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oh. Z REVOLUTION DU 10 AOUT; 3792, 


5 1 Cances qui ont Foce des Ebenen qui 
Ant e, et des . 14 Po ont f silivie. 


SF X . : ; F | 1 4 : 4. 5 


e "bw ces murs tout AW des peuples: — AI 


Alis contre leur Prince, et divises entreux , 
e infortunés des fureurs intestines 

pe De leur triste patrie avancent les ruines; - 85 1 
Le tumulte au dedans, le peril au dehors, 

Et par tout les debris , le carnage. et les morts. 

VOLTAIRE, | HENRIADE, Ch. IV. 


= I PELTIER- de” Paris, art, PI 'Actes 
5 2 des Apotres,'de la Cotrespondance Politique, ou 
W Tableau de Paris, et de divers Ouvrages, publics 
| depuis trois ans. | : 


TOME SECOND. 


ABR? 


A.LONDRES, 
Chez Auteur , Hotel la Sabloniere, Leicester fields. 


Et se trouve 4 BR UXELLES, 


Chez B. Lz FRANC, Imprimeur- Libraize, rue 
de la Magdelaine, | 


| | —— et 
T7 a, Septembre 1 7 93. 
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DERNIER | 


C RECIT HISTORIQUE 


De la Revolution du 10 Aoitt , des Causes _ 


qu Font produite, des Eyenemens qus _ 


Font precedee, et des Grimes qui Tons 
NEE ET , *M 


Al trace le tableau de la Repolre du io Aout: 
j'ai promis celui de VA4narchie qui Va ſuivie, 
| & des malheurs de tout genre qui ont ete la con- 
| Tequence de cette anarchie. "2d 

La multitude des faits qui ont rempli les 40 
jours qui ſe ſont ecoules juſqu au 20 Septembre, 
Tera le ſujet de ce nouveau travail, plus doulou- 
reux encore que penible. Oblige dans cette fu- 
neſte abondance, de me borner aux traits prin- 
cipaux, j elſayerai de ſaiſir ceux qui appartiennent 
plus particuherement a Thiſtoire de nos mœurs. 
On fera aſſez tot de ces compilations froides & 
indigeſtes, on l'on trouve tout, excepte ce que 

Tome II. | 1 
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le ſentiment y cherche. Je n'ambitionnerai point 
cette precifion e eee dates, & de pie- 
ces officielles, qui font le ſublime de la pedan-' 
terie. Je ferai rapidement Thiſtorique de cette 
ſanglante epoque, & je ne m'appeſantirai que ſur | 
les circonſtances qui pourront inſpirer Thorreur 
ou la pitie. Une ſeule larme que j aurai arrachee 
à la ſenſibilite de mon lecteur, me paraitra pre- 
ferable aux vains applaudiſſemens de toute une 
academie. _ 5 1 
_ Familles infortunees, qui avez vu tomber dans 
cette revolution , ſous le fer des aſſaſſins, des tetes 
qui vous etaient fi cheres, c'eſt a vous que cette 
derniere partie de mon ouvrage eſt dedice., 
Reſpectable Penthievre, toi, dont ſoixante ans 
de vertus mèritaient moins de malheurs ſur le 
bord de ta tombe ; aimable & infortunee fille de 
Cazotte, qui moins heureuſe que ton emule, la 
jeune Sombreuil, n'arrachas ton pere au maſſacre, 
que pour le voir trainer au ſupplice ; vous tous, 
en un mot, qui regrettez un pere, un ami, un 
5 Epoux, tombes ſous la faux de Vanarchie & de la 
- pProſcription, accueillez mon ecrit; je le compoſat 
pour vous & par vous; penetre du ſentiment qui 
| | briſait vos cœurs, je pris la plume, & mes pleurs 
. effacerent bien ſouvent mes dernieres penſces. | 


/ 


_ — 
N 0 : ; ' 


On a deja vu par quelle ſerie de fatalites , le 
Roi & ſa famille avaient été conduits du tröne 
conſtitutionnel dans les abymes de la captivite; 
cinq/ mois ont ſuffit, & ce malheureux prince 
a acheve de ſubir tout ce que la deſtinee a de 
plus horrible, tout ce que le courroux .celeſte 
peut épuiſer de vengeances ſur la tete du plus 
grand criminel, ; | 
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* Tags 1 par tes ennemis , Fo Fhonneur. & la 


| ff 56 devaient forcer de ſe recuſer, Puiſ- 


qu'ils avaient pris ſa place & ſes pouvoirs „ 


& que nul ne peut etre juge dans ſa propre 
cauſe. 


Jugé au mepris de la lot poſitive qui avait 


conſacre ſon inviolabilite, comme une des baſes 


fondamentales & eſſentielles de la conſtitution. 
| Maſſacre par la meme faction qui Lavait deja 


empriſonné, qui avait nomme ſes juges 3 qui 


depuis a tyranniſè leurs conſciences, & ne leur 


a laiſſè d autre alternative que le regicide ou leur 


propre ſupplice: f 


Louis a per : le ſang de rhomme 00 


a été verſe ; il a rougi une terre coupable , qui 


appelle aujourd hui tous les fleaux de la na- 


ture; le crime des crimes eſt conſfomme ; nos 

annales ſont finies. Nous avons donné exemple 

du plus grand des forfaits; il ne nous reſte plus 

que celui de leur 8 a Pe à la terre 
Epouvantee. 

80 a pert : le meilleur des parens a PP en- 

à Vechaffand par un des ſiens. Il ne voulut 

9 — qu'il füt repandu une goutte de ſang 

Pour ſa conſervation, & tout le ſien a coule pour 


notre honte, & le deſeſpoir de la generation 


preſente ; il fut le plus econome des princes, 


& il vit perir la fortune 8 il fut le plus 


| religieux des hommes „& la religion fut anean- 
tie pendant ſon regne. Il avait a ouci les formes 
de la juriſprudence criminelle , meme pour les 
derniers de ſes ſujets, & les derniers de ſes ſu- 

ts ont viole contre lui & les loix divines, & 
les loix humaines; il avoit comble de bienfaits 


ſes courtiſans, & des courtiſans eux-memes ont 


accelere ſa chüte; il voulut donner la liberté à 


& la mort. 


ſon peuple, & ſon Keuple lui a fo eſclavage 
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(4) 5 ES 
Luis a peri : je me trompe, il à Ceſſs de fonts 
« frir; il a ceſſè de reſpirer un air empoiſonne; it 
eſt alle ſe rejoindre a celui dont il était la plus 
belle image ſar la terre, & pour me ſervir de 
{es propres expreſſions , expreſſions toujours ft _ 
touchantes d'un etre pret a quitter la vie, a plus 
forte raiſon , d'un Roi injuſtement perſecute, il 
a quitte une conronne peèriſſable, pour une im- 
mortelle qui Iattendait. 1 1 
uelles larmes, quelles expiations pourront 
abſoudre aujourd'hui mes concitoyens! Qui pourra 
les laver de la froide lachete avec laquelle ils ont 
laiſſe conſommer le plus odieux des parricides ? 
| Ils ont cru par leur ſilence, ſauver & leur vie, & 
. leurs fortunes : mais leur ruine & leur mort n'en 
ſont pas moins arretees dans les decrets de la pro- 
vidence, & leur honte fera encore au-deſſous de 
leurs malheurs. i | | 
Philoſophes du ſiecle, voila votre ouvrage; 
voila votre ouvrage,, Voltaire, Rouſſeau , Helve= 
tius, Diderot, Dalembert, Raynal, Condorcet, 
Payne, & vous tous, artiſans de deforganifation 
& d'anarchie, qui nous avez appris a mépriſer 
les premiers principes de l'ordre focial , & a ſubf- 
tituer les paſſions, la vanite & Tatheiſme, a Vef- 
prit de paternite & de religion, qui ſert a la fois 
d' appui aux gouvernemens, de frein & de conſo- 
lation aux gouvernes. Oey: . 
Voilaà votre ouvrage, vous auſſi, laches & per- 
fides ignerans, qui vous dites enyoyes pour faire 
une conſtitution, & qui crates, dans votre or- 
gueilleux delire, poſſéder la ſageſſe des tems 
Paſſés, & que les legons de Vexperience devaient 
_ ceder aux ſophifmes de vos novateurs; Necker, 
La Fayette, Bailly , voila le reſultat de vos cen 
vres. Ce ſang qui a coule, c'eſt vous qui Tavez _ 
repandu z cet échaffaud, ceft vous qui Vayez 
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(53) | 


| dreſſs; chin tate qui ne fe leve plus vers les cieux ” 
cette tete ſanglante..... prenez-la , c'eſt à vous a 
la preſenter au peuple, c'eſt a vous a lui dire en- 


core: LE VOILA, F een, GE Rox QUE DUNN 
4 coNguis. - | 


Ah! il eſt encore bien d' autres coupables ; & 


eeux qui long- tems avant La Fayette pratiquerent 


I'inſurrection, ces magiſtrats, qui partagerent deg 


1788, Tinſolence du duc d'Orleans envers ſon 
maitre , eſpereront-ils ſe ſouſtraire au jugement 
de la paſterits | ? Sans doute, bien des larmes ont 


expie cette erreur funeſte; & Vhorreur de voir 


leurs noms unis pour Teternits 2 à celui du monſtre 


qui fut le fleau & le deshonneur de ſon pays, 
bes fait payer bien cher aujourd'hui les applau- 
diſſemens Populaires d'alors: mais je ne yeux 


oint rouvrir des bleſſures qui ſaignent encore; 
je ne yeux point non plus parler des maux qu'a 


faits un zele mal dirige; le gang de mon Roi cria 
et demande vengeance ; je cherche cette vengeance 


par- tout ou j eſpere pouvoir la trouver, je la cher- 
ehe dans Thonneur , & 5 je ne la dedaignerai Pas 
dans le repentir., . 

 C'etait donc ſous de pareils auſpices es que je de- 
po ecrire Thiſtoire de mon. pays. Ah 


3 etais loin de mattendre a voir de nouvelles atro- 
cites ſurpaſſer encore celles que j'ayais a decrire. 
Te voyais alors les forfaits du 2 1 mais 
j en voyais auſſi les vengeurs arrives fur nos bords, 
& les lauriers de la vis oire ſe. decouvraient à ma 
vue au travers des cypres & des tombeaux. Mes 
yoeux ont été de gus „mes eſperances ont été 
detruites ; je n'ai encore que des crimes a tra- 
cer, & quels crimes ! le ſoleil a deja parcoury 
des 'milliers d années » fans Fan en eelairer 
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| proſerits dans les fa 
Prepares par des journees non moins exécrables, 


forme de Tagneau; ces compagnons 
firs, de vos courſes, peregrinantes , pernoctantes , 


(65) 


Dix Aofir, DEUX SEPTEMBRE, VINGT-UN Tan- | | 


VIER, jours de ap & de deuil, ſoyez à jamais 
es du monde Vous aviez été 


le 28 Decembre 1788; le 17 Juin, le 14 Juillet, 
le 5 Octobre 1789; le 4 Février 1790; le 28 Fe- 
vrier, le 18 Avril, le 24 Juin 1791; le 20 Juin 


1792, laiſſeront toujours le ſouvenir de leur hor- 


rible anniverſaire; mais pourquoi particulariſer 
quelques dates ? Chaque] jour de la vie de Louis 


depuis cinq annees, n'a-t-il pas été un jour da- 


mertume & d'opprobre ? Chaque jour n'a-t-il pas 
eu a trembler pour la vie de ce qui lui était le 


plus cher, ſa femme & ſes enfans? Il y ayait long- 


tems ſans doute qu'il avait fait le ſacrifice de ſon 
exiſtence; mais il fut epoux & pere, & peut-etre 
diit-il ſes malheurs a ce caractere de tendreſſe & 
de bonté, qui concentra ſes affections dans un 
cercle trop limits, au lieu de porter ſa 7 par- 
tout on elle devait s'etendre. 

Senſibilité! funeſte preſent de la nature, tu es 


une vertu dans les hommes ordinaires, mais que 


de maux tu fais a I humanité, lorſque tu as choiſi 


le cœur dun Roi, pour y exercer ton empire! 


Il voit des hommes, des amis, la ou il ne devrait 
appercevoir que des ſujets; car ces amis, ces 


hommes fi philoſophes, fi doux en apparence, 


recelent Lame de la brute ou du iygre ſous la 


font les premiers a vous faire rougir de leur ingra- 
titude & de votre erreur. Couverts de vas bienfaits, 
ils vous chargent de leurs calomnies; eduques , 


enrichis () par vos ſoins » Ys selevent contre la 


0 2 Charles Lameth , dont la mere regut 60 mille livres du Roi, 
pour Peducation -de ſon fils, a cru fe delivrer du fardeau de la re- 


cConnaiſſance, en remettant au tre ſor public la ſomme qu'il avait recuę 
% A 3 Mb 4 . „ e E r „ 


. 


e vos plai- 5 


1 5 . 
main gensreuſe qui les .2 nourris; & ils argu- 
mentent encore avec vous du droit que vous 
avez eu de leur donner les graces qu'ils ont ac- 
7 5 
ui plus que Louis & ſa famille eprouverent 
la malveillance de ceux-la meme qui leur devaient 
tout. On dirait que la juſtice divine a voulu ap- 
prendre à tous les Rois par Lexemple du notre , 
que dans un fiecle corrompu, les faveurs d' uf 
Monarque ſont le germe des faclions; & pourtant 
Louis a pardonne en mourant à ces premiers au- 
teurs de ſa mort. Il a dit pour eux ce que leur 
orgueil avait empeche juſq u'ici a ces hommes ſy- 
perbes de confeſler ; gal declare que dans des 
momens de trouble et deffervescence , on Nest pas 
toujours maitre de $0i; & cet avœu dans ſa bou- 
che eſt un nouveau bienfait dont ceux - ci ont 
encore à rougir. Ainſi notre divin maitre au mi- 


lieu de ſes tourmens, priait pour ſes bourreaux : 


pardonnez- leur, mon pere c Nos ne $avent ce 
qu ils font. | 

Louis a fini, comme il avait vecu. 8 ennemis 
ni ſes courtiſans n'ont pu dans ces derniers mo- 


mens calomnier ſa conduite, Pac ſa vertu, 


ni deguiſer ſes lumieres. Il a paru devant le tri- 
bunal de ſes contemporains, comme il a paru au 
2 tribunal de la divirite ; une ame levee, un ef 
prit orn6, un cœur droit, des ſentimens purs , 


candeur, magnanimité, ce courage que l'on ne 


puiſe que dans une conſcience fans tache, voila 
les traits ſous lesquels Vhiftoire a deja recueilli ſa 


memoire : ils ont cru le tuer, les barbares, ils lui a 


mais a-t-il cru 5 awks fouſtraire au peuple la connaiffance que eerair 
la Reine, qui à force d'intereſſer la vanite d'un vieux & riche creole, 
Payait determine à donner à Charles, & fa fille & ſa fortune! SI 
Charles voulait ſe laver du ſang innocent qui vient d'etre verſe, qu on 
lui repreſente: la procedure du 5 Octobre, & qu'il diſe, gil Foſe, quel 
| fur alors ſon vœu pour abolir ou ſuivre ce Proces. A 
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(8) 3 
ont donné Vimmortalite. Ah!fi Fun de fes bour- 
reaux eut occupe ſa place dans une ſi longue & 
fi douloureuſe agonie, nous euſſions vu quelle 
difference de langage la philoſophie ou la reli- 
ion inſpirent à leurs enfans; nous euſſions vu 


Torgueil inſultant a la divinité, tandis que Louis 


nous a preſents le ſpectacle touchant de la cha- | 
Tite chretienne , qui pardonne aux erreurs de. 
Thumanité. 

Et yoila les reſſources , les conſolations eg 


de cette religion i dechiree & fi ſublime , de cette 


religion, aſyle du malheur , qui he Ie ciel à la 


terre, Thomme a-la divinite & a ſes ſemblables 5 


qui bo enſeigne que, tous les biens de ce monde 
ſont periſſables , & qu'un ſeul ne peut nous etre 
Tavi ,- celui de la vertu, parce qu'il emane d'en 
haut, & què nous ne ſommes que paſſagers au 
milieu de cette terre. maudite, de cette vallee de 
larmes. 

Il eſt frappe du glaive de Viniquits, & 1 par- 
donne a tous ſes bourreaux; il prie pour eux, 


ils ſont EgATES „ dit-ilf il ne veut pas que ſa mort 
Toit vengee ; il offre ſon ſang en expiation de leurs 


fautes. Le meme jour, un de ſes juges, un de ſes 


aſſaſſins frappé par un ſeryiteur fidele, qui ne 


peut contenir ſon indignation, meurt d'un ſup- 


- Plice trop doux pour fon crime, & ſoudain la 


convention toute entiere , pour retarder la puni- 
tion qui attend, decrete des proſcriptions de 


tout genre: ainſi elle commande le meurtre & la 
vengeance, lorſque ſon illuſtre victime ſuccombe a 
prie, pardonne „& meurt. 


Louis eſt frappe, & ſa mort devient une oaks 
mite publique; un deuil general couvre les quatre 
parties. du monde. Souverains de la terre, enfin 
coalifes pour le venger , ah! c'etait ſa douloureuſe ; 
eelenee qui etait une calamite publique; z CEtait 


„ 


ce n de 4 années du brigandage & de Ta- 
narchie, contre la morale & la juſtice qu il fallait 
prevenir avec lui; mais je ne veux point affliger 
vos cœurs, au moment ou le ciel qui vous a remis 
ſes foudres, appelle tous vos ſoins Pour faire ecla- 
ter ſes vengeances. 
Oui, elle ſera vengee cette mort fi injuſte, ce 
parricide ſi atroce. Ils ſęeront punis, ces rafine- 
mens de cruaute & d'opprobres exerces par des 
monſtres ſans pitie , ſur le pere & la fille; ſur ſa 
fille, cette jeune & celeſte creature , parvenue à 
Tage ſacre, ou la colliſion de Tenfance & de la 
puberté, vient reveler a la pudeur le ſecret de la 
nature; ſur cette infortunee , mourante dans les 
bras de ſa mere. Sa beauté, ſes malheurs, fon 
innocence n'ont pu attendrir ſes impurs ſatel - 
lites; ils ne pouvaient la juger, mais ils pou- 
valent faire rougir ſon front, & elle auſh a ſubi 
| ſon ſupplice. , 
+  _ Elle ſera vengee cette Reitt fi infortun6e dont 
le ſeul crime fut d'apprecier de bonne heure , 
& de repouſſer avec horreur, le perfide qui + 
deshonarait la race des Bourbons. Tout diſait a 
la fille de Marie-Thereſe, qu'un auſſi glorieux 
ſang ne pouvait battre dans les arteres de ce ſce- 
erat; elle prevenait par ſes mepris , Taveu que 
les faries ont arrache à ce monſtre , lorſqu' il eſt 
convenu depuis publiquement , qu Il n'etait point 
membre de la famille royale, & qu'il s eſt fait un 
titre de gloire aupres de ſes paxeils, de la diſſo- 
lation de fa mere. | 
Ainſi, il a force juſqu'a- PAs plus mtimes com- 
1 de débauche, ceux qui il avait ſeduits a 
abandonner & a brüler ſes images, & le liber- 
tinage a été obligé de reconnaitre la nèceſſite 
de la vertu chez les femmes, en voyant juſqu'a 
quel point leurs erreurs peuvent etre -Tunefles 4 
9 


— * — — 


— 


3 


— 


. 
14 
g1 
a" 
% 
i 
1 
4. 
1 
5 
. 
= - 
4 
8 
1 
ö 
= 


— — 


— 


6 

Ainſi „ill a _retabli dans toute ſon intégrité, Ts 
purete de la maiſon dont il porta le nom. Graces 
au ciel, la branche d' Orléans eſt tombee d'elle- 
meme du tronc facrs ; ; aujourd'hui, des deux 
freres du Roi, aux heros du nom de Conde ; 
la tige fleurira ſans obſtacle ; leur malheur fut 


fans bornes „leur gloire ſera deſormais Jans la- 
cunes. | 


Cependant la Reine , expirante de douleur & 
fidele aux ſermens qu elle a faits à ſon epoux, 
prend ſon fils dans ſes bras, peut-etre pour la 
derniere fois, & lui commande au nom de ſon 
pere, au nom du pur ſang de St. Louis qui coule 
dans ſes veines, au nom de ſes malheurs, dene 
point tirer vengeance du forfait qui va &tre com- 
mis. C'eſt ainſi que la vertu repond aux a (of 
de la calomnie. 

Pauvre enfant, triſte objet de nos craintes & de 
nos eſperances , les tigres & les lions euſſent reſ- 
pecté ton age au milieu des deſerts de VAfrique, 
& les tigres de la France n'ont pas eu honte de 
t'annoncer le poiſon morte} qui doit terminer ta 
vie; () ainfi ton ſort eſt arrete tu ne pourras meme 


Point leur pardonner: mais ta vengeance eft con- 


fice à des mains ſures, & tes auguſtes tuteurs ne 
la laiſſeront pas impunie, cette mort que Neron 
& fa Locuſte, n'auraient oſè mediter, | 
Cependant quel ſera le chitiment digne de re- 
normite du crime de Philippe & de fa faction? 
Par quel ſupplice le ciel ſe reſervera-t-il d' effrayer 
la terre ? Deja fa vie toute entiere fut le ſcandale 
de ſon fiecle. Eſcroc & libertin dans fa jeuneſſe, 


il proſtitue & fait pirip le * de Lamballe ſon 


que c*etait Paſfaire de Papothicaire d'en purger la, France. Le reſpe 
que je dois au lecteur, m'oblige de taire les obſcenites, dont on & * 
* * orettles de la Reine, de, la fille, & de la (&ur du TM 


4, 0 On a dit en parlant du Dauphin dans Ia convention nationale 3 


„ (un * 

rere „pour dénoncer, faire aſſaſſiner, & ſpolier 
enſuite la princeſſe ſon epouſe. Il derobe, a fa 
femme une fortune immenſe, & il la reduit à Vetat 
de pauvreté. II porte dans ſon ſein le germe peſ- 
tilentiel de ſa corruption; & apres avoir ſouille 
ſon propre lit, il va deshonorer celui d autrui, & 
fletrir ainſi ce qui reſtait de la famille du celebre 
Buffon. Proprietaire d'un muſte qui honorait la 
France, il dilapide & diſperſe les produQtions des 
arts, dont le haſard 5 rendu poſſeſſeur. Sil 
fait la guerre, c'eſt pour s) cacher devant le pa- 
villon ennemi ; sil s engage dans les crimes de la 
revolution, c 'eft pour fuir devant un La Fayette: 
il fait une entrepriſe, ce n'eſt que pour reduire 
des milliers de familles au deſeſpoir & cette en- 
trepriſe, il ne la termine, qu'en affchant ſa ban 
queroute, & en ſpoliant encore la propriets de 
ſes concitqyens. Et que ſont devenus pour- tant ces 
treſors aceumulés; ces fortunes englouties? elles 
ont ſervia payer de mauvais aſſaſſins le 5 Octobre, 
& à conſommer enſuite les forfaits du 10 Aoiit, 
du 2. Septembre, & du 21 Janvier. Ainſi le ciel 
Tavait comble de ſes fayeurs, pour en faire écla- 
ter davantage Tabus; il Tavait eleve en dignite , 
pour que fa lachete fut mieux appergue; il avait 
fait riche & puiſſant, pour que ſes vices fuſſent 
plus nombreux & plus a decouvert; il Vavait place 
plus pres du tröne, pour le renverſer plus faci- 
lement, & donner une legon terrible aux peuples | 


Gs & aux Rois. 


Ses amis, ſes agens furent dignes de lui. L au- | 
teur du roman immoral des lialsons dangereuses, f 

Laclos; homme le plus profondement peryerti 
du fiecle, le herog-des annales - de la debauche, 

le fuyard d' Oueſſant, Genlis-Sillery; le pretre 
5 athee qui deshonora a la fin du 18e. 11 
dle * un marin lans vertu, prongs dans 14 


ecle le nom 


(12) 1 
fange de la diſſolution, qui combat fans perit 1 , 
maiſon de Bourbon, apres avoir penſe den faire 
Perir par ignorance, le chef, lorſqu'tl eut Thon- 
neur de le conduire de Hoaflens au Havre; un 
general inſignifiant, dont le nom ſe trouve 2 bs - 
tète des armees pour que ſa perſonne ne ſe trouve 
pas fous les yerroux des priſons, un general qui 
repete ſous Louis XVI, le role-de ſon ayeul ſous 
Henri IV; la Touche, Laclos, Biron; d'Autun , 
Sillery, voila ſes cooperateurs de trouble & de | 
deſtruction : voila ceux qui L'aſſiſterent dans la ſé- 
rie de crimes que fa lachete n'eut pas conſommes, 
encore, s'il ne s'etait enfin aſſociè des bouchers 
& des malfaiteurs de tous les pays: voila quels fu 
rent ſes ſecretaires, ſes gouyerneurs ſes chanceliers, 
ſes familiers, ſes proxenetes. Quant a ſes agens 
actuels , Thiſtoire ne voudra pas en recueillir les 
noms; i faudrait deſcendre dans la boue, il fau- 
drait aller les chercher dans les égouts & les im- 
mondices de la capitale la Plus wrrampels de 
Yunivers. - 

Tel fut Thomme quis eleva depuis le commen- 
cement de la revolution contre le chef de fa fa- 
mille, contre ſan Souyerain legitime. Objet du 
mepris general , lors de la premiere afſemblee ou 
Vayait envoye la nobleſſe du Vatois, dont il trahit 
les interets , il avait reparu a cette convention, 
5 67 par les plus exécrables de tous les électeurs. 

ernier depure d'une ville, on les choix commen- 
cerent le 2 Septembre, au bruit des maſſacres des 
priſons ; rebut des aſſaſſins, nommè apres Robeſ- 
Pierre, Marat & le Gendre, lorſque! infamiee epui- 
fait ſes Iiſtes. ; | 

Tel fut Thomme qui avait annonce depuis 
long- temps qu'il ne faiſait aucun cas de Lopinion 
publique, & que ſon unique paſſion ẽtait d aſſou- 
vir ſa 3 ſur la * men En heren 


W 5 
Alix Marſeillois, a Barbaroux leur repreſentant g 5 | 
inſulte ouvertement par Manuel, conſpue par : a 
Merlin, il eſt oblige d' acheter a prix d' argent la 
protection de Marat: cette protection eſt encore in- 
ſuffiſante; un decret menace de le chaſſer hors du 
royaume, ſa preſerice y eſt un fardeau dont la 
France cherche a ſe debarrgſler ; il obtient, non 
ſans peine, que ſon ſort ſoit decide, apres celui 
du Roi, & pour ſe rendre populaire, il acheve de 
deyenir regicide. Il ſe preſente trois fois conſecu- 
tives a la fatale tribune , & trois fois il emet ſon 
veen ſacrilege. On craint ſa lachete; fa famille eſt 
dans la galerie, en ſa preſence, elle Vencourage ' 
de I'ceil & du geſte; les aſſaſſins ſoudoyes entou- 1 
rent la ſalle; tous les membres effrayes votet 
avec lui ou d'apres lui. Ce n'eſt pas tout; ce gé- 
neral {1 inconcevable, qui nous a retrace ala fin | 
de 1792 les exploits & le bonheur de Ceſar, Du- " 
mouriez, arrive, comme un trait, de la Belgique | } 
a Paris; 20 mille ſoldats de ſon armee quilui ſont — 
devoues, ſont arrives avec lui, & Paris eſt conquis, | | 
{ans fe douter qu'il ait un maitre. Dumouriez in- | 
certain -8'il remplira les promeſſes qu il faiſait au "=> 
mois de Mai aux pieds de ſon Roi, de ſauver la 
monarchie, ou sil travaillera a ſa propre fortune, 
en Eécraſant tous les partis, balance un moment 
fa deſtinee, abandonne la monarchie aux haſards 
des everiemens , careſſe le parti d'Orleans, lui fait 
demander la mort. du Roi, & en rejette tout Vo- 
dieux ſur le vil Bourbon qu'il ne quitte pas un 
moment, protege Vexecution deVaſlaſſinat, & bien 
ſar d'en chaſſer lauteur quand il voudra, il s ap- 
prete a jouir des fruits du crime qu'il a fait com- 
mettre, & voit deja ſur fa tete le laurier impérato- 
rial qu'il attend de ſes troupes. | 
Ainſi le plus vil des hommes, le plus pervers 
& le plus immoral des criminels qui ayent deſfols _ 


wines Rees. 
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la terre, ſe trouve charge d'un forfait qui eft plus 


grand encore que la bonte des Dieuz ; & le prix 
de ce crime, il n'en jouira pas; ſon fils, toute ſa 
race eſt ecartee; un nouveau conſpirateur eſt là, 


& ce conſpirateur au defaut de la juſtice divine; 


au defaut des puiſſances voiſines, ſera lni-meme 
Vinſtrument qui vengera Thumanite, la nature, & 
la monarchie, pour preſenter enſuite lni-meme [i- 
mage de Vambition foudroyee: voila les hommes 
dont la France a pretere les paſſions au gouver- 
nement equitable & paternel du meilleur, du plus 


 Honnete des humains; du plus juſte & du plus 


bienfaiſant des Rois. Ah ! s'il avait eu un ſeul des 
vices dont il a ſubi la punition, sil eut ete per- 
fide , s'1] eut ete tyran, il regnerait encore, & nous 
benirions encore ſa vie, comme on benit deja de 
toutes parts ſa memoire. On ſe la redit cette vie 
toute entiere; on la joint au recit de cette mort ſi 
heroique & ſi touchante ; on recueille ces traits ca- 
ractèriſtiques qui peignent Thomme | ſimple & 


droit, calme au faite des grandeurs, calme dans 


Yabyme des miſeres, calme ſous l'inſtrument de 


la mort. On lit, on apprend par cœur, ce teſta- 


ment, ouvrage d'une ame celeſte, monument ou _ 
repoſe le depot de la charite chretienne , & de la 


morale publique, dernier bienfair qu'il a accorde 


a ſon peuple, pour ſe venger des tourmens qu'on 
lui a fait eprouver ; bienfait plus grand encore, 
car ſon influence ſera de tous les temps & de tous 
les pays; ce ſera l'Oriflamme ſous lequel fe ral- 
liera tot ou tard la morale univerſelle; ce ſera un 
evangile mis en action, & les principes des phi- 


loſophes s'evanouiront devant lui, comme les va- 


Peurs du matin devant les feux du midi. 
L'hiſtoire redit deja a toutes les nations ce que 

fut Louis XVI, ce qu'il voulut, & ce qu'il ſouf- 

irit; elle nous apprend que, monte ſur le Trone 
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If rage de 20. ans, un reſpect religieux pour les 


vertus & les conſeils de ſon pere eſt deja le gage 


du bonheur que la France attend de lui. Les pe- 


res ſe rẽjouiſſent; - 1s citent a leurs enfans l exem- 
ple de leur Roi; & Teclat de la piere filiale joint 


à celui de ſa jeuneſſe & de ſon rang, fait reſſortir 


encore davantage le beau jour dont on appergoit 
Laurore. Bien different de ces philoſophes conſti- 


tuans, qui ont cru fonder des loix ſans avoir be- 
ſoin des mœurs, il s' attache aux legons de Vanti- 
quite, il y cherche des modeles de la vénèration 
due aux vieillards & du reſpect di aux peres, 


tandis qu'on a vu le corps legislatif briſer tous 
les liens moraux, diviſer les familles, iſoler les in- 


dividus, & detruire les devoirs des parens en de- 
truiſant leurs droits; tandis que Philippe condui- 
fait au tombeau Lauteur de ſes j jours, par le ſpec- 
tacle douloureux' de ſes vices; c'eſt que Philippe. 
eſſayait alors ſur ſon pere, ce qu il devait con- 


ſommer ſur ſon Roi. 


Louis trouve dans les mſtzügh que 5 a 


laiſſe le Dauphin, le nom des hommes probes 


qu'il doit appeller aupres de lui pour l'aider 4 


E Le ſevere Marechal de Muy, M. de 


alsherbes & M. Turgot lui ſont ndiques , & 


Europe applaudit a ce choix; ſur leur rẽputation 


dintegrite & de philantropie. Pour tous les autres 
Miniſtres que Louis appelle ſucceſſivement, Topi- 
nion eſt également conſultee ; & fi tous n'y ont 
point repondu , tous au moins y ont ete portes, 


& preſentaienr, avant I'epreuve, un cote brillant. 
Philippe a beſoin d'agens; il n'en trouve que 


dans les lieux de proſtitution, & dans les char- 
niers ; & lorſque Vaſſemblee cumulant enfin tous 


les pouvoirs, peut A ſon tour nommer ſes Miniſ- 
tres, on voit a la tete de Tadminiſtration, des 


agioteurs » des intrigans, des comediens , des fou 


* 


( 16 ) | 
Echappes ts Charanron.; un aſſaſſin, & un milk $ 
taire qui depuis 20 ans avait obtenu & merits ls : 
ſur- nom du petit Tigre. _ 

A ſon avenement au Trone, Lonis * 
d'un impòt que la Royaute Frangaiſe avait conſa- 
cre & acquittait avec joie, de temps immémorial. 
II ſe diſpoſe par la, à ſoulager ſes peuples; il aurait 
voulu ainſi pouvoir annuler tous les impöts. 

A peine Vaſſemblee avait- elle commence de fie- 
ger, que deja elle avait demande aux Frangais le 
don de leur vaiſſelle, & une contribution volon- 
taire dont le payement eſt bienrot devenu force. 
Philippe ouvre de toutes parts des emprunts , les 
multiple ſous toutes les formes, donne des hyp- 
potheques illuſoires, paye la horde qu'il entretient 

a fa ſuite, finit par donner au public ſon bilan, 
& chaque objet dont il parait avoir fait le ſacrifice 
a la revolution, eſt à la fois un vol a Thonneur 
& a ſes erèanciers. | 

Le premier ſoin Aout oſt d ufſurer les Wb 
ſiſtances, & la libre cirgulation des grains. —Lat- 
ſemblce : regne, & Lon he voit qu'emeures & in- 
ſurrections dans les ma ches. — Philippe complotte, 
& la diſette factice ſe. trouve la ou il a beſoin d'a a- 
gitation. 

L'abus des WS de 5 frappait tous os 
bons eſprits; le Roi en remet la direction nèceſſaire 
dans nos circonſtances a un Miniſtre vertueux, & 
M. de Malsherbes fait ceſſer inſtant toutes Jos 

injuſtices.—L'aſſemblée ſupprime les lettres de ca- 
chet &, decrete des mandats q arrèts, dont la diſ- 
tribution confice aux agens de Philippe, les Ears { 
dans leurs mains des mandats de mort. ; 

Les formes de la juriſprudence criminelle pa- 
raiſſaient trop ſeveres ; Louis les fait adoucir ; il 
ſupprime la queſtion, il rend les priſons ſalubres; 


il previent tout ce qui peut tendre a ameliorer le 
ſort 


„„ CHE). 
fort des priſonniers: l aſſemblee ſans reſpect pour 
le malhenr, les entaſſe pele-mele ; Abbaye, la 
plus malſaine des, priſons eſt confervee pour x 
Lies ſouffrix encore davantage ſes vichmes.—Je 
me trompe ; Philippe abrege leurs tourmens; ii 
donne le fignal, & fa ſœur, & les ſerviteurs de ſon 
Roi ſont à Linſtant maſſacres. 5 
Louis pour 6viter toute cabale, sloigner toute 
intrigue, va chercher dans la retraite la plus igno= 
 T6e, M. de St. Germain, pour remplacer M. de. 
Muy; M. de St. Germain emporté par de fauſſes 
vues d'economie, diminue la puiſſance du Roi en 
diminuant ſa maiſon. Le Roi croyant gagner nx 
amour, ce qu'il perd en pouvoir, y conſent, & 
bientòt il eſt rèduit a la plus ſimple garde—L'af- 
ſemblee qui ſait bien qu à meſure qu elle augmente 
ſa tyrannie, elle augmente fon pertl, appelle au- 
pres d'elle de tous les points de I Empire, une 
force armee de 30 mille hommes pour affurer fa _ 
lberte;, c'eſt-a-dire , ſes entreprifes contre la li- 
berte.—-Philippe , toujours inquiet fur fa deteſta- 
ble vie, fe plaſtronne de gillets devant la nobleſſe 
a Verſailles, fuit juſqu'en Angleterre pour eviter 
les conſtitutionnels , & ſe fait eſcorter dans les rues 
de Paris, par le boucher Legendre, devenu ſon- 
vapataine d IE 
Le Roi cree les adminiſtrations provinciales. 
Chacun y connait ſes droits, y diſcute les moyens 
d' etre libre, heureux & ſoumis.-—-L'affembles 
forms des departemens, & quoique compoſes de 
nouveaux élemens, lorſqu ils agiſſent ſagement, 
 Tanarghie & les agens de Philippe les dénoncent, 
les decompoſent, & tout moyen de faire le bien 
et dri 98 | 
Louis rend Vetat civil aux proteſtans, fait pre= 
parer de toutes parts des travaux pour introduire: 
en France toute la tolerance des cultes compatible 
Tome II. "4 | B a 
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avec la trangnillits du Royaume. -L'afſemblee fait s 
profeſſion d'atheiſme , admet indiſtinctement tou- 
tes les religions, diſons mieux, les aneantit toutes 
par fa froide inſouciance, ne s'occupe de la reli- 
gion de Tetat que pour la detruire , opprimer les 
opinions, tyranniſer les conſciences, & deporter 
ceux de ſes Miniſtres qui ont echappe aux cou- 
teaux des Miniſtres de Philippe. | | 
Louis rend a agriculture des terrains. noyes 
ſous les eaux; il la protege, il vivifie les campa- 
nes, il cree des ports dans la Manche, dans la 
ane „il ouvre des eanaux, il fait conſ- 
truire des chemins; Vendres, Cherbourg „le Ve- 
Xin, la Bourgogne atteſtent ſes ſoins pour notre 
gloire & notre proſperite.---L'afſemblee deſſèeche 
tous les canoux de la poſperite publique; l'exer- 
cice de ſon deſpotiſme exige des armees innom- 
brables; toute notre population va ſe perdre aux 
frontieres ; ; les camps entretiennent Toifivete & le 

brigandage; nos terres reſtent en friche, & 1 nos 
e ſont en jachere. : 

Louis donne tous ſes ſoins aux communications, 1 
fipprime les corvees, & fait ouvrir les plus belles 
routes de I'Europe —Lafſemblee mettant toujours 
ſes paſſions au deſſus de la gloire de l'état, de- 
grade les chemins, ſans les reparer, ſous le poids 
de Tartillerie dont elle entoure ſes armees, par un 
lyſteme qui lui a procure des avantages momen- 
tanes, qu'elle aura-bientot perdus. 

Les Ambaſſadeurs de Louis ſont reſpec? dans 
toutes les Cours, comme les arbitres & les pacifi- 
cateurs de I Europe.—Coux de Vaſſemblee ſont en 
horreur aux peuples & aux Souyerains, & tous 
les gouvernemens les chaſſent honteuſement de 
leur ſein. 

Notre marine avait 6t6 ancantie par deux guer- 
res conſecutives & deſaſtreuſes; ; le Roi la wen - 


. 5 (* 
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80 vaiſſeaux de ligne protegent notre commerce, 
& font reſpecter notre pavillon.-—Philippe parait 
| Tur notre flotte, & leut deshonoree:, ſi ſes com- 


pagnons d'armes neuſſent prouve par des actions 


multipliées, que ce fut alors ſon influence ſeule 


qui leur arracha la victoire.—Laſſemblée par ſes 


Principes, met en fuite tout le corps d'officiers 
qui faiſait la gloire de nos ports; elle na pas un 
ſeul allié, ſes magaſins ſont degarnis, ſes ouvriers 


en pillent impunement les debris; ſes. matelots 
ſont diſperſes ; le peu de vaiſſeaux qu'elle met en 
mer, elle les employe a effrayer des villes ſans 


defenſe; & telle eſt lignorance de ſes navigateurs, 


qu ils cedent a la premiere tempete., 


Les ſoins que le Roi doit a Varmee & a. la ma- 


rine, ne Vempechent pas de ſonger à ceux qu' exi- 
gent "is conſervati@®n & encouragement des arts; 


1] fait preparer dans ſon propre palais ce muſee 
dont le ſeul projet faiſait deja Tadmiration des 
Etrangers. Des tableaux font achetes dans toutes 
les parties du monde, par ſes ordres & les ſoins 


de M. d' Angiviller & de Breteuil. Les artiſtes na- 
tionaux ſont employes de tous cotes. Chaque an- 
nee voit naitre 4 ſtatues de grands hommes de 


tous les ordres, qui ont honore la France. Le 
Roi donne lui- meme les ſujets des tableaux du 


muſee. Il commande ſucceſſivement au pinceau 


de David, la douleur d' Andromaque aupres du 


cadavre d Hector; la miſete de Beliſaire; la fero- 


_ cite ſtoique de Brutus, & la mort de Socrate; & 
le regicide David ſemble peindre d'avance ſous 
chacun de ces traits, Ihiſtoire allegorique du Roi 
ui le protege. L aſſemblee conſtituante decrete le 


portrait du Roi, & il charge de ſon execution la 


femme Guyard fa plus mortelle ennemie. La gra- 


vure, la ſculpture, Vimprimerie renaiſſent ſous 


les mains de — de 8 de Didot , de Gar- ; 


< 


333 | 620) 1 
teaux.—Lorſque Louis n'a Hias le pouvoir de don? 
ner ſes ſoins a Ventretien de ces arts conſolateurs, 
 Yaſſemblee qui a envahi ſon autorité, renverſe les 
ſtatues, les monumens d' architecture, les portes, 
les temples, & livre la bibliotheque de la nation 
à un homme deja condamnè pour vol (). —De ſors 
c6te, Philippe vend à vil prix la maynifique ga- 
lerie de tableaux de ſes ancetres, & la collection 
fans egale de pierres gravees qu'il tenait de leur 
munificence: en effet que lui importent les arts? 
C'eſt du ſang qu'il lui faut. . 
L'ambaſſade de Conſtantinople était à donner: 
Le Roi la conlie a un homme jeune encore, ar- 
dent admirateur de l'antiquité. Admis avant Lage 
dans les ſocietes ſavantes, par un ouvrage im- 
menſe qui eſt Ini-meme un monument <ieve a la 
liberts, aux arts, a VantiquiteP& à la gloire de la 
France, des travaux de tout genre ſignalent cette 
miſſion nouvelle. La France poſſedait deja dans 
le cabinet de M. de Choiſeul Gouffier , les cen- 
dres & les armes d'Achille, les modeles de Phi- 
dias, les plans de Thebes & de Palmire , les tom- 
beaux de Marathon. L'antiquite était ſortie de la 
nuit des temps à la voix de Louis XVI, & de M. 
de Choifeul—L'afſemblee regne, & tous ces il- 
luſtres debris rentrent dans le ſein de la terre, 
don il fallut 30 ſiecles pour les arracher. M. de 
Choiſeul eſt deerete d'accufation , & de vils fac- 
teurs ont remplace fur le Boſphore de Thrace, 
homme de genie. Nouvel Ovide, il eſt exile chez 
les barbares; il peut maintenant y ecrire nos faſ- 
tes; qu'il examine les Tartares, il peindra d' après 
nature. Ainſi, lorſque Louis emporte par un zele 
outre, & peut-etre par la mode, commettait la 
fante de donner la liberte a YAmerique, & de pro- 
mettre des ſecours à la Hollande inſurgente, nos 
7 Carrs, ol Le 
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philoſophes meditaient une revolution ou ils n ont 
pu trouver d'allie qui les eſtimat, que dans le deſ- 
pote de Turquie; & les parleurs de la montagne 
ont ſouri a l'aſpect d'une alliance avec les muets 
SH Les finances publiques ſont en danger par un 
: excedent inevitable de la depenſe ſur la recette; 
Louis appelle aupres de lui des hommes de toutes 
les parties de | Empire pour l'aider a ſonder la 
bleſſure & a guerir le mal. Tout eſt public, le 
ſecret de Vetat eſt devoile. Le Roi appelle a la 
conſultation generale juſqu aux hommes dont les 
lumieres ne balangant pas les mauvaiſes mæurs, 
zwaient attire ſur eux les punitions eiviles. Lin- : 
tegdiftion de Mirabeau eſt levee, & il parait aux 
etars-gencraux—FAfſemblee , par une marche con- 
traite, n'appelle que les brouillons de tous les 
pays Etrangers, les foux , les hommes en delire 
des quatre coins du monde; etre pendu- ou brule 
en effigie, eſt paur elle un certificat de civiſme. 
Paine & Cloots font des loix pour la France, & 
Malouet & Cazalés en ſont bann. 
Les états-genéraux ſont allembles, & dèja la mo- | 
narchie eſt en danger. Louis appelle ſes troupes 
 aupres de lui pour defendre fon Tröne contre les 
* agitateurs. L'inſurrection continue. Louis, pour 1 
Spargner Leffuſion du ſang, renvoie ſes regimens , . 9 
licencie ſa garde, & la monarchie eſt detruite par | 1 
la conſtitution. Le nouveau code n eſt pas fini, que 
les republicains veulent le detruize, Laſſemblée 
fait marcher ſes troupes, & fait tirer ſur le peuple 
pour conſerver ſon ouvrage. La republique met 
enfin la conſtitution en peril; & les xepublicains ' 
CEcraſent les conſtitutionnels.--Philippe, a ſon tour, 
va detruire la republique. * Ho 
Le Roi, ſuivant toujours les memes regles de 
moderation & de conflance, aan * peuple | 
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Jes eitadelles & les fortereſſes, & rallemblee as * 
truit ces Proprietes nationales. 
Le Roi eſt proclame par un dètret, Reus 
teur de la Liberté Frangaise; & Rabaud de St. 
Etienne, aujourd'hui preſident de cette monſ- 
trueuſe convention, proclamait il y a peu de 
jours, qu'il ne pouvait plus tolerer la portion de 
re qu il exergait avec Laſſemblee. 
Le 20, Juin, Louis ſe preſente preſque ſeul & 
1 armes, au-devant de 20,000 aſſaſſins; il les 
deſarme par ſa conſtance & ſon courage. Le 10 
Aont, Vaſſemblee- malgré ſes 30 mille ſatellites, 
fait en 'deſordre devant une poignèe de gardes 
nationales qui entre dans le lieu de ſes ſearices; 
On ſait quel eſt, & quel a per ce eté le wats 
de Philippe. 
' Toujours le Roi fut heureux de union & de 
la concorde, toujours il fut empreſſe de ſaiſir 
les moyens de parvenir a réunir les eſprits. Tou- 
jours la faction republicaine fut -occupee a aigrir 
& a diviſer- Toujours elle fut occupée à repre- 
ſenter les mauvais citoyens comme le plus grand 
nombre. Robeſpierre a dit lui - meme, que la 
vertu fut toujours en minorité ſur la terre, KK 
Philippe a fait eee de la minoritéè de Robeſ⸗ 
ere: 

Enfin, on ſe rappeſivra a jamais ces « paroles 
du Roi, dans leſquelles ſon ame ſe peignait toute 
entiere, ces paroles qu il a prononcèes en diffe- 

rentes occaſions, & qui portent tout le meme ca- 
ractere de bonté, — leur recueil ſera un jour le 
catechiſme de homme ſenſible; ; un jour on les r- 
petera ſur nos theatres; ainſi Ton y verra reparaitre 
un nouvel Henri IV ; je dis mieux, car Lonis eut 
toutes les vertus d Henri, ſans avoir une de ſes... 
faibleſſes. — Que fi par haſard, on ſe rappellait 
encore quelquefois ces diſcours & ces motions 


— 
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regicides, „ qui ont operé la deſtruclion du 1 | 
beau trone & du plus bel empire du monde, la 
poſterite ne pourra jamais croire qu une nation 
ſpirituelle, n ait pas livre au mepris les orateurs 
bourſouffles & les eee ridicules de cette 
revolution es FP 
I! eſt bien d'autres traits encore dom J 'oublie 
le rapprochement. Preſſe, de repandre, ces pre- 
mieres fleurs ſur la tombe de mon cher maitre, _ 
privẽè de mes livres, {epare de tous les matériaux 
Px j'avais recueillis ſur la revolution & la vie 
de Louis XVI, à peine \aije eu le tems de 8 : 
peller à ma memoire les principales epoques de 
ſa vie: ah! je nai pas beſoin de le dire, il eſt des 
ſujets où le cœur enchainę Leſprit, ou le ſenti- 
ment aneantit juſqu'a la penſee,  . . 
Tels furent cepengant le Roi, Vaſſemblce & les 
factieux qui ſe diſputerent la revolution, & que 
la révolution ſe diſputa. L'un, voulait I ordre, la 
paix & le bonheur. — Les autres voulurent de 
Largent & du pouvoir. Le peuple Frangais pou- 
vait choiſir.— La tete de ſon Roi a tomb. — Le 
deſcendant de 66 Rois a peri ſur un échaffaud, 
au milieu de ſa bonne ville de Paris! 
Ville a jamais infame., que j'appellai jadis ma 
patrie, ville de boue & de ſang, repaire infect de 
Gd! Felever a la hauteur des circonſtances —- la nation ſe levera 
toute entiere -le peuple eſt là --- le peuple eſt debout---- la poſtèrité 
nous attend - vouons à Pexecration publique --- il faut que le peuple. 
{e ſerre --- que Pairain tonne Pincommunicabilite de PVinviolabilite --- 
Pannualite de Vimpot - les freres & amis --- Punits de la republique --- 
la democratie royale le vertueux Petion — Anaxagoras Chaumet --- 
Dorat Cubieres --- Anacharſis Clootz - nous avons du fer Vinſur- 
rection eſt le plus ſaint des devoirs --- Catilina eſt à nos portes --» les puſ- 
rules de la libertè: peuple voici-con enfant ---le fils ainè de la liberts -— 
Parbre de la fraternité la republique indiviſible demgnarchiſer --- 
_ deEcouronner --- d6catholiciſer --- les Allobroges - les tables de la loi ---, 
les faiſceaux des departemens --- le baiſer de reunion --- nous n'avons 
perdu qu'un petit doigt ·yL Pordre du jour --- la choſe publique eſten dan- 


ger les phalanges de Mirabeau --» les e du n &. &e. : 
4 my 4 Seſquipedalia e. 
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tous les crimes, eloaque du monde, ton juge+ 
ment a ete prononce dans la nuit du 20 Janvier; 
tu dois périr, Therbe doit eroĩtre dans tes Tues x 
te voyageur étonné, demandant un jour on tu 
exiſtais, cherchera envain tes veſtiges parmi les 
ruines & les buiſſons. Une voix terrible ſortira 
du fonds des carrières & des tombeaux on tu as; 
entaſſè tes victimes, & lui dira; Sodome , Ninive 
el Babilone, ne ſont plus, & pourtant elles na- 
vaient pas coals la centieme partie des forfaits de. 
Paris. Fuyez, qui que vous ſoyez, ils tuerent leur 
Roi. Leur corruption était parvenue à ſon com- 
ble, & la juſtice de Dieu & des hommes en fit un 
exemple terrible. 

Deja ce jugement s appefantit ſur eux. Effrayes 
de ce qu ils ont congu, & de ce que d'autres ont 
executé, Rolland, Manuel & Kerſaint ont donne 
leur demiſſion. Deja le comité du 2 Septembre 
a été réintégré, & la mort menagant toutes les 
tetes, fait fuir egalement tous les habitans. £0 
Des convulſions continuelles ne laifſent pas un 
moment de repos a ceux qui ont laiſſe maſſacrey 
leur Roi. Le palais d'Orleans, le theatre des or- 

ies de la revolution, eſt devenu le thearre des 
2 des revolutionnaires „& douze tyrans, 
ſous le nom de ſurveillans de la ſüretè générale, 
vont étre les infirumens de mort de Lange > 
terminateur. 

Louis XVI n'eſt plus; nous pleurons tous un 
Pere, un ami; nous pleurons une perte irre pa- 
able; & ce qu'il y a de plus affreux, bien peu 

de nous . ſe dire, je n'y ai pas contribue. 
Louis XVI neſt plus; il a accompli ſon deſ- 
tin. Il a rempli la orediion qu'il avait faite lui- 
meme, que le ſort de Charles If. Tattendait. II 
avait etudiè „il ſavait par cœur chaque ligne de 
cette hiſtoire englaute, & ne pouvant en Prewenig 
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Ia fin, it avait cherche du moins à en éviter ta 
cauſe. Il n'avait point porte les armes contre les 
Frangais. Il n'avait point effaye d'augmenter a 
_ prerogative , il n'ayait point leve d impöts arbi- 
traires, & pourtant il a peri, | 


A 


It a peri... je m'aITete....... ce tronc devenu 


la proie du bourreau , cette tete defiguree ſe pre- _ 
fentent a man. imagination; — ma main sappe- 


ſantit ſur mon papier, à peine me reſte-t-il la 


force de tracer mes yeux pour la reſtauration & 


te bonheur de notre jeune maitre LobIis XVII. 
Domine saloum fac Rege. | 

Jai interrompu 1hiſtoire du 2 Septembre pour 
| Fendre à la memoire de mon Roi Vhommage que 


je lui devais. Je ne crois pas pouvoir mieux ter- 


miner cette introduction à mon ſecond volume, 


qu' en y joignant un xecit ſommaire & peu connu 
des derniers momens de Louis XVI, fon teſta- 
ment (*) , ſon portrait grave par le meme artiſte 


qui a deja donnè celui du Dauphin; des reflexions 
tirées dun ouvrage qu'un éerivain ſenſible re- 
fugie auſſi à Londres, deſtinait aux aſſemblées pri- 


maires ſur le jugement du Roi & la ſituation de 


la France; Létat des armees étrangeres au pre- 


mier Février, & les reflexions de Bolinbroke ſur 


Fexil. | In | | 1 bs 
Fai beaucoup tarde, fans doute, a publier ce 
numero, Que ceux qui ont ſouffert comme moi, 


jugent mon retard. Je ne dois point d'excuſes 


aux autres. 


(*) Je publie aujourdhui une edition du teſtament du Roi, in- 


folio, ſur papier-velin, & ſur ſatin, ornee du portrait de Louis XVI, 
& imprimèe avec les caracteres du celebre Bulmer, Editeur de Suakeſ- 
pear. Ce monument que Jj'6leve à la memoire du Roi, ne ſe trouvera 
due chez moi. On n'a Ne oublie que la lecture de c> teſtament fur 
jugée la plus belle oraiſon funebre qu'il füt poſſible de faire de ſes 
2 qu'on le lut — milieu des ſanglots de tout Pauditoire An- 
glais & Frangais, le lundi 28 Janvier, au ſervice qui fut celebre dans 
la chapelle de FAmbaſſadeut d' Eſpagne. 2 N | 
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T R A HN 
Relatifs aur derniers momens et all « supplice 
de LO UIS XVI. 


- 


Ce fut le dimanche 20 Tanvier ſur les 4 8 | 


apres- midi, que le Roi apres avoir entendu ſon 


arret, obtint la permiſſion de voir ſa femme , ſa 
fur & ſes enfans „qui ignoraient abſolument ſon 
fort. Au moment ou il entra dans la chambre on 
elles Etaient, ces malheureuſes princeſſes crurent 
a la ſer6nits de fon viſage, qu'il venait d'etre 
abſous, & elles s abandonnerent aux tranſports 
de la} joie la plus vive: mais le Roi le deſabuſa 


_ bientot en leur apprenant au contraire, que Ce- 


tait un dernier adieu qu'il venait leur dire. Rien 
ne peut peindre alors le deſeſpoir de cette fa- 
mille. La Reine s 'elancgait contre les barreaux de 
ſes fenetres, en pouſſant des cris pergans, & en 
invoquant la pitiè des cœurs ſenſibles. Mde. Eliſa- 
beth & Mde. Royale, tenaient les genoux du 


Roi embraſſes. Pendant cette ſcene déchirante, le 


Dauphin trouva le moyen de s'echapper, & ne 
fut reconnu qu'au milieu des cours pres la porte 


| " 2 rue. Arrèté Par les gardes, il pleure, il ge- 


t, il ſupple qu'on le laiſſe paſler : mais ou 
fond Were aller , lui dit un de ces barbares? at- 
tendri par ſa beauté & ſes pleurs, je veux aller, 
dit-il, je veuz aller supplier le peuple. de ne pas 


faire mourir papa; mon dieu! ne mempechez pas 


de lui parler! & avec ſes faibles bras, il tachait 
de vaincre les obſtacles inſurmontables qu'on lui 
oppoſait. Le Roi paſſa deux heures enferme avec 
fa famille. Cetait depuis ſa priſon, la premiere 
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fois qu 11 les voyait en particulier & ſans temoins: 


Le moment ou il sen arracha fut affreux, mal- 
gre Leſpoir qu/ils avaient de le revoir encore le 


lendemain. La Reine egarée „la tete. perdue , 
tenait dans ſes bras les genoux du Roi fi forte- 
ment ſerres par les convulſions qu'elle avait, que' 


deux hommes furent obliges, d'employer toutes 


leurs forces pour degager le Roi d'entre ſes bras. 
Mde. Eliſabeth. & le Wor. ẽtendus ſur le plan- 
cher aux pieds du Roi, & livres au delire le plus 
effrayant; B la Princeſſe royale mourante & ſans 


connaiſſance dans ſon lit; telle était la ſituation 
de cette famille W quand le Roi fut obligs 


de sen retirex. * 


* 


II rentre dans > Wh appartement ſans | proferer | 


une parole, la téte appuyée dans ſes mains : il ſe 
9995 à genoux en arrivant, & paſſa preſque toute 

ſoiree en prieres. Il ſe coucha vers minuit, dor- 
mit quelques heures, & le lendemain matin, 
quand fon valet-de- chambre entra chez lui en 


fondant en larmes; le Roi lui prit la main, & lui 


dit: vous. avez tort, Clery., de vous Miger autant ; 
les gens qui peuillent bien encore m'aimer devraient 
au contraire se refouir. de voir arriver le terme de 


mes .mauz. II pria Dieu; & 4 a huit heures, on vint 
Lavertir que tout était pret. Il deſcendit_ d'un pas 
ferme, traverſa les cours & tourna pluſieurs fois 
les yeux vers la tour qui renfermait la Reine & 
ſa famille. Il fit un mouvement comme pour 7 
fermir ſon cœur, & monta dans la voiture du maire 


avec ſon confeſſeur & deux officiers de la gendar- 
merie nationale, qui avaient ordre de le tuer, 
sil ſe faiſait quelque mouvement en ſa faveur. Le 
chemin du Temple a la place Louis XV, qui eſt 
de plus de deux miles, était bords ſans interrup- 
tion d'une quadruple haie de gardes nationaux, 


: compoſe 2 plus de 200 mille hommes. Tous 
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les viſages ẽtaient conſternes; pluſieurs pleuraient, 
mais ils bornaient a«leurs infames larmes les ex- 
preſſions du ſentiment qu ils donnaient aux mal- 
eurs inouis du plus vertuenx des 66 Rois qui ont 
gouverns la France. e e 
Le trajet du Temple à la place de Louis XV, - 
dura deux heures. Le Roi, pendant ce tems, ré- 
' Eitait dans un livre les prieres des agoniſans, & 
Parlait a fon confeſſeur. Arrive dans la place, ou 
Fechaffaud était drefſe a cote de Vemplacement on 
e tait encore le 10 Aoitt la ſtatue de ſon grand-pere 
fon predecefſeur,' comme ſes prieres n'etatent pas 
Hnies, il les acheva tranquillement, deſeendit de 
voiture d'un air calme, Ota lui-meme ſa redin- 
gotte, & reſta en gillet blanc; il defit fa cravate, 
ouvrit la chemiſe, de maniere qu'il avait le col & 
Jes epaules découvertes, & ſe mettant enſuite a 
genoux pour recevoir la derniere benediction de 
fon confeſſeur, il ſe releve auſli-rot, & monte tout 
ſeul ſur Vechaffaud. Ce fut dans ce moment hor- 
rible que ſon confeſſeur, tranſporte de ſon cou- 
rage & de ſes vertus, ſe jetta à genoux, les bras 
& les yeux Eleves vers lui, en criant d'une voix 
forte, Fils de Saint-Louis, montes au ciel. 
Quand le Roi fut ſur Vechaffaud, il dit qu il vou- 
lait parler au peuple. Les trois hommes qui de- 
vaient Fexecuter (car les bourreaux meme avaient 
refuſe leur miniſtere) ces hommes, dis -je, luj 
annongaient qu'il fallait auparavant lui lier les 
mains & couper ſes cheveux. Me lier les mains, 
dit le Roi avec une eſpece de colere, puis fe re- 
prenant tout-à-coup, faites ce que vous voudrez,. 
c'est le dernier sacrifice. Quand ſes mains furent 
lices & ſes cheveux coupes , il dit: Au moins, j es- 
pere que je pourrai parler d prèsent, & ſe portant 
tout-a-coup ſur la gauche du fatal billot, il or- 
donne d'un ton ferme & Eleve aux tambours de 


„„ 
faire ſilence. Un reſte de reſpect fit excctiter ſus 
le champ ſes derniers ordres, & le Roi profitant 
de ce moment de calme': Fe meurs, dit-il, bien 
innocent de tous les pretendus crimes que Ion m im- 
pute; je pardonne mes mallieurs d ceux qui en sont 


la cause, je desire meme que mon Sang puisse tre 


tile au bonheur de la France, et vous, peuple in- 


Fortuné. ..... Santerre alors qui commandait la 


gn fit ſigne aux tambours de convrir ſa voix, 
crie au Roi qu'il ne Vavait pas mene dans ce 
lieu pour y parler, mais pour y mourir. Les trois 


monſtres charges du crime le trainerent a la fatale 


machine, & {a tete fut à Vinſtant ſeparee de ſor 


corps. Un des trois bourreaux la prit alors, & la _ 
montra au peuple, qui fit entendre des cris de 


vive la nation, vive la republique. Des temoins otu- 
laires aſſurent que M. le Duc d'Orleans, & M. ta 
Duc de Chartres ont aſſiſtéè a l' execution. Ce qu'il 
y a de ſur, c'eſt que cette infamie de plus n ajouts 
rien à Thorreur qu'ils inſpirent. Le corps du mal - 
heureux Monarque a été enſeveli dans le cime- 


tiere de la Mag elaine , entre les Suiſſes tues le 


10 Aofit dernier, & les gens écraſés par la foule 
aux fetes de ſon mariage en 1770. On a jettẽ de 


la chaux vive ſur fon corps pour le confommer. 


plus vite. L'afſemblee avait defendu par un de- 
eret, qu'aucun citoyen ne fat ni dans les rues, 
ni meme aux fenetres des maiſons, pendant tout 


le tems de la marche & de Texecution. La place 


du ſupplice n'etait meme remplie que de gens 4 
piques & de la canaille la plus vile. | | 


Pendant la translation du Roi, du Temple au 


lieu du ſupplice, le cortege a toujours été ſuivi de 
deux hommes arrnes, entrant dans tous les cafés 


/ 


* 


& lieux publics (pn tous le monde fondait n 


larmes) & demandant a grands eris, sil était en- 
core des ſujets fideles qui vouluſſent mourir pour 
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leur Roi. La terreur des eſprits Etait telle que per- | 


ſonne ne s'eft joint a eux, & qui ils ſont arrives tous 
deux, ſeuls de leur bande, au lieu du ſupplice on 
ils ſe ſont derobes dans Ia foule./Il eſt rres-ſttr au- 
jJourd hui, que des gens timides , mais bien inten- 
tionnes pour le Roi, avaient forme une aſſoeia- 
tion de dix-huit cent perſonnes qui devaient crier 


grace avant le ſupplice. De ces dix-huit cent la- 


ches, un ſeul a oſè faire ſon devoir, & a ete ſur 
le champ dechire par le peuple. Heureux homme, 


Jui eſt mort pour ſon Roi, * n'a N a N | 


la honte de fa patrie ! 
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TESTAMENT DE LOUIS XVI, 
ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE. 


Av nom de la Tres-Sainte Trinité, du Pere et du 
Fils et du Saint Esprit. Aujourd hui, 25me jour de 


Decembre 1792, moi, Lours XVI du nom, Roi 


de France, étant depuis plus de quatre mois, renfer- 


me avec ma famille dans la tour du Temple! à Paris, 
par ceux qui étoient mes sujets, et prive de toute 
communication quelconque, meme , depuis le onze 
du courant, avec ma famille; de plus implique dans 
un procès, dont 11 est impossible de prévoir Pissue, à 
cause des passions des hommes, et dont on ne trouve 
aucun pretexte ni moyens dans aucune loi existante; 
n'ayant que Dieu pour temoin de mes pensées, et au- 
quel je puisse m'adresser, je declare ici en sa PrEvence 
mes dernieres volontes et mes sentimens. 

Je laisse mon ame a Dieu, mon createur ; je le 
prie de la receyoir dans sa misericorde, de ne pas 
Ia juger d'apres ses merites. „mad par ceux de notre 
Seigneur J. C., qui s'est offert en sacrifice a Dieu 
son Pere, pour nous autres hommes, quelqu'indi- 
gnes que nous en fussions, et moi le premier. 
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Je meurs dans Tunion de notre Sainte Mere IE. 


glise Catholique, Apostoligue et Romaine, qui tient 


ses pouvoirs, Par une guccession non interrompue, 


de St. Pierre, auquel J. C. les avoit confiés. 
Je crois fermement, et je confesse tout ce qui est 


contenu dans le zimbole et les commandemens de. 
Dieu et de I'Eglise, les sacremens et les mysteres, 


tels que 1 Eglise Catholique les enseigne et les a tou- 


jours enseignes. Je n'ai jamais pretendu me rendre 
_ zuge dans les differentes manieres d'ex liquer les 


dogmes, qui dechirent I'Eglise de J. C.; mais je 


m'en suis rapporté, et rapporteral toujours, si Dieu 


m'accorde vie, aux decisions que les superieurs 


ecclésiastiques, unis a la sainte Eglise Ca tholique , 


donnent et donneront, conformement a la discipline 
de Veglise, suivie depuis F.C. 


Te plains de tout mon cœur nos freres, qui peu- 


vent etre dans l'erreur: mais je ne pretends pas les 
Juger, et je ne les aime pas moins tous en J. C., 


suivant ce que la charite chretienne nous enseigne. 


Je prie Dieu de me pardonner tous mes -peches , J'ai 
cherche a les connoitre scrupuleusement, a les de- 


tester et a m'humilier en sa presence. Ne pouyant 
me servir du. Ministere d'un Pretre Catholique , Je 
prie Dieu de recevoir la confession que Je lui en al 
faite, et sur- tout le repentir profond que J'ai d'avoir 


mis mon nom (quoique cela fut contre ma volon- 
té) a des actes qui peuvent Etre contraires à la dis- 
cipline et a la croyance de I'Eglise Catholique , a la- 


quelle je suis toujours rest6 sincerement uni de cœur. 


Je Prie Dieu de receyoir la ferme resolution ou je 


suis „sil m'accorde vie, de me servir, aussi- tot que 
je le pourrat, du Ministere d'un Pretre Ca atholique, 
pour m'accuser de tous mes pEches, et recevoir le 
Sacrement de penitence. - 


Je prie tous ceux que je pourrois ayoir offenes 


par inadvertence (car je ne me rappelle pas d'avoir 
fait sciemment aucune offense a gens ) ou ceux 


4 qui Jaurois pu avoir donné d& mauvais exemples 
ou des scandales, de me pardonner le mal que je 


Peux leur avoir fait, Je prie tous ceux qui ont | 


de la charite, d'unir leurs prieres aux miennes , pour 
ers de Dieu le pardon de mes pEches. - - 
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Je pardonne, de tout mon cut, &4 ceux ani 86 | 
sont faits mes ennemis, sans queye leur en aie donne 
aucun sujet, et je prie Dieu de leur pardonner, de 
meme <qu'a ceux qui, par un faux zele, ou par un 
zele mal-entendu; m'ont fait beaucoup de oy 

Je recommande a Dieu, ma femme et mes en. 
fans, ma sœur et mes tantes, mes freres, et tous 
ceux qui me sont attaches par le lien du sang, ou 
par quelqu' autre maniere que ce puisse etre; je prie 
Dieu, particulierement, de ſetter des yeux de mi- 
sericorde, sur ma femme, mes enfans et ma sœur; 
qui souffrent depuis long-tems avec moi, de les sou- 
tenir par sa grace, s'ils viennent a me perdre, et tant 

qu'ils resteront dans ce monde peris8able. REED 

Je recommande mes enfans 4 ma femme; je n'ai 
jamais doute de sa tendresse maternelle pour eux; 
lui recommande sur-tout d'en faire de bons chre- 

q tens et d'honnetes hommes, de ne leur faire re- 
garder les grandeurs de ce monde- ci, ( 8'ils sont 
condamnes a les éprouver,) que comme des biens 
dangereux et perissables, et de tourner leurs regards * 
vers la seule gloire solide et durable de Feternite z 
Je prie ma sœur de vouloir continuer sa tendresse 
a mes enfans, et de leur tenir lieu de mere; s'ils 
avoient le malheur de perdre la leur. 

Te prie ma femme de me pardonner tous les maux 
qu'elle souffre pour moi, et les chagrins que je-pour- 
rois lui avoir donnes dans le cours de notre union; 
comme elle peut etre sure que je ne garde rien con- 
tre elle, si elle croyoit avoir quelque chose a se 
reprocher. 85 

Je recommande bien vivement a mes enfans, 
apres ce qu'ils doivent a Dieu, qui doit marcher 
avant tout, de rester toujours unis entr'eux, 80umis 
et obeissans a leur mere, et reconnoissans de tous 
les soins et les peines qu'elle se donne pour eux-et 
en memoire de mol. Je les prie de regarder ma 
sur comme une seconde mere, : ( 
Je recommande à mon fils, s'il avoit le malheur 
de devenir Roi, de songer qu'il se doit tout entier 

au bonheur de ses concitoyens; qu'il doit oublier 
toute haine et tout ressentiment, et nommement c 
qui a rapport aux malheurs et aux chagrins que j'e- 

| | prouve; 
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„ (AUS) 
prouve; qu'il ne peut faire le bonheur des peuples, 
qu'en regnant suivant les loix ; mais en meme tems, 
qu'un Roi ne peut les faire respecter, et faire le bien 
qui est dans son eœur, qu'autant qu'il a Vautorite 
necessaire, et qu'autrement, étant lie dans ses ope- 
rations et n'inspirant point de respect, il est plus 
nuisible qu'utile. | 1 

Je recommande à mon fils, d'avoir soin de tou- 
tes les personnes qui m'etoient attachees, autant que 
les circonstances où il se trouvera lui en donneront 
les facultes; de songer que c'est une dette sacrèe, 

que j'ai contractee envers les enfans ou les parens 
de ceux qui ont peri pour moi, et ensuite de ceux 
qui sont malheureux pour moi. | 
Je sais qu'il y a plusieurs personnes de celles qui 
m'etoient attachees, qui ne se sont pas conduites 
envers moi comme elles le devoient, et qui ont me- 
me montrè de l'ingratitude; mais je leur pardonne. 
. ({ Souvent dans les momens de trouble et d'efferves- 
cence on n'est pas le maitre de soi), et je prie mon 
fils, s'il en trouve 8 de ne gonger qu'a 
leur malheur. 5 
Je voudrois pouvoir temoigner ici ma reconnois- 


sance à ceux qui m' ont montre un attachement ve- 


ritable et desinteresse; d'un côtè, si j'ai ete sen- 


siblement touche de l'ingratitude et de la déloyauté 


de gens A qui je n'avois jamais temoigne que des 
bontes, a eux, ou a leurs parens vu amis; de Vau- 
tre, j'ai eu de la consolation a voir l'attachement et 


Vinteret gratuit que beaucoup de personnes m'ont 


montres, Je les prie d'en recevoir tous mes remerci- 
mens: dans la situation ou sont encore les choses, 

je craindrois de les compromettre, si je parlois plus 
explicitement; mais je recommande specialement a ' 
mon fils, de chercher les occasions de pouvoir les 
reconnoitre. BE 

Je croirois calomnier cependant les sentimens de 

la Nation, si je ne recommandois ouvertement 2 

mon fils Mrs. de Chamilly et Hue, que leur verita- - 
ble attachement pour moi avoit portes a s'enfermer 

avec moi dans ce triste sejour, et qui ont pense en 

etre les malheureuses victmes; je lui recommande 

aussi Clery, des soins duquel j'ai eu tout lieu de me 


Tome II. Cn 
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louer depuis qu M1 est avec moi: comme e est aſt 

ui est reste avec moi jusqu'a la fin, je prie Mes- 
sicuts de la Commune de lui remettre mes hardes, 
mes livres, ma montre, ma bourse, et les autres pe- 
tits effets qui ont et déposés au Conseil de la Com- 
mune, | 

Je pardonne encore tres volontiers à ceux qui me 

ardotent, les mauvais- traitemens et les genes dont 
ils ont ext devoir user envers moi : j'ai trouye quel- 
ques ames sensibles et compatissantes ; que celles. la 
jouissent dans le cœur, de la cranquillits que doit 
donner leur fagon de penser! 

Je prie Mrs, de Malesherbes, Tronchet et . 
de recevoir ici tous mes remercimens et expression 
de ma $ensibilite, pour tous les soins et les peines 
quis se sont donnes pour moi. 

Te finis en declarant devant Dieu, et pr6t 2 a pa- 
roitre devant lui, que je ne me reproche aucun des 
crimes qui sont avances contre moi. 


Fait double à la Tour du Temple, 5 le 25 Decem- 
bre 1792. 
Signe Lovrs. 
DERNTERES PAROLES DU Ror SUR enn 


Je pardonne a mes ennemis; je desire que ma mort 
fasse le salut 0 la France : Je meurs innocent, 


ork 


Eztrait d'une adresse auz. assemblees primaires, 


— Bas IPG > A 


* 


1. 


— Lorſque avant l'ouverture des 6tats-gene- 
raux, vous avez reconnu la nèceſſité de con- 


ſerver la forme de gouvernement qui exiſtait 


depuis 14 fiecles , quelques hommes avaient re- 
ſolu de la changer & de faire de la France une 
J 8 ; 
Leurs conférences, leurs plans, leurs moyens, 


leurs agens étaient connus. Ils fonderent dans cet 


eſpoir leur premier club, & ils y depoſerent le 


ſecret de leur ſyſtsme. Ils s'etablirent & ſe firent 
proclamer les chefs du parti populaire, ſans an- 
noncer dautre projet, que celur d'une conſtitu- 
tion libre. Des-lors, quiconque parmi les deputes. 
voulut obtenir la faveur du peuple, & capter ſa 
conhanee , quiconque aſpirait a Thonneur d'in- 
fluer fur la nouvelle conſtitution monarchique , 
fut oblige de s allier avec cette premiere Puiſſance 


révolutionnaire, qui n'a ceſſè d etre en activitè de- 


puis Janvier 1789. N 


C'eſt ainſi que la majorite de la premiere aſſem- 


blee ſe compoſa de deux eſpeces d hommes, dont 


une avait pour but ſecret de detruire la royauté, 


- 


x 


& l'autre de la limiter. Ceux-ci etaient les plus 


nombreux; les autres les plus habiles. Les pre- 
miers appelles conſtitutionnels , toujours menaces 


d'etre depouilles de leur popularite , trompes par 


leur inexperience , leur vanite & leurs fauſſes lu- 
mieres , ſe laiſſerent enfermer dans un'cercle ou ils 
voulurent inutilement placer la monarthie, apres 


avoir concouru a en briſer les etais. Les répu- 


blicains leur avaient dit, que pour faire une bonne 

conſtitution , il fallait briſer tous les reſſoxts, dif- 

perſer tous les agens de l'ancien gouv 
| K 
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(36) E 
De-1a ſont nées les inſurreQons, la deforganifa- 
tion, les proſcriptions , favoriſees dans les com- 
mencemens par des hommes qui ont ete proſcrits 
a leur tour, quand ils fe ſont appergus qu'ibs 
avaient été dupes, quand ils ont voulu mettre un 
terme a l'anarchie, & organiſer le cahos conſtitu- 
tionnel qu'ils avalent enfante. . 
Plus confequens dans leur marche, les Syeyes, 
_ Condorcet, Briſſot, Buzot, Pétion, Gregoire & 
quelques auxiliaires avaient obtenu de la nou- 
velle conſtitution ce qu'ils en voulaient, le pbu- 
voir populaire & Vimpuiſſance du Monarque; il 
n'y avait qu'un pas à faire pour aneantir la royauts; 
il ne fallait pour cela que rendre le Roi odietix, 
lui ſuppoſer des crimes, des complots, contre la na- 
tion, & comme eux ſeuls etazentla nation agiſſante 
par l'intermede de leurs clubs, comme ils avaient 
tous les moyens de faire attaquer le Roi & ſon 
adminiſtration , en arretant l'action qu'elle pou- 
voit avoir, & en calomniant celle qu'elle n avait 
Pas, il était très- facile d' arriver graduellement par 
des inſurrections & des accuſations a la derniere 
cataſtrophe, de laquelle devait eclore la republi- 
que; mais ſes fondateurs qui s'etaitent montres 
 ſuperieurs a l'ineptie politique des auteurs de la 
conſtitution, ſont reſtes a leur niveau quant au 
choix des moyens des agens, & a I'imprevoyance 
des ſuites qu' aurait l'immaturitè du denouement. 
VDn troifieme parti, dont le chef avait auſſi 
ſes vues, s eſt jette au plus fort de la melee; 
Philippe Egalite pour arriver au premier rang de 
la popularne , a marché de front avec les repu- 
blicains qui ont cru pouvoir s'en aider ; mais ceux 
Jui avaient prepare la nuit du 10 Aout, n'avaient 
pu limiter ſa fecondite. Elle avait produit la com- 
mune de Paris. Alors, Marat, Danton, Robeſ- 
Pierre, ont pris leur place, & les maſlacres de 


VE: wg 


Paris. & de Verſailles ont epouvants les nouveaux 


Brutus, actuellement aux priſes avec les Catilina. 


Ainſi, les anarchiſtes ont toujours ſignals comme 
ariſtocrates, ceux qui ſe dètachaient de leur bande, 


pour arriver à un mode quelconque de gouverne- 


ment. Les uns & les autres ont toujours appellé 
deſpotiſme, les actes les plus légitimes de Fadmi- 
niſtration royale, qui contrariaient les faxmes & 


les principes republicains. 


Les denonciations de Marat & Roheſpierre con- 
tre Roland, Briſſot & leur parti, préſentent au- 
jourd'hui le meme earadctere , les memes expreſ- 
ſions que celles de Briſſot & Pétion contre Louis 


XVI. Le meme eſprit les anime tous : c'eſt de 


detruire ce qui eſt, & de ſe mettre a fa place. 


Voila ce qui arrive, lorſque le peuple regoit 
Fimpulſion.,. au lieu de la donner. 
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Etat des Forces destinees & agir contre | Anarchie 
Frungaise en 1793. Es 
Extrait d'une Lettre d'entre.Meyſe & le Rhin de la fin de Janvier. - 


Dea 22,000 Prussiens sont a Wesel: 8060 Hano- 


vriens viennent les joindre. Le Prince Frederic de 


Brunswick, frere du philosophe militant, les com: 
mande, Vers les premiers jours de Février, ils mar- 
cheront sur Ruremonde. Les renforts de M. de Glair- 


fayt arrivent en ce moment. Des qu'ils ent été ren- 


dus sur le Mein, ils ont regu l'ordre de se porter 


sur Cologne: le total de ces renforts est de 68,000 


hommes, partis a differentes époques. Une petite 


afin de couvrir les cercles et autres atomes Germani- 
ques, et cela, en attendant VYarrivee de la grande ar- 
mee de l Empire destinèe au Prince de Saxe-Cobourg. 
Une autre partie de ces renforts est allé joindre le 


Prince de Hohenlohe, sous Luxembourg, afin de 


1 . 
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quantité est allée se joindre a Farmée du Brisgaw, 
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brider Bournonville, s'itJui prenait une seconde fois 
fantaisie d'aller attaquer Treves. 1 8 
Le reste de ces renforts appartiendra a M. de Clair- 
fayt, et lui composera vers le 15 Février, une ar- 
mee de 6000 hommes, avec lesquels il ne lui sera 
Pas difficile de balayer toute la vermine patriotique. 
Clairfayt est toujours pres Juliers, retranche derriere 
la Roer, riviere marecageuse; ainsi, avec ses 15,000 
hommes, Clairfayt aura arrete, pendant deux mols , 
Vinvasion des barbares. „ . 
Beaulieu, avec une armee volante, rode dans les 
Ardennes, depuis Bastogne, Marche-en-Famine jus- 
qu'apres de Namur, enlevant tous les corps Eparpil- 
les ou peu vigilans. II est a croire qu'il se prepare a 
couper les derrieres de Varmee en retraite, tandis 
que Clairfayt Vattaquera de front; les dispositions du 
ays sont telles que ce qui echappera aux sabres des 
. n'echappera pas aux fourches des paysans, 
L'armee patriotique est dans une etat pitoyable. 
Des bataillons entiers n'existent plus z d'autres ne 
consistent qu'en 60 hommes. Ailleurs , des compa- 
gnies sont reduites a trois hommes; Finfanterie est 
perdue; la cavalerie tient encore un peu; mais la 
campagne d'hiver, le defaut de soin et de remonte la 
perdra. Le General Steigel a eu la cuisse cassée le 
% d U SH 
La Holla de recrute 50 hommes par compagnie d 
regimens Suisses, et 20 par compagnie de regimens 
 nationaux,, total 12,000 hommes. L/Eleeteur de Co- 
logne, Eveque de Munster, lui donne de plus $500 
hommes, et le Prince de Waldeck un regiment. Les 
mouvemens de la Hollande sont combines. sur ceux 
de la Prusse et de Angleterre, L'armèe de Wesel cou- 
vrira sa frontiere et fera taire les freres et amis d Ams 
terdam, ME IE 7 0 
Les ordres sont donnes pour que 100,000 hommes 
de troupes Autrichiennes se mettent en marche des 
Stats de Empereur, Ainsi les 68,000 hommes actuel- 
lement en route, ces nouvelles colonnes, ce qui exis- 
tait deja dans le Luxembourg, le Brigsaw et Juliers, 
les troupes Autrichiennes qui sont dans le Piemont, 
formeront un total de $50,000 hommes pour Em- 
Peem, e ee pn ee” Ma IE 0 Wowy 


4 


„ 8 
Le Roi de Prusse agira avec 150,000 hommes. 
Le contingent d'Hanovre sera de 16,000 hommes, 
celui de Saxe 16,000, celui de Hesse et d'Ampstadt 
de 18,000, celui de Baviere et de Wirtemberg 12000; 
total 62,000 hommes. 


es troupes du Piemont et A Eepagne monteront 


a plus de 50,000 hommes. 

Si V Angleterre ,. 'Espagne et la Hollande combi- 
nent leurs flottes, ce sera encore plus 100,000 mate- 
lots à ajouter aux listes ci-dessus, 

It est toujours question de 25,000 Russes, com- 


mandes par le General Suvarow , qui doivent ge ren- 
dre sur le Rhin; et Von ajoute que, parmi ces Rus- 
ses, sont des regimens d'un aspect effroyable et d'une 


ferocits inouie. 
Voila donc pres de 650,000 hommes R destinds 3 


fondre sur la France au printems prochain. 


La nomination du frere du Duc de Brunswick au 
commandement de Varmee de Wesel, prouve que la 
confiance du Roi de Prusse dans ce Generaligsime 
n'est pas du tout alteree. Le projet est toujours de rE- 
auire Mayence par misere, Les patriotes ont fait au- 
tant de mal que Louyois au Palatinat, ils ont deja 


arrache , pour sg chauffer, toutes les vignes de ces 


coteaux tant celebres par les muses Germaniques. 

L'Angleterre est la seule puissance qui ait su atta- 
quer la France. On ne doit croire a la force des ar- 
mées, qu'autant qu'on les fera preceder de mesures 


capables d'affaiblir le monstre que Pon veut domprer, 
et ' Angleterte a seule vu on il fallait le frapper. C'est 


aux assignats qu'il faut declarer la guerre; a ces as. 


signats, avec lesquels les patriotes ont acheté] jusqu'ici 


le bled, le fer, or, et le secret de leurs ennemis, 
avec les, uels ils. les acheterajent eux-memes : si d'un 
out de Europe a Pautre, on s 'accordait pour les 


Toscrire , si toute communication maritime était in- 


rceptee depuis Archangel jusqu'a Malthe, alors la 
republique” n'aurait ni un sac de bled, ni un cheval, 
ni un beuf, ni un boulet, et certes, avant 6 mois, 
les trois millions de republicains armés, noyés dans 


un -ocean de papiers et de murmures , tomberaient 


aux genoux des puissances coalisées, et N 
leurs armes pour un morceau de pain. ve 
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1 E R S. : 
Pour Etre mis au bas des Portraits de la Famille 
| Royale de France. 


Par 10 G A lex, de 2 
Pour le Portrait de Louis X VI. 


1 ne ſut que mourir „ aimer & pardonner: 
S'il avait ſu punir, il aurait ſu regner. 


Pour celui de Louis Xx 722 


Retrace · nous les traits, & lame de ta mere, 
Echappe aux aſſaſſins, & venge un jour ton pere. 


Pour celui de la Reine. 


Toi, qui de tes malheurs as rempli Punivers, 
D'un Trone enſanglanté, toi, dont la chitte Etonne, 
. L'Europe en pleurs Sindigne de tes fers, 
Et la poſtErite te rendra ta couronne. 


Pour celui de Madame Royals: 


Vous avez tout Veclat, & la fraicheur nouvelle 
: De la Reine des fleurs, | 
Puiſſiez- vous à l'abri des Autans deſtructeure 
Vivre plus qu'elle. | 


Pony celui de Madame Elicabeth. 


De la religion n'6coutant que la voix, 

Sa pietè fut douce, indulgente, fincere ; 
Helas! elle mourra deux fois, 
Spray elle furvir a ſon frere, 


 Moralits. 


# 


Vous qui fixez ces traits, & du cœur & des yeux, | 
Oſez, en les voyant vous trouver malhcureux ! 


* te portrait dun monstrd qu'on oppella le 


Duc d' Orleans. 


3 Gecle 8 fremit de a naiſſqmee: 
Nos ney eux confondus nieront ſon exiſtence, 


le 


\ { 


— — 


REFLEXIONS SUR L'EXIL, 

Traduites de Bolingbroke, et | dedites aur mal- | 
 heureux Frangais expairies. | | 

1 diſſipation d'eſprit & le tems ſont les remedes 


ſur leſquels la plupart des hommes comptent dans 
leurs afflictions. Mais le premier de ces remedes 


n'a qu'un effet paſſager; le ſecond, eſt tardif, & 


tous les deux ſont indignes de lhomme ſage. De- 


vons- nous nous ſouſtraire a nous-memes afin d'e- 


viter nos malheurs, & follement imaginer que nos 


maux ſont finis, parce que nous trouvons les 


moyens de les ſoulager un inſtant; ou bien atten- 
drons- nous du tems, ce médecin des brutes, une 
guèriſon lente & incertaine? Attendrons- nous pour 
etre heureux que nous puiſſions oublier nos mi- 
ſeres, & devrons- nous à la faibleſſe de nos facultes 
la tranquillite qui devrait etre le produit de leur 
force ? Non, ſachons mettre a la fois devant nos 
yeux toutes nos peines preſentes & paſlees , ſa- 
chons les vaincre au lieu de les fuir, ou dien 
attenuer le ſentiment par une longue & ignomi- 
nieuſe patience. Au lieu de palliatifs, uſons du 
tranchant & du, cauſtique , ſondons la plate , afin 
d'en venir a une cure immediate & radicale. 

Le ſouvenir d'anciennes infortunes ſert à for- 
tifier Teiprit contre les plus recentes. Celui-la doit 
rougir de ne pouvoir ſupporter les douleurs d'une 
ſeule bleſſure, qui promene ſa vue ſur un corps 
cicatriſe , echappe a tous les combats ou il s'eſt 
expoſe. Que les ſoupirs, les larmes & la faibleſſe 
de cedex aux moindres coups de la mauvaiſe for- 


tune ſoient le partage de ces malheureux, dont 
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notre faib 


Yame eft enervée par uns longus flute de prof. 


perites, tandis que ceux qui ont vecu des années 


entieres dans le TndJheut , Ie ſoutiennent avec une 
conſtance noble & invariable contre les plus eruels 
evenemens ; 13 miſere non interrompue produit. 
ce bon effet par ſes tourmens continuels , c'eſt _ 
qu'elle endurcit a la fin. - 
Tel eſt le langage de la philoſophie; heureux 
Fhomme qui acqulert le droit de le tenir; mais ce. 
droit ne s'obtient point par des diſcours. pathé- 
tiques. Notre conduite peut ſeule nous le donner: 
c'eſt pourquot, bien loin de nous preyaloir de 
nos forces Ing la plas ſire eſt d'ayouer 
le e, & de nous appliquer ſans perte 
de tems a l'etude de la ſageſſe. Ce fut le conſeil 
ue oracle donna a Zenon, & c'gſtle ſeul moyen 
'aſſurer notre tranquillite au milieu de tous les 
accidens auxquels la vie humaine eſt expoſee. La 
hiloſophie a, je le ſais, ſes haſards auſſi blen que 
F guerre: & parmi ſes enfans , pluſieurs ſont de- 


. 
yo 


venus moins que des hommes, en cherchant 4 


$elever au-deſſus. Les moyens de prevenir ces. 


dangers, ſont faciles & fürs. C'eſt une bonne re- 
gle de bien examiner , avant de nous attacher 4 
une ſecte: mais je penſe que c'en eſt une meil- 
leure encore de ne nous attacher à aucune. Ecou- 
tons-les toutes avec une parfaite indifference ſur 
le cots où git la verite, K quand on a pris ſon 
parti, que Lon s'y tienne avec reſpect. Recevons 
avec reconnaiſſance les ſecours de tous ceux qui 
ont cherche à corriger les vices des hommes, A 
fortifier leurs eſprits; mais choiſiſſons pour nous- 
memes, ſans nous ſoumettre entierement a per- 
ſonne. Ainſi, afin de citer en exemple la ſecte 
dont j'ai deja fait mention, quand nous aurons 
mis a Vecart les maximes Etoxinantes , & tous les 
paradoxes du Portique, neus trouverons dans 
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cette scole une doctrine telle que la nature Ten- 


t 
— 2 


ſeigne & que experience la confirme. Sans cette 
PRE „nous courons riſque de devenir des 
ſouverains imaginaires, & reelement des eſclaves. 


Avec elle, none F apprendre à ſoutenir 


notre liberté naturelle , & 


: viyte independans de 
la fortune. | wa | 


4 ” 


_C'ait en nous propoſant ce but important, qu'il 


eſt neceſfaire que, ſentinelles vigilans, nous met- 


tions toute notre attention a decouvrir les ruſes 
ſecrettes & les attaques ouvertes de cette deeſſe 


capricieuſe , avant de reſſentir ſes coups. | uand 
elle tombe ſur nous a l'improviſte, il eſt difficile 


de lui refiſter ; mais ceux qui Lattendent la re- 
pouſſent aiſement : Vinvaſion ſubite de lennemi 


renyerſe ceux qui ne ſont pas ſur. leurs gardes; 


mais ceux Fa prévoient la guerre & 8'y preparent 
ayant qu ell 


6clate,, ſoutiennent ſans difficulte les 
PIO & les plus violens aſſauts. J appris il y a 
10 


long-tems cette importante legon, & jamais je ne 


me fiai a la fortune, alors meme qu elle ſemblait 
me ſourire. A Legard des richeſſes, des honneurs;, 


de la reputation, & de tous les avantages que ſa 
perfide indulgence verſait fur moi, je fis enſorte 


quelle pit, me les enlever ſans me donner le 


 moindre chagrin, Je mis un grand intervalle entre 


eux & moi, Elle les a repris, mais il, n'etait 10 
e 


en ſon pouvoir de me les arracher. Celui qui s | 
_ haifſe tromper par la fortune, eſt le ſeul qui ait 
à ſouffrir alors qu'elle lui eſt contraire. Si nous 


nous laiſſons ſedyire par ſes faveurs, fi nous ima- 


N 0 qu elles nous appartiennent, qu'elles ne 


doivent plus nous quitter, ſi nous comptons ſur 
elles & ſur la conſideration qui en reſultera pour 


nous, le chagrin. nous fera reſſentir toute ſon 


amertume , des que ces biens faux. & paſlagers 


| ſeront Eyanouis, des que nos eſprits puerils & 
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vains 5 etrangers aux plaifir 8 ſolides N ſeront Prives: Wy 


de ceux meme qui ſont imaginaires ; mais fi nous 
ſavons nous moderer dans la profperite, de meme- 
Tadverſite ne pourra nous accabler. Nos ames ſe- 


Tont à Tepreuve CO de. ces deux ſitua- 
tions : ayant obſerve nos forces , nous en connai- 


trons la partee ; car au ſein du bonheur, nous. 
aurons eſſayé de vaincre Linfortune. Il eſt beau- 
coup plus difficile d'examiner & de juger , que. 


de prendre des opinions deja accreditees ; de-la., 


vient que la plupart des hommes empruntent des 
autres, les idées qu'ils ont fur la vie & la mort. 
De-la vient qu'ils ſont ſi ardens a pourſuivre des 
choſes, qui loin d'etre bonnes en elles-memes., 


n'ont qu'un vernis ſpecieux & trompeur, ſans rien. 


avoir qui reponde a leurs apparences. De-la vient 
enfin que dans ce qu'on nomme malheur, il n'y 
a rien de ſi terrible & de ſi dur qui reponde a. 


Tepouvante générale des hommes. Le mot exil eſt 


en effet rude a Toreille, & nous frappe comme 
un ſon melancolique & exécrable, au moyen 
de certaines idees que Thabitude a etablies parmi 

les hommes: ainſi Ia voulu la multitude, mais 

les decrets de la multitude font abroges. par le 
ſage. | 55 


Rejettant donc le jugement de ceux qui ſe. de- 1 


terminent d'apres les opinions populaires , ou les 
premieres apparences des choſes, examinons ce 
qu'eſt reelement l'exil. Ce n'eſt qu'un deplace- 
ment, & de crainte que vous ne difiez que je 
diminue Tobjet, & que j'en cache les parties les, 


plus choquantes ; jajoute que ce deplacement eſt 


ſouvent aceompagne de quelqu'un des inconve- 
niens ſuivans ou de tous enſemble: de la perte 
du bien dont nous jouiſſions, & du rang que 
nous tenions; de notre conlideration & de notre 
puiſſance; de la ſeparation de notre famille & de. 


VP 


— 
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nos amis; du mepris dans lequel nous pouvons 
; tomber; de lignominie dont ceux qui nous ont 
8 chaſſes, $'efforcent de tenir J innocence de nos 
cCaracderes, & de juſtifier Linjuſtice de leur propre 
125 conduite. 3 5 

5 Ie parlerai ei- après de chacune de ces choſes. 
, Voyons maintenant quel mal il y a dans le de- 
Ve placement-confidere en abſtraction ou en realite.. 
8 Vivre hors de fa patrie eft inſupp portable. Cela 
ET eſt- il vrai? comment done ſe fait-il qu'un fi grand 
; nombre d' hommes vit par choix hors de ſon Ha y 
$ Obſervez la foule dans les rues de Londres & de 
. Paris. Appelle ces milliers d hommes par leurs 
| noms, & demandez-leur a chacun de quel pays 
L ils ſont : combien en trouverez-yous qui de di- 
verſes parties de la terre viennent habiter ces 
Tm villes qui offrent les plus belles occaſions 
i les plus grands encouragemens à la vertu comme 
— aux vices? Les uns ſont attires par Tambition , 
* N 
L 
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le devoir y appelle les autres; ceux-la sy rendent 
afin de perfectionner leur eſprit ; ; ceux- ci pour 
augmenter leur fortune; plufieurs y vendent leur 
: beauté, dautres leur eloquence. Eloignez-yous 
: de-la, portez-vous aux extremites de Vorient ou 
de l'Occident; viſitez les nations barbares de I'A- 
| frique , les regions inhoſpitalieres du Nord: vous 
85 ne trouverez nul part de elimat ſi rude, de con- 
4 tree fi ſauvage, qu'il ne s' rencontre quelqu'un 
& venu de IT'etranger pour y habiter par choix. 
- Parmi les extravagances ſans nombre enfantees 
8 Par les hommes, nous pouvons a bon droit comp- 
. ter Videe d'une affection ſecrette, mdependante, 8 
& ſuperieure a notre raiſon, que nous ſommes 
cenſès avoir pour notre pays; eomme sil y avait 
dans chaque morceau de terre quelque vertu 
phyſique, qui dit necefſairement produire cet 
effet dans tous les individus * il verrait naitre. 
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Le mal du pays n'eſt point une maladie uni- 
verſelle , inſeparable de la conſtitution du corps 
humain; elle eſt ſeulement particuliere aux Suiſſes 
| qui ſemblent avoir été faits pour leurs monta- 
es, comme leurs montagnes paraiſfent avoir te 
| aites pour eux. Cette idée peut avoir contribué 
| 


1 e 


d 1 — 


2 la ſarete & a la grandeur des &tats; auſſi a-t-elle 

été habillement entretenue & corroboree par le 

prejuge de l' education. Les hommes dans ce cas, 

1 comme en pluſieurs autres, de ce qu' ils croyatent g 
que cela dit etre, en ſont venus a perſuader aux 

{ 

C 


2s id ond a. « 


autres, & a croire eux-memes que la choſe eſt 
aint. Procope rapporte qu Ab are vint à Rome, 
 & s'attira Veſtime & Vamitie d' Auguſte a un tel 
degré, que cet Empereur ne pouvait ſe reſoudre 
a le laiſſer revenir chez lui; qu Abgare un jour a 
la chaſſe ayant pris pluſieurs animaux, les porta 
vivans a Auguſte : qu'il plaga en différentes par- 
ties du cirque un peu de terre tirèe des memes - 
endroits on chacun de ces animaux avait ete pris; 
auſſi-tdt que cela fut fait, & qu'ils furent mis en 
liberte, chacun d' eux courut vers l'endroit on 
Etait ſa terre. Auguſte admirant ce ſentiment d'a- 
mour que la nature a grave dans le cœur des 
betes , pour leur terre natale, & frappe par Te- 
. vidence de Ja verite , conſentit a la demande 
„ qu Abgare lui fit immediatement ., & permit, 
| quoiqu'avec regret, au Tetrarque de retourner 
| à Edeſſe. | wp Is 
1 Mais ce conte mérite que Ton y ajoute à-peu- 
E | pres autant de foi que la pretendue lettre d Ab- 
3 gare a Jeſus-Chriſt, la reponſe de notre ſauveur, 
| & la gueriſon d'Abgare, Il n'exiſte certainement 
rien de plus denue-de fondement, ni de plus ab- 
| ſurde que Tidee dont il eſt ici queſtion. Nous. | 
2imons le pays dans lequel nous ſommes nes, 
| parce que nous en retirons des avantages parti- 
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culiers , & paree que nous lui avons certaines 
obligations; nous pouvons avoir pour un autre 
pays les memes raiſons d' attachement que nous 
avons pour le notre , pour celui que nous avons 


adopte, comme notre pays natal. A tous égards 


un homme ſage ſe regarde comme citoyen du 
monde: & fi vous lui demandez on' eſt ſon pays, 


o 


il indique le ciel comme Anaxagore. 


Il y.a auſſi des perſonnes qui ont imagine que 


de meme que I'univers &prouye une rotation con- 


tinuelle, & que la nature ſemble sy plaire, on fe 
conſerver par elle; de:meme il exiſte dans Leſprit 
de homme une impatience naturelle qui le porte 
à changer de place & de demeure. Cette opinion 


a du moins une apparence de yerite que lautre 


n'a pas; Vexperience eſt en ſa faveur, elle eſt con- 
traire au premier ſ{yſteme. Mais quelles qu'en 
ſoient les cauſes qui doivent avoir varie infini- 
ment dans un nombre infini de circonſtances , 
& dans un eſpace de tems immenſe, il eſt nean- 
moins conſtant que les familles & les nations du 
monde ont été dans une fluctuation continuelle , 


errantes ga & la fur le globe, s établiſſant par la 
force & chaſſees a leur tour. One de colonies ont 


«ts envoyees d'Afie en Europe! les Pheniciens 
peuplerent les cotes de la Mediterranee, & pouſ- 
ſerent leurs établiſſemens juſque dans IOcean. 


Les Etruriens étaient originaires de I'Afie, & ſans 


en eiter d' Autres, les Romains , ces maitres du 
monde, reconnaiſſaient un emigre Troyen pour 


fondateur de leur empire. En revanche, combien 


n'y a-t-il pas eu d'emigrations d Europe en Aſie? 
Il ſerait trop long de les enumerer ; car outre 
I'Eolique , VIonique , & d'autres à-peu- près auſſi 
fameuſes, les Grecs pendant pluſieurs ſiecles firent 
des expeditions continuelles & batirent des villes 
en difſerentes parties de I'Afie. Les Gaulois y pé- 


U 


le langage de I Egypte. 


(45) 


netrerent auſſi & y fonderent un royaume. Les 


Scythes d'Europe inonderent ces vaſtes provinces, 
& porterent leurs armes aux confins de 1 Egypte. 


Alexandre ſoumit tout I Helleſpont juſqu' aux In- 


des: il batit des villes & fonda des colonies pour 


aſſurer ſes conquetes & eterniſer ſon nom. L'A. 


frique a regu des habitans & des maitres de ces 
deux parties du monde, de meme qu'elle leur en 
a donne. Les Tyriens batirent la ville & fonderent 
la republique de wry & le Grec avait et6 

ans l'antiquitè la plus 
reculee il eſt queſtion de Belus en Chaldee, & de 
Seſoſtris etabliſſant a Colchos ſes colonies baſa- 
nees. L'Eſpagne dans les derniers ſiecles a été ſous 


la domination des Maures. Si nous revenons 4 
 Thiſtoire Runique , nous trouverons nos peres les 


Goths conduits par Woden & par Thor, (leurs 


heros d'abord,, & leurs divinites enſuite ) de la 


Tartarie 'd'Afie en Europe; & qui peut nous aſ- 


ſurer que ce fut leur premiere emigration? peut- 
etre vinrent-ils en Aſie par I'Eſt de ce continent, 
ou leurs deſcendans ont aborde depuis peu par 
I' Occident. Ainſi dans l'eſpace de trois ou quatre 


mille ans, la meme race d'hommes a ſucceſſive- 


. ment. porte ſa demeure & ſes conquetes autour 
du globe: du moins peut-on le ſuppoſer auſſi 


raiſonnablement que Grotius, je crois, a ſuppoſe 
que TAmerique avait ete peuplee par la Scandi- 


navie. Le monde eſt un grand deſert on les 
hommes ont erre & ſe ſont mutuellement froiſ- 
ſeés depuis la creation. Pluſieurs ſe ſont eloignes 


par neceſlite; d'autres par choix. Une nation 


était avide de s emparer de ce qu'une autre ſe 
degoutait de poſleder : & il ſerait difficile de citer 
le pays qui appartient encore a ſes premiers ha- 


itans. np LF es va | 
Ainſi le ſort a voulu que rien ne demeurat long- 
| | | | | tems 
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tems dans le meme tat. Et que ſont tous ces 


ranks d'hommes , finon autant d'exils pu- 


blics? Varron, le plus ſavant des Romains, pen- 
fit que la nature étant la meme en quelque en- 
droit que nous allaſſions, cette ſeule circonſtance 
ſuffiſait pour detruire toutes les objections contre 


le deplacement pris en lui-meme , & ſeparé des 


autres inconvëniens qui ſuivent Lexil. Brutus pen- 
ſat que c 'Etait aſſez pour ceux qui allaient en 
exil, qu on ne put les empecher d emporter avec 
eux leur vertu; maintenant ſi quelqu'un juge 
que chacune de ces deux conſolations eſt inſuf- 
fiſante en elle - meme, 11 doit avouer cependant, 
que toutes deux reunies enſemble, peuvent elot- 


oner les terreurs de Texil. Combien peu ne de- 


vons- nous pas eſtimer tout ce que nous abandon- 
nons, en comparaiſon des deux choſes les plus 
precieuſes dont les hommes puiſſent jouir, & que 
nots avons la certitude de retrouver par- tout ou 
nous portons nos pas; la r nature & notre 
propre: vertu. 


Croyez-moi , la providence a 6tabli un tel ariire 
dans le monde „que de tout ce qui nous appar- 


tient, ce qui eſt de moindre valeur peut ſeul 
tomber au pouvoir des autres. Ce qu'il y a de 
meilleur eſt auſſi plus en ſürete, hors de la puiſ- 
ſance des hommes, & ne peut ni ſe donner, ni 


ſe prendre. Tel eſt le grand & bel ouvrage de la 


nature, le monde. Tel eſt Veſprit de homme, 
qui contemple & admire l' univers dont il eſt lui- 


meme la plus noble partie. Ces biens font inſe- 
parablement a nous, & tant que nous vyivrons , 


nous pourrons en jouir. Marchons done avec in- 
rrepidite par- tout on nous ſommes menes par le 


cours des accidens humains. En quelque endroit 


qu'ils nous conduiſent, ſur telle e6te qu ils puiſ- 


ſent nous jetter, nous ne ſaurions nous trouver 


Tome II. 
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abſolument etrangers. Nous rencontrerons des 


hommes & des femmes, doues des memes facultes 
que nous, nes ſous les mémes loix de Ia nature. 
Nous verrons les memes vertus & les memes vices, 


provenant des memes principes generaux diverſi- 
fies de mille manieres diferentes ou contraires, 


dapres cette variete infinie des loix & de coutumes 


etablies dans le meme but, la conſervation de la 


ſociete , nous éprouverons la meme revolution 
des ſaiſons; les memes aſtres guideront pour nous 
la courſe du tems; ; par-tout la volite azuree par- 
ſemee d' étoiles, ballen par- deſſus nos tetes ; il 


| reſt aucune partie du monde d' où nous ne puiſ- 


ſions admirer les planetes qui roulent en diffe- 


rens orbites autour du meme ſoleil central; il 


Ten eſt point d'où nous ne puiſſions découvrir 
un objet encore plus étonnant, cette armee d'e- 
toiles fixes, ſuſpendues dans l'immenſitéè de Ieſ- 
Pace; ces "foleils ſans nombre dont les rayons 
Eclairent & donnent la chaleur à ces mondes in- 


connus qui roulent autour deux: & tandis que 


je ſuis ravi par des contemplations de cette 'na- 
ture, tandis que mon ame $<leve ainſi vers les 
cieux, il m e peu quelle terre je foule aux 
Pieds. 

Brutus dans le livre qu'il ecrivit ſar la vertu, 
rapportait qu'il avait vu Marcellus en exil a Mi- 
tylene , menant une vie auſſi heureuſe que la na- 
ture humaine peut le comporter, & cultivant avec 


autant d'afſiduite que jamais toute eſpece de ſcience 


honorable. Il ajoutait que ce ſpectacle lui faiſait 
croire que c'etait lui- meme qui allait en exil, Puiſ- 
qu'il devait y laiſſer Marcellus, & revenir ſans lui. 
O Marcellus, cent fois plus heureux, quand Bru- 
tus enviait ton exil, qu'alors que la republique 
approuvait ton conſulat, combien grand tu dois 
avoir cte Pour arracher 1 admiration a celui qui 
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fut admire par Caton lui-m&me ! Brutus rapporte . 
encore que Celar evita Mitylene, ne pouvant ſou- 


tenir la vue de Mareellus 1 a un ᷑tat ſi indi- 


gne de lui. Son rappel fut accorde. enfin par la 
mediation publique du Senat entier, afflige a un 


tel point, qu'il parut en cette occaſion partager 
les ſentimens de Brutus, & ſupplier pour lui-meme. 


plutot que pour Marcellus. C. etait revenir avec 


honneur; mais certes, il ſe tint en exil avec plus 
d' honneur encore, puiſque Brutus ne Pouvait ſe 


reſoudre à le quitter, ni Ceſar a le voir: car tous 


deux connaiſſaient ſon merite. Brutus ſouffrait, 
Ceſar rougiſſait d'aller a Rome ſans lui. 


Metellus Numidicus avait ſubi le meme fort: | 


pluſieurs annees auparavant, tandis que le peuple 


toujours le plus ſur inſtrument de ſa propre ſervi- 
tude, jettait ſous, la conduite de Marius, les fon- 


demens de cette tyrannie qui fut portée à ſon 
comble par Ceſar. Metellus ſeul au milieu d'un 
Senat intimide , & d'une populace furieuſe, refuſa 
de preter ſerment aux loix pernicieuſes du Tribua 
Saturninus. Sa conſtance devint un crime, & 
I'exil ſa punition. Une faction injuſte & feroce 
lemportant ſur lui, les meilleurs citoyens arme- 
rent pour ſa defenſe, & ſe reſolurent au ſacrifice 
de leur vie afin de conſerver tant de vertu à leur 


patrie. Pour lui, n'ayant- pu venir à bout de per- 


ſuader le peuple, il crut ne pouvoir le contraindre 


ſans injuſtice. It jugea de la demence des republi-. 
cains de Rome, comme Platon des ſottiſes des 


Atheniens. Metellus penſait que fi les Romains ſe 


corrigeaient, il ſerait rappelle ; & que $'1ls ne chan- - 


geaient pas, 11 ne pouvait etre nulle part moins en 
furetè qu'a Rome. Il ſe rendit volontairement en 
exil, & par- tout ſur ſon paſſage, il portait le 
ſymprome aſſure d'un état malade, -& le ſigne 
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certain d 1 republique expirante. Le caractere 
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quit conſerva dans l'etranger, paraitra miet par 
le fragment d'une de ſes lettres: „ illi vero omni 
jute atque honestate interdicti : ego neque aqua 
neque igne careo; et Summa gloria fruiscor. Heu- 
reux Metellus ! heureux du ſentiment de ta pro- 
pre vertu! heureux par la piete de ton fils, & par 


ce precieux ami qui te reſſemblait par ſon mérite 
& © VVV 
atilins avait protege IAfie contre les exactions 


des publicains, d'après cette juſtice ſevere dont il 
faiſart profeſſion, & conformement au devoir par- 
ticitlier de ſa charge. De 1a vint Lanimoſité de Vor- 
dre equeſtre contre lui; ceux de la faction de 
Marius etaient atiffi naturellement ſes ennemis , 
tant par rapport a ſa probite, que par la haine 
| qu'ils portaient a Metellus ; Thomrme le plus in- 
| nocent fut accuſe de corruption; Thomme le plus 
vertueux flit pourſuivi, par le plus mepriſable, 
ar Apicius, nom devoue à Tine Ceux qui 
avaient ſuſoité la fauſfe accuſation s'érigerent en 
Juges, & prononcerent une ſentence injuſte con- 
tre lui. A peitle dalgna-t-il defendre ſa cauſe, il 
ſc retira en Orient on cette vertu, que Rome ne 
pouvait ſouffrir, fut recue avec honneur : Ruti- 
lins paſfera-t-il done pour malheureux, lorſque 
ceux qui le condamnerent ſont denonees comme 
criminels à toutes les genérations futures? lui qui 
ent moins de peine a quitter ſon pays, ou a met- 
tre fin Ini-mernit à fon exil , lui qui feul ofa so. 
poſer aux volontés de Sylla dictäteur, & qui rap- 
| pelle à Rome, non-ſeulettient refuſa d'y rentrer , 
1 c mais s en Eloignna da vantage? 
j | n me dira- t- on, par ces exem- 
N 
| 
; 


ples multiplies dans Vhiſtoire ancienne? je pre- 
tends faire yoir que le changement de Tejour en- 
viſage ſimplement , ne pouvant fendrè un homme 
malheureux, de meme les autres maux que lon 
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attribue a Vexil , ne ſauraient atteindreles hommes 


ſages & vertueux, ou fi cela arrive, ils ne peuvent 
les rendre miſerahles. La dureté & le froid ſont les 
attributs naturels des pierres & des glagons; mais 
les bienfaits de la fortune, ou ſes reyers, ſe xeſ- 
ſentent non d'apres ce qu ils ſont, mais ſelon ce 
que nous ſommes. Ils ne ſont par eux-memes que 
des accidens ordinaires & indifférens, ils n acquie- 
rent de force que par notre faibleſſe ou par nos 
vices. Si nous najdons à la fortune, ce neft pas 
delle qu'il dependra de nous favarifer, ou de 
nous perdre a ſon gre, Peu d'/hommes. qui ne peu- 
vent ſupporter la perte d'un bien, ſeraient heu- 
reux en le poſſedant; & ceux qui meritent de 


jouir des e If que Vexil detruit n auront point 


à ſouffrir quand ils en ſeront priyes. C'eſt avec 
peine que je fais une exception à cette regle: mais 
Ciceron en preſente une ſi remarquable, que 
exemple n'en ſaurait etre paſle ſous ſilence. Ce 
grand homme qui avait ſauve ſon pays, qui n avait 
craint en le ſoutenant ni les inſultes d'un parti de- 
ſeſpere, ni les poignards des aſſaſſins, quand il 
vint a ſouffrir pour la meme cauſe, fuccomba ſous 


le poids. II deshonora cet exil que permettait Ja 
proyidence indulgente pour combler {a gloire. In- 


certain ol il jrait, fur ce qu'il ferait, timide comme 
une femme, faible comme un enfant, il ſe lamen- 


tait ſup la Reue de ſon rang, de ſes richeſſes, & de 
e 


ſa faſtueuſe popularité. Son elaquence ne lui ſer- 
vit qu'a peindre plus fortement ſan ignominie. It 
pleurait Fa belle maiſon que Clodius avait demolie, 
& ſa ſeparation de Terentia qu il repudia peu de 


temps apres , Etait peut · tre un tourment pour lui. 
Tout devient inſyppartable a l homme qui eſt une 
fois ſubjugué par je chagrin. II regrette ce ME : 


* 


Fee ſans plaiſir, & deja ſurcharge, il cede 
poids le plus leger. La ALE: i) Ciceron 


0 
2 
1 : 5 n 
Wo 2 
= = ings xy ELL 
4 re Ie 
3 —— 1 


= — A "F4 : — ha __ * 7 * 
— — = bY * OY — * p Ha 
f Ma. - > Won it 8 4 —— . 3 * n 
COM IT — ]« ͤ W.. Te SR I OTE IRON > < * - 
_ — - 


aſa. YALL” 


a 
Kl . * 
* a . 


yy . 
— 2 


* — — : = . a = 5 4 * : en 1:4 Bec 23 
——— __ —— — ˖0——— 
— SY > I, * ” - 7 


— 


- 4 22 oe 2 
E — — COS 
— IE ORC ne rom ne 


(54) 


fut telle enfin, qu' amis & ennemis, tous penſaient 
qu'il avait perdu la raiſon. Ceſar voyait avec un 
plaifir ſecret le meme homme qui avait refuſè d'e- 
tre ſon lieutenant, pleurer ſous la verge de Clo- 
dius. Pompee ( cherchait Lexcuſe de ſa propre in- 

ratitude, dans le mepris auquel | s'expoſait l'ami 
qu'il avait abandonnè: Atticus meme le trouvait 


trop baſſement attache a ſa premiere fortune & lui 


en faiſait des reproches, Atticus dont les talens | 
ẽtaient l'uſure & la duplicite, la richeſſe le princi- 
pal mérite, & qui eut été note d'infamie à Athe- 
nes, pour menager tous les partis ſans ſe decider 
pour aucun; ce meme Atticus rougiſſait pour Cice- 
ron, & 1 homme le plus equivoque uſait du ſtyle 


de Caron: 


J'ai infiſte ſur cet exemple, parce que ſans Ma 
blir ce que nous avons avance, 1] nous apprend 
une autre verite importante. Le ſage eſt certaine- 
ment au deſſus des peines de L'exil, mais a la ri- 
gueur, celui qu'une ſeule paſſion maitriſe encore 
ne merite pas ce titre. Ce n'eſt point aſſez d'avoi; 
Etudie tous les devoirs de la vie publique & pri- 
vee, de les connaitre parfaitement & de sy con- 
former, une paſſion | qui ſommeille dans le cceur , - 
& qui a echappe a nos recherches, ou que nous 
avons obſervee & tolerce , peut: tre meme fayo- 
riſe, comme un moyen d. exciter notre courage, 
peut, tot ou tard, detruire notre tranquillite & 
fletrir notre caractere. Lorſque la vertu a cuiraſſe 
notre ame, nous ſommes invulnerables ; 3 mais 
Achille fut blefſe au talon. La moindre partie nẽ- 


gligee peut nous expoſer a à recevoir un coup mor- 


tel. Ce neſt pas une victoire ſeulement qui peut 
nous ſoumettre a l' empire de la raiſon. Le vice a 


Pluſieurs corps de reſerve qu'il faut vaincre, plu- 


heurs fortereſſes qu'il faut emporter; nous Pou- 
vons rèuſſir dans Pluſieurs tentatives, ſans ètre a 


(55) 
„ epreuve de toutes. Nous pouvons tenir contre les 
| plus rudes coups de la fortune, & ſuccomber ſous 
les plus legers. Nous pouvons triompher de Vava- 
rice, la plus epidemique de toutes les maladies de 
Tame, & pourtant reſter eſclaves de Vambition. 
Nous pouvons deraciner en nous la crainte de la 
mort, & eependant quelque autre crainte peut 
nous reſter encore. Tel fut le ſort de Ciceron. La 
yanite' fut ſon vice dominant. Sans doute elle dut 
allumer ſon zele, encourager ſon induſtrie, exci- 
ter lamour de fon pays, & ſoutenir ſa conſtance 
contre Catilina: mais ce fut elle auſſi qui donna à 


Clodius une entiere victoire ſur lui. Il ne crai- 
gnait point la mort, ni l'abandon de ſes biens, 


de ſon rang, des honneurs dont il jouiſſait, & de 


tout ce dont il regrettait la perte: ſon tourment 5 
était de vivre & den etre. prive : ut vyipus hc 


amitterem. Sans doute il- eut brave la mort en 


cette occaſion, avec cette fermete dont il fit preuve 


en difant a Popilius Lena ſon client & ſon aſſaſ- 
ſin; „ approche Veteran, & fi c'eſt 1a ton ſavoir 
faire, tranche moi latete”. Mais il ne pouvait ſup- 
porter de ſe voir & de paraitre devant les autres 
_ depouille de ces.ornemens qu'il avait accoutume 


de porter. C'eſt ce qui le fit éclater en expreſ- 
Tons ſi honteuſes : ,, possum ablivisct qui fuerim?. 
non sentire qui sim? quo caream honore 9 qua glo- 
ria ?“ & en parlant de ſan frere ., vitavi ne vide-- 
rem, ne aut illius luctum , Squaloremgque aspicerem;- © 


aut me, quem ille florentissimum reliquerat, perdi- 
tum illi » afflictumque offerrem ” II avait ſongs a 


la mort, & s'y était prepare ; elle pouvait meme 
en certaines occaſions flatter fa vanitè: mais cette 


meme vanite I empechait dans le temps de ſa proſ- 


perite de ſuppoſer qu'il pùt avoir un revers tel 
que celui qu'il eprouva dans la ſuite. Quand ce re- 
vers ſuryint, il le trouva non Prepare as le ſurprit, 
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il l'étonna, car il aimait encore avec pafſion la 
pompe & le fracas de Rome: fumum et opes stre- 
pitumque Rome ; il tenait a toutes ces choſes que 
Thabitude rend neceſlaires, & qui ſont naturelle- 
ment inditlerentes. „ 3 
Nous en avons deja parls ; il eſt temps de pro- 
ceder a Vexamen particulier de chacune d'elles. 
Quand au deplacement, tout le monde peut le 
ſupporter. C'eſt un plaiſir pour grand nombre 
de perſonnes; mais qui peut ſouffrir les maux qui 
accompagnent l'exil; vous meme qui faites la queſ- 
tion, vous pouveꝛ les ſurmonter ainſi que tous ceux 
qui les conſiderent tels qu ils ſont en eux-memes, 
aulieu de les voir ſous le faux point de vue du 
préjugé. Pourquoi cela? vous avez perdu votre 
bien; moderez vos deſirs, & vous vous trauverez 
auſſi riche que jamais, avec cet avantage de plus, 
que vous aurez moins de ſoucis. Nos beſoins 
naturels & reels ſont reſſerrés par des bornes étroi- 
tes, tandis que ceux qui naiſſent du caprice & de 
Thabitude, n'en ont aucunes. La verite repoſe. 
dans un cercle fixe & limite, mais l' erreur eſt im- 
menſe. Si nos deſirs viennent a depaſſer ces bor- 
nes, ils s Ecarteront ſans ceſſe: „ nescio quid curtæ 
Semper abest rei. Nous reſſentons les beſoins au 
lein de Yahondance, & notre pauvreté 8'accroit 
avec nos richeſles. Moderez vos deſirs, ſachez dire 
avec Tapotre de Grece, auquel Eraſme adreſſait ſa 
priere; „ quam multis ipse non egeo ! Suppri- 
mez dans votre exil tous les beſoins imaginaires, 
& vous n'aurez a ſouffrir d'aucun beſoin reel. Le 
| filet d' eau qui reſte encore éteindra la ſoif de la 
nature, & s il ne ſuffit pas, ce qu'il ne pourra dé- 
falterer n'eſt pas votre ſoif, mais votre maladie, 
maladie provenant des habitudes vicieuſes de vo- 
tre eſprit & non l'effet de Vexil. Parmi les hommes 
ne voit-on pas la wes-grande partie ſupporter 
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gaiement la pauyrete, pour. avoir connue des la 
naiſſance & sy etre accoutumes? Ne ſaurons nous 


le plus mince artiſan poſſede par habitude? Ceux 
qui ont tant d'ayantages ſur lui, ſeront- ils ſoumis 
aux beſoins qu'il ignore? Le riche , dont les pro- 
ductions d'un vaſte pays, ni celles d'une partie 
du globe ne peuvent ſatisfaire les defirs extrava- 
gans, à qui le monde entier paye ſes tributs, pour 


qui les caravanes d Orient ſont continuellement en 


marche, & les mers les plus éloignées couvertes 
de vaiſſeaux; ce meme riche au ſein du luxe, & 
raſſaſièẽ de ſuperfluités, ſouvent habite a plaiſir 


une humble cabane & ſe plait à faire un repas 


fragal. C'eſt ainſi qu'il va fe refugier dans les 
bras de la ſimple nature. L'inſenſe qu'il eſt , de 


vivre ſans ceſſe dans la crainte de ce qu'il vient 


enfin a deſirer, & d'eviter ce genre de vie que ſon 
luxe le porte à imiter! Jettons les yeux ſur ces 


| Faun hommes qui yecurent dans les fiecles de 


la vertu, de la ſimplicitè, de la frugalite ; & rou- 
giſſons de penſer que dans notre exil nous poſſé- 
dons au dela de ce dont ils jouirent au ſein de 
leur gloire & au plus haut degre de leur fortune. 


Suppoſons gue nous ſommes preſens a VYaudience 


qu'un grand Dictateur donne. aux ambaſladeurs 
Samnites , & que nous le voyons Preparer a terre 


un ſimple repas, de la meme main qui avait tant 
de fois vaincu les ennemis de la republique, & 


porte le laurier triomphal au Capitole. Souyenons- 


nous que Platon n'avait-que trois domeſuques, & 


que Zenon n'en avait qu'un. Socrate le reformas» 
teur de ſon. pays, qui en avait ete maintenu ar- 
bitre ainſi que Nie 

contributions; tandis qu Attilius Regulus battait 
les Carthaginois en Afrique, la fuite de ſon Jabou- 


reur reduifit chez lui ſa famille a la detreſſe, & les 


donc acquèrir par Ja raiſon & la reflexion , ce que 


nenius Agrippa, fut enterre par 
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travaux de ſa petite ferme furent confiés aux ſoins 
du public. Scipion mourut ſans laiſſer de quoi 


marier ſes filles, & leur dot fut acquittèe par le 
trefor de l'ẽtat; certes il Etait juſte que le peuple 


de Rome payat une fois tribut a celui qui en avait 
impoſe un perpetuel ſur Carthage. Apres de tels 
exemples, ferons-nous effrayes de la pauyrete ? 


Dédaignerons- nous de faire partie d'une famille 


qui compte d' auſſi illuſtres ancetres ? Nous plain- 
drons- nous de ce que Texil nous enleve ce dont 
les premiers philoſophes, & les plus grarids! heros 


de l'antiquitè ne jouirent jamais 

Vous trouverez peut-etre a redire, & vous at- 
tribuerez à artifice, que je conſidere ſcparement 
les malheurs qui arrivent tout a la fois a homme 
exile, en Taccablant de leur poids reuni. Vous 
pourriez ſupporter le deplacement, sil n'etait ac- 
compagné de la pauvreté; ou la pauvreté, f1 elle 
n'etait ſuivie de la ſẽparation de votre famille & de 
vos amis, de la perte de votre rang, de la confide- 
ration & du pouvoir, de mepris & d'i ignominie. A 
celui qui raiſonne de cette maniere, tel qu'il ſoit, 
je ferai la reponſe ſuivante : la moindre de ces 
circonſtances ſuffit fenle a rendre malheureux 
homme qui n'y eſt point préparé; qui ne s' eſt 
point de fait de cette paſſion qu'elle doit mettre en 
jeu, mais celui qui a ſu vaincre toutes ſes paſſions, 

ui a Prevu tous ces accidens , & prepare ſon eſ- 
prit 4 les endurer, les ſurmontera tous enſemble 
on ſ{eparement. Il ne ſupportera point la perte de 
ſon rang, parce qu il peut ſe refigner a celle de ſon 


bien: mais il ſupportera les deux, parce qu'il eſt 


Prepare pour toutes deux ; parce qu 11 eſt ſans or- 
gueil, comme ſans ayarice. 
Vous @tes ſepare de votre famille & de vos 


amis: prenez-en la liſte & examinez-la bien. Com- 
bien en trouverez vous dans votre famille, qui 
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meritent le nom' 4 amis ? & parmi ceux· ei; com- 
bien peu le ſont 'reellement? effacez les noms de 
ceux qui ne deyratent pas etre ſur cette liſte, & ce al 
nombreux catalogue n'occupera bientot qu'un 9 
petit eſpace. Regrettez, ſi vous voulez, detre ſe- 
pare de ceux qui vous reſtent. Loin de moi, tan- 
dis que je declame contre une faibleſſe d'eſprit 
honteuſe & reprehenſible, de proſcrire les ſenti- 
mens d'une amitie vertueuſe. Regrettez d'etre 
ſepare de vos amis, mais regrettez-le en homme 
qui merite leur attachement. Ceci eſt force & non 
faibleſſe d'eſprit; loin d'etre vice, c'eſt vertu. 4 

Mais le moindre chagrin fur la perte du ran Ih 
que nous tenions, eſt choſe ignominieuſe; il n elt | | 
de rang eſtimable Parmi les Penne „que celui 
qu'aſſigne le mérite. Les Princes de la terre peu- 
vent donner des titres, inſtituer des ceremonies, 
en exiger Tobſervation: leur ſottiſe & leur mechan- 
cete peuvent les porter a revetir des foux & des 
fripons des robes d'honneur, & des emblemes de la 
ſageſſe & de la vertu: mais nul ne ſera vraiment 
au deſſus d'un autre ſans un merite ſuperienr, & 
ce rang ne faurait pas plus nous etre enleve que 
le merite qui Fetablit. L'autorite ſupreme peut 
donner a la monnoie une valeur fictive & arbi- 
traire, qui en conſequence neſt pas la meme en 
tous tems & en tous lieux, mais la valeur relle 
demeure invariable, & Thomme prudent qui ſe 
defait le plutõt qu il peut des pieces qui n'en ont 
aucune, amaſſe le bon argent. Ainſfi le mérite ne 
procurera pas generalement la meme confidera- | 
tion: mais qu importe? vous y aurez le meme. 
droit, & ce droit ſera reconnu tel en toute cif- 
conſtance, Par les gens ſages. S'il n'en eſt pas de 
meme des autres, on ne nous enleve cependant - 

rien; nous n'avons aucune raiſon de nous plan- 


dre. Ils nous conlideraient | Pour un rang que 
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(60) 
nous avions, pour notre titre & non pour notre: 
propre mérite. Nous n'avons plus ce rang ni ce 
titre, & ils ceſſent de nous conſiderer : ils admi- 
raient en nous ce que nous n'admirions pas nous- 
memes. S' ils nous delaifſent aujourd'hui, ſachons 
avoir pine deux. Leur aſſiduitè était importune; 
ne nous plaignons pas de l'aiſance que ce change- 
ment nous procure: craignons plutòt le retour de 
ce rang & de ce pouvoir, qui tel qu'un jour bri- 


lant, ramenerait ces petits inſectes, & les ferait 


fourmiller encore davantage autour de nous. Je 
ſais combien nous ſommes portes ſous des pré- 
textes ſpecieux a deguiſer nos faibleſſes & nos vices; 


& a quel point nous venons a bout de tromper 


non-ſeulement le monde, mais de nous tromper 
nous-memes. Le penchant a faire le bien eſt in- 
Teparable de la vertu, c'eſt pourquoi homme qui 
ne peut ſupporter patiemment la perte du rang 
& du pouvoir dont il jouiſſait, attribuera peut-etre 
ſes regrets a l' impoſſibilitè on il ſe trouve de ſatis- 
faire ce penchant; mais qu'il apprenne que le ſage 
ſe contente de faire tout le bien qui eſt en ſon 
pouvoir, qu'il n'eſt aucune ſituation dans laquelle 
1] n'en puiſſe faire beaucoup, & que lorſqu'il ne 
depend pas de nous d'en Eire davantage , auſſi 
avons-nous moins a craindre les occaſions d'agir 
en ſens contraire. 1 | 
Les inconveniens dont nous avons fait mention, 
n'entrainent rien avec eux que l' homme fage & 
vertueux ne puiſſe vaincre aiſement; & ceux 
dont il me reſte a parler, le mepris & l'ignominie, 
ne ſauraient jamais etre ſon partage. Il eſt impoſ- 
ſible que celui qui ſe reſpecte lui-meme , ſoit me- 
priſe par les autres: & comment Iignominie pour- 
rait- elle affecter celui qui concentre en lui-meme 
toute ſa force, qui appelle du jugement de la 


multitude a un autre tribunal, & vit independant 


(561) 
des hommes & des evenemens? Caton ne fut tl 
ni Preteur , ni Conful; mais eſt- il quelqu'un quĩ 
penſe de bonne-fot qu il en réjaillit quelque dés- 
Paik fur lul. La dignits de ces deux magiſtra- 
tures le fut Phe” if fea eut occupees; la perte 
fut pour elles, non pour Carton. e 
Vous aver rempli tous les devoirs d'un bon 
citoyen, vous avez ete loyal a votre foi donnee, 
conſtant dans vos engagemens, & vous avez ſervi 
les interets de votre parrie, ſans calculer ni les 
ennemis que vous yous faiflez, ni les dangers que 
vous aviez 4 coutit. Vous avez autant qu'il etait 
en vous, ſepate ſes intersts de ceux Yes fattions | 
qui Pagitaient, & de ceux de fes voilins & allies ' 
quand its ſe ſont trouves differen * <'eſt elle ce- / 
pendant qui retire aujourd'hui les fruits de vos 
ſervices, tandis qu'ils vous donnent' 4 ſouffrir. 
Vous etes bannis, traites avec ignominie, & ceux 
que vous enipechies de triompher a fes dépens, ſe 
revanchent aux vötres. Les perſorines contre leſs 
quelles vous ſerviez potir fauver Vetat , confpirent 
& achevent votte propre ruine. Elles vous accu- 
ſent, & vous avez pour juge la foule ingrate & 
ecervelee. Votre nom eſt infetit fur fes Iſtes de 
proſcription, & Tart joint a Ia plus noire mechan- 
deté s efforce de changer en crimes vos meilleures 
actions & de fletrir votre caractere. Ceſt à ce deſ- 
ſein que la voix ſacree du Senat devient Techo 
du menſonge & ces archives qui devaient etre 
d'eternels monumens de veérité, ne ſont plus que 
les depots de Limpoſture & de la calomnie. Vous 
penſez que de telles circonſtances ſont inſuppor- 
tables, & vous prefereriezla mort a un fi honteux 


| exil: dẽtrompez- vous; Tignominie retombe fur 
ceux qui perſecutent injuſtement, & non fur celui 
5 qui ſouffre une injuſte perſecation „ recatcitrat 

q 


undique tutus, ,, Suppoſez que Jace qui vous ban- 


662²) 


nit vous declare attaque. de maladie contagieuſe 4 
tortu ou diflorme ; cet, ate expoſerait les legisla-, 
teurs au ridicule ; Van tre les rend infames; mais ils 
ne peuvent, ni Lun ni autre, affecter homme 
dont la conſcience eſt exempte Jon torts qu'on lui 
impute, & qui jouit en meme tems d'un corps 
ſain & bien fait. Au lieu d'un tel exil > voudriez- | 
vous, afin de vivre chez vous dans l'aiſance, con- 
tribner 3 meler davantage ces intercts contraires, 1 
& n'accorder que lg troiſieme rang a ceux de vo- 
tre pays? conſentiriez-vous avec Lapparence de le 
prelerver de danger. ſans Meal, à proſtituer ſon 
pouvoir a lambition Etrangere , & ſous pretexte 
de payer ſes. dettes, a verſer ſes treſors dans les 
coſtres des plus vils citoyens ? Si vous accedez ER 
de {i viles conditions, ce n'eſt pas à vous que 
Jadreſſe mon diſcours, encore moins E&tes vous 
Thomme avec lequel je Terais en relation ; & fi 
vous avez la force de les dedaigner, pourquoi . 
vous plaindriez vous. de Lalterhative! ? Texil d'un 
pays tel que le yorre en pareilles circonſtances, 
eſt une veritable, fortie de priſon. Diogene fut 
chaſſe du Royaume de Pont, pour cauſe de fauſſe 
monnoie, & Stratonicus penfait que la falſifica- 
tion pouvait mavoir eu lieu qu'atin de ſe faire 
exiler de Scriphos. : mais vous avez cet avantage, 
que vous aver obtenu votre liberts, en faiſant vo- 
tre de voir. lt 7 85 
L'exil avec tous ſes maux a eſt i Tor de cauſer, 
le mepris.que. celui qui le braye, tandis qu'un fi. 
grand nombre ſe laiſſe abattre, eleve un rrophee 
a ſon honneur ſur ſa propre infortune ; car telle 
eſt la trempe de nos eſprits , que rien nexcite 
autant. notre admiration que Thomme intrepide 
au ſeu, gu, malheur. Une mort ignominieuſe eſt 
{ans contredit ce qu'ily a de plus affreux au monde; 
& cependant quel blaſphematenr pretendra ditfa- 
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(54 
mer la mort de Soerate; ce grand philoſophe en 
entrant dans fa priſon, conſerva la meme conte- 
nance. avec laquelle il avait humilié les trente 
tyrans; ſa preſence en chaſſa Lignominie; car ſe 
pouvait- il que T'on appellar une priſon le lieu ov 
ſe trouvait Socrate? Phocion fut menè au ſupplice | | 
dans la meme ville; tous ceux qui rencontraient i 
le triſte cortege baiſſaient les yeux, & touches | n 
juſqu'au fonds du coeur , ils regrettaient moins þ 
Thomme innocent, que la juſtice elle-meme qui d 

{2 trouvait condamnee dans fa. perſonne : il ſe 
trouva neanmoins un malheureux (car la nature 
contre ſes loix ordinaires , produit quelquefois des 
monſtres; ) il ſe trouva quelqu'un qui lui cracha 
au viſage, comme il paſſait; Phocion ſe frotta 
la joue, & ſe tournant vers le magiſtrat, il dit: 
prevenez cet homme d'etre moins groſſier a La- 

venir. / SEE 7 
L'ignominie ne ſaurait done avoir de priſe ſur 
la vertu, puiſque celle-ci demeure la meme en 
toutes les circonſtances, & qu'elle commande le 
meme reſpect. Nous vantons les hommes alors 
qu'elle proſpere, & dans l'adverſitè c'eſt elle: 
meme qui devient l'objet de nos éloges; ſemblable 
aux temples des Dieux, elle eſt reſpectable juſque 
dans ſes ruines. D'apres cela ne doit-on pas re- 
garder comme une atteinte de folie, de differer 
un ſeul inſtant à nous procurer les ſeules armes 
capables de nous defendre contre les attaques, 
auxquelles nous ſommes continuellement expo- 
ſes. Notre ſort quand nous tombons dans le mal- 
heur, depend de la maniere dont nous avons joui 
de la proſperite. Si nous nous ſommes adonnes 
de bonne heure a l'etude de la ſageſſe & a la pra- 
tique de la vertu, ces maux deviennent indifle- 
rens; mais fi nous avons agi a loppoſè, ils de- 
viennent neceſlaires. Dans le premier cas, ce ſont 
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3 (64) ; 
des maux ; dans l'autre ce ſont des remedes a de 
plus grands maux encore. Zenon ſe reéjouiſſait 


qu'un naufrage Leut 3 ſur la cote d' Athenes; 
& ce fut a la perte de ſa fortune qu'il dut Vac- 


quiſition qu'il fit de la vertu, de la ſageſſe & de 


Timmortalité. Il exiſte un air ſain & un air cor- 
rompu pour Teſprit, de meme que pour le corps. 
La proſperite irrite ſouvent nos maladies chroni- 


ques, & ne nous laiſſe d'eſpoir de remede que 
dans Tadverſite. En pareil cas, Texil reſſemble a 
un changement d'air, & les maux que nous ſouf- 


frons ade violens remedes appliques, a des mala» 
dies inveterees. Ce qu'Anacharſis diſait du vin, 


peut s appliquer a la proſperite; elle porte les trois 


germes de l'ivreſſe, du plaiſir & du chagrin. Heu · 


renx ſi ce dernier peut guerir le mal que font les 
deux autres. Ouand le chagrin manque a produire 
ſon effet, le cas eſt deſeſpere : c'eſt le dernier 
remede dont la providence indulgente fait uſage; 


& sil ne reuſſit pas, nous devons languir & mou- 


rir dans la miſere & le mepris, Pauvres creatures 
que nous ſommes! quand nous arrivera-t-il de 
favoir ſur quoi doivent porter & nos deſirs & 
nos prieres? Quand Tinfortune en eſt l'objet, & 
que nous la craignons davantage, c'eſt alors qu'elle 
nous eſt neceſlaire, c'eſt pour cette raiſon que 
Pythagore defendit à ſes diſciples de rien deman- 
der partieulierement a la divinité. La plus courte 
& la meilleure priere que nous puiſſions adreſſer 
a celui qui connait nos beſoins, & notre aveu- 
glement dans nos demandes, eſt celle-ci : + Ta 
volonte ſoit faite. k Cake ok 

Ciceron dit en quelque endroit de ſes ouvra- 
ges, que de meme que le bonheur eſt VYobjet de 
toute philoſophie , ainſi les diſputes parmi les phi- 
loſophes proviennent de leurs differentes notions 
Car le ſouverain bien: accordez-les ſur ce PO: 
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ſon jour, & portait le principe A Vextreme, hors 
de la nature & de la verite. L'eſprit d'oppolition 
2 une doctrine differente qui eut la grande vogue 


du tems de Zénon, cauſa peut-etre cet exces. 


Epicure faiſait conſiſter le ſouverain bien dans le 
plaifir. L'on ſe meprit a deſſein on par haſard ſur 
ſon ſyſteme; ſes diſciples purent aider a corrompre 
ſa doctrine ; mais la rivalité animait la diſpute : 
car a dire vrai, il exiſte moins de difference qu'on 
n'imagine entre le Stoiciſme expoſe. raifonnable- 
ment en termes intelligibles, & le veritable Epi- 
curiſme, tel que ſon auteur l'avait congu; la 


tranquillite d'un eſprit heureux, ſelon l'un; & la 


volupte imperturbable ſuivant autre, ſe tiennent 
de pres; & je doute fort que le heros le plus 
reſolu du Portique eut avec les principes de Ze- 
non, ſouffert les douleurs de la pierre avec plus 
de courage & de patience que n'en eut Epicure 
d'apres les principes de ſa propre philoſophie. 
Cependant Ariſtote tint le milieu, ou $'expliqua 
mieux, en plagant le bonheur dans les avantages 


reunis de Veſprit , du corps & de la fortune. 


Laccord eſt parfait, mais il eſt certain que ces 
avantages ne peuvent aller de pair enſemble. Nous 
ſupportons bien mieux la privation du dernier 
que des autres? & la pauvrere elle- meme que les 


hommes redoutent ft fort, „her mare pauperiem, 


fugiens , per saza, per ignes eſt ſiirement prefe- 
rable a la demence ou a la pierre, quoique Chry- 
ſippe penſat qu'il valait encore mieux vivre fou, 
que de ne point vivre du tout. Si done 'Vexil en 
nous privant des avantages de la fortune, ne peut 
nous enlever les avantages plus precieux de Teſprit 


& du corps, quand nous en jouiſſons, & si peut 


nous les rendre quand nous les avons 9 5 1 
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ils le ſeront fur-tout le reſte. L'cole de Zeno 
plagait ce ſouverain bien dans la vertu en tout 
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neſt alors qu'un bien petit malheur quand fa 


raiſon nous gouverne; & un evenemenit fort heu- 


reux pour ceux qui ſont encore plonges dans les 


vices qui ruinent le corps & Veſprit. Il eſt a de- 
ſirer pour les derniers, ſans etre a craindre pour 
perſonne. Si nous ſommes dans ce cas, ſecondons 
les deſſeins de la providence en notre faveur, & fi 
nous en avons manquè les occaſions, ne laiſſons 


pas du moins echapper la derniere, si nolis 
sanus curres hydropicus nous pouvons adoucir 


les maux qu'il eut dependu de nous de prévenir; 
& ſi nous venons a bout de vainere nos paſſions 
defordonnees & nos habitudes vicieuſes, nous 
ſentirons nos chagrins diminuer a proportion; 
toutes les approches de la vertu ſont conſolantes. 
Quel plaiſir Thomme qui fait ainſi calmer ſes 
peines , n'eprouvera-t-il pas en découvrant que 
les maux qu'il attribuait a l'exil, ne provenaient 
que de ſa vanite & de ſa folie, & qu'il 8'evanonif- 


Tent avec elles; il verra que precedemment il reſ- 
femblait au prince effèminè, qui ne pouvait boire 


d' autre eau que celle du fleuve de Choaſpe; ou 


bien a cette Reine imbecille qui, dans lune des 


tragedies d Euripide, ſe plaignait amerement de 
n'avoir pas allume la torche nuptiale , & que: la 
riviere d Iſmene n'avait point donne d'eau, lors 
des noces de ſon fils. Decouvrant ſon premier etat 


ſous ce point de vue ridicule, il employera tous 


ſes moyens pour en changer & parvenir à un 
autre auſſi oppoſe que poſſible au premier, & 
quand il aura rèuſſi, il ſera convaincu par la plus 


forte de toutes les preuves, par fa propre expe- 


rience, que ſes malheurs venaient de ſes vices & 


ry 


non de ſon exil.- : 


choſes, je haſarderais d'expoſer les avantages de 
la fortune qui {ont dus a Vexil , & je les ferais 


1 Ne 


„ (bs ) | 
tomparer I ceux qu'il fait perdre. I en en un qui | 
a été négligè meme' par les grands hommes & par 
les ſages. Demetrius de Phalere, apres ſon expul- 
ſion d'Athenes, devint premier Miniſtre du Rot 
d Egypie; & Themiſtotles recu un tel accueil a la 


cour 
eut et perdue, 8˙il neutere ruinè : mais Deme- 


_ rrius s expoſa par fa faveur ſous le premier des 
Ptolemees à une nouvelle diſgrace, a une nouvelle 
diſgrace ſous le ſecond; & Themiſtocle qui avait 


etè le chef dun peuple libre, devint le vaſſal du 
prince qu'il avait ſoumis. Quel profit ny a-t-il pas 
a ſaiſir le propre avantage de l'exil & a vivre pour 
ſoi, lorſqu'on n'eſt pas oblige de vivre pour les 
autres ? Similis, capitaine de grande reputation 
ſous Trajan & Adrien, ayant obtenu la permiſſion 
de ſe retirer , paſia ſept ans dans fa retraite , & 
en mourant, il ordonna de mettre cette-inſcrip- 
tion ſur ſa tombe qu'il avait passe Plus ieurs an- 
nees sur la terre, mais qu'il nien avait vecu que 


sept. Si vous etes ſage , vos loifirs ſeront digne- 


ment employes , & votre retraite ajoutera un nou- 
veau luſtre a votre caractere. Imiteꝝ Thucydide en 
Thrace, ou Xenophon dans ſa petite ferme a 
Scillus. Dans une pareille retraite, vous pouvez 
gotiter le repos, & vous aſſeoir ainſi qu'un des 


habitans d' Elis, qui Ge pen aux yeux Olympiques , 
oin du fracas du monde, 
& ſpecᷣtateur preſque indifferent de ce qui s 


ſans y prendre part 


paſſe, ayant acquitte dans une vie publique, ce 
que vous deviez pour le tems actuel, cherche 
de meme dans une vie privée a vous acquitter 
envers la poſterite. Ecrivez ſans paſſion, ainſi que 


vous vivez. Etabliſſez votre reputation , comme 


votre bonheur, ſur les fondemens de la yerite. Si 
vous manquez de talens, d'inclination, ou de 


matériaux pour un tel ouvrage, ne cedez cepen- 


» L | 2 
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e Perſe, qu'il diſait ſouvent que ſa fortune 
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dant pas à la pareſſe. Tachez de copier-d'#pres 


Texemple de Scipion a Linternum. Soyez en état 


de vous dire a vous-meme : 
„ Innocuas amo delicias , doctamque quietem. 


Les amuſemens de la campagne & les meditations 


philoſophiques , feront couler doucement vos 


jours; & ſi Vindulgence des cieux vous accorde 
un ami tel que Lælius, rien ne manquera plus à 
votre bonheur. wo | 5 | 
Ces reflexions peuvent aider a fortifier l'eſprit 
contre l'exil, & les autres matheurs de la vie aux- 


quels chacun eſt intereſſe a ſe preparer , parce 


u'ils font communs a tous les hommes; je dis 
qu'ils leur ſont communs, parce que meme ceux 


qui leur echappent , y ſont neanmoins également 


expoſes. Les traits de l'infortune demeurent tou- 
jours au niveau de nos tetes; quelques-uns por- 
tent juſqu'a nous; d'autres en nous effleurant , 
vont bleſſer nos voiſins. Cherchons done a acque- 
rir Tegalite de caractere, & ſachons, ſans mur- 
murer, payer a Ihumanite le tribut que nous 


lui devons. L'hiver ramene les frimats : Vete., ſes 


feux; & nous en reſſentons le double effet. L'in- 
temperie de l'air nous derange & nous rend ma- 
lades. Ici nous ſommes expoſes aux betes ſauva- 
ges; là, nous avons a craindre des hommes plus 
feroces encore que les betes : & ſi nous echappons 


a la malignite & aux dangers de l'air, l'eau nous 


repare de nouveaux perils, le feu d'autres en- 
core. Il n'eſt pas en notre pouvoir de changer ce 


cours ordinaire des choſes; mais il depend de 
nous de donner a notre caractere ce degré d'ele- 


vation qui convient à des hommes ſages & ver- 
tueux, qui doit nous mettre en état de ſoutenir 
avec courage les evenemens de la vie, & nous 


aider à nous conformer aux loix de la nature qui 


n 


gouverne le ule: on 20 royaume, Par. de 
continuels changemens. Soumettons- nous à cet 
ordre; ſoyons perſuades que tout ce qui arrive 


devait arriver, & ne portons pas la folie juſqu's. 


nous plaindre de la nature. La meilleure reſoln- 
tion que nous puiſſions prendre, eſt de ſouffrir 
ce que nous ne ſaurions changer, & de pourſui- 


vre, ſans murmurer, la route que la Providence 


qui dirige toutes choſes, nous a tracee; car ce n'eſt 
as affez de ſuivre, & ee n eſt qu un mauvais ſoldat 
qui ſe plaint & marche avec repugnance. Nons 


devons recevoir les ordres gaiement & avec cou- 


rage, ſans chercher à quitter le poſte qui nous eſt 
aſſigns, dans cette diſpoſition de choſes dont nos 
fouffrances memes- ſont une partie neceſlaire. 
Adreſſons-nous a Dieu qui gouverne tout, com- 
me fit Cleanthe dans ces vers admirables „ qui 


perdent leur Wr & t e Gang la tra- 


duction. 


6 Grand Dieu ! pere de la nature! % | 55 = 


Toi qui regles tout ici bas, 
Daignes m'obſerver, ſans murmure 
Et reſigns, portant mes pas 
Ou ta volonté me commande. | 
Que Pon rèſiſte, ou qu'on ſe ayes | * 3 FRET 
Le ſort entraine également; . 8 1 2 
La plainte. aggrave le tourment 
Contre le ma qui nous accablez_ 
Tenir ferme & vivre innocens., 
E C'eſt roffrir le plus agreable, 
Le 27 pur de tous los OI; 


ue ce ſoit 1a notre tangage & notre maniers 


dagir. La reſignation. 2 a la-volonte. de Dieu eſt la 
* andeur d'ame; mais le ſigne certain d'un 
eſprit bo s & puſillanime , eſt de lutter contre elle, 

de cenſurer Tordre de la providence, & tandis 


que nous devrions corriger notre conduite , de 


vo 2 reformer: celle du maitre . tout. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
Fi | Histoire de Anarchie depuis le 10 Aont ſuuglleu 
iN : | 2 ene 12925 


| ; D... une e operee Par des mayens | 
bil | auſſi violens & auſſi atroces que le fut celle du 
= 10 Aolit, tout dit fe trouver deplace à la fois, 
BY & la France ne put conſerver l'apparence meme, 
. d'un gouvernement. Les corps adminiſtratifs de 
tout le Royaume, ſaiſis d'etonnement., ne ſavaient 
=_— - que penſer, & attendaient avec ſtupeur les decrets 
At de L'inſurrection, comme les Pachas Turcs atten- 
. dent avec reſpect & reſignation les orenes & les 

| cordons de la ſublime Porte. 

L'eſprit de la conſtitution regnait dans ces ; corps 
adminiſtratifs , compoſes pour la plupart de bour- 
geois aiſes. Ces bourgeois avaient chaſſe les nobles 

les pretres de leurs fiefs, de leurs abbayes & de 
leurs fonctions. Les biens de Vegliſe, les épaulet- 
tes de l'armèe, les porte-feuilles de Lintendance, 
tout Etait a leur diſcretion. Leur orgueil ſe com- 
plaiſait dans cette nouvelle carriere, & le notaire 
devenu colonel, & le commis aux douanes, Pré- 
ſident de ſon diſtrict, continuaient de trouyer que 
M. La Fayette était un des plus grands generaux 
de ſon ſtecle, M. Deſmeuniers un des plus beaux 
genies de l'univers, & M. du Freſne de St. Leon, 

chef des liquidations, le plus grand calculateur de 
I'Empire : en un mot, la premiere rèvolution avait 
Eté le triomphe des bourgeois , celle-ci était la 
Tevolution des bouchers & des pauvres. Elle fut 


plus atroce, mais auſſi, elle fut plus conſequente 
que la premiere. 


3 . | Me 
Les bourgeois à peine revenus de leur elęvation, 


furent 88 etourdis de la rapiditè de leur 


chiite. La faibleſſe de la garde nationale de Paris, 
ſeul point Win 4 25 qui leur reſtait, leur fit perdre 
toute attitude & ils | 

les eitoyens paffiſs, vive FEodtire;s et 
Ces nouveaux inſurgens parurent d'abord ſe 
laiſſer diriger par ceux qui ſe Aiſaient les ſavans & 
les politiques de 1 eh 

avaient eontribué à faire déclarer la guerre, & à 
exciter le mouvemefit qui avait en a, Tinſur- 
rection, parurent aux revoltes' du 10 Aoũt de 
grands perſonnages) àpeu-pres comme cen! qui 
avaient fait de créter la fpoliation du clergè, avaient 
recu les premferes. palmes de la faveur Populaire. 
Briſſot facceda' done à Thouret & Mirabeau; on 
deècouvrait deja dans ſon ecritoire”, les declarations 
de guerre à tous les Souverains du monde, & ſon 
nom, devenu proverbial depuis quelque tems, ne 
laiſſait aueun doute aux non propriétaires ſux fon 


inclination à voir-s effectuer les changemens de 


-proprietes. Les baſſes clafſes du peuple qui ne 
voyent dans un moment, que les oceaſions da- 
meèliorer leur ſort, donnerent leur confiance en- 


tiere à Briſſot, & il en jouit juſqu au moment 


où il s'aviſa d'amalgamer quelques mots d' ordre 
& de loi a ſes fureurs révolutionnaires & diploma- 
tiques. M. de Condorcet à qui Von aceolla long- 
tems le nom de Briſſot, n'obtint jamais autant de 


confiance que celui-ci: on ſe rappellait qu il avait 


été gentilhomme, on n'avait pas oublie ſes flagor- 
neries aux grands, & ſes baſſeſſes dans leurs anti- 


chambre ſous Vancien régime; plus il s abaiſſait, 


plus le peuplè ſemblait sen defier; & tous ſes 


* 


ſa naiſſance. 


- 


vices ne purent lui faire pardonner le defaut de 
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Ia fayeur dont a joui bier pendant un an, 
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ils crierent en tremblant devant 


blee: 'Ainft, tous ceux qui 
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exige quelques details ſur cet hajne: f extrior- 
dinairement ordinaire 


Neè à Chartres d'un cuifinier, dae de & 
quaſi fans eſpoir, il avait errè dans des colleges & 


dans des études de procureur, luttant contre la 
miſere, & deja taurmenteé du beſoin- de boule- 
yerſer; il paſſait ſa vie a compiler; ; à ſes compi- 


lations il joignait de la mémoire, mais cette mé- 
moire meme etouffait chez lui tout germe d ima- 


gination; toutes les idées fauſſes lui parurent bel- 
les; il voulut affecter la philantropie, tout en de- 


teſtant la portion de la ſoeiete qui ſe trouvait au 


deſſus de lui; irritè de fa npdite ; mais embarxaſle 
Tm ſon fatras philoſophique, il commenga.a £crire 
Läge de 20 ans, place dans ung poſition telle- 

We fauſſe, que fa candeur ne fut plus que de 


la niaiſerie, & que ſes fureurs glagaient tous foes 


lecteurs. Son nom avait ſouvent Paru dans das 
avertiſſemens & dans; des proſpectus; mais le mal- 
heureux avait deja compoſe douze volumes, quion 


ſavait a peine qu il avait écrit, & ce qu il avait Ecrit. 
Il a fallu des recherches immenſes pour en re- 


trouver enſuite quelques tpces, lerſau on a voulu 
diſcuter ſes premiers Paradoxes. 
Pourſuivi par ſes créanciers, vexe par fog librai-. 
res,; accuſe. pax ſes coaſſocies, Briſſot quitta Lon- 
dres, ou il avait eſſaye de former un Lycée avec 
les fonds d'autrui. Cet établiſſement navait eu 
d' autre ſucceès que de lui fournir pendant un an 


un pretexte pour s'endetter & un moyen pour 


vivre. La miſere qui avait pouſle en Angleterre, 
le repouſſa en France. La ſociete philantropique 


des amis des noirs l'accueillit; il y contracta ſes 
liaiſons, qui durent encore avec le Genevois Cla- 


viere, eſprit faux comme Briſſot, agioteur de a f 


culations illuſoires, comme Briſſot Tetait de prin- 


eipes 2 7 tous deux challes des pays qu ils 


— . — » -g. e. . = &* 2 
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avaient habite.; ils ſe ſoutinrent, fe prönerent, fo 


careſſerent; ils virent la revolution dans les fautes 
orgueillenſes de M. N ecker, & ſoudain, pour ajou- 


ter au capital des principes de la nouvelle ſociété, 


Claviere, plus en fonds que Briſſot, depecha fon | 


aſſociè aux Etats- Unis de FAmerique. ln e 
Briſſot, dès le lendemain de ſon arnvee., 4 


dis la politique Ameriquaine dans les papiers- nou- 


velles. II ajouta a ſon grimoire mille lambeaux 
de gazettes & de magazines; & bientor il decoupa 


une hiſtoire des etats-unis & de leur commerce, 


qu'il publia ſucceſſivement en 4 gros volumes. 


Le bruit de la convocation des ctats-generaux I ap- 


pella en France. M. Necker annongait qu il n avait 


pas une ide, & que le gouvernement n avait plus 
un cu; Briſfot arriva avec ſon bagage ordinaire 
de principes, multipliè par ceux qu 7 avait mw | 


{es dans la baye de Cheſapeax. 
Si Briſſot fut revenu d Angleterre 3 a carts. \6po- 


que, ſes principes ſe ſeraient \ trouves dans De 


Lolme & dans Blackſtone; il eut indique le veri- 


table type de toutes les conſtitutions & de la fe- 
licite publique dans Je quflibre & dans Tindepen- | 


dance des trois pouvoirs conſlitues a VAnglaiſe ; 
il eut abandonne la pairie a la nobleſſe Frangaiſe, 
& comme il: n'aurait pas encore eu les qualites 
requiſes pour etre un repreſentant/ de la chambre 
des communes, il eut abandonnè à d' autres plus 
heureux l avantage de ſe faire proclamer les hom- 


mes diu pe ple ſous les fenetres de leur Roi ;; ib ſe 5 


fut contente d' acquęrir d abord une modeſte place 
dans les bnreaux d'un miniſtre populaire, & il 


fut enſuite parvenu à tout; car, il ne faut pas ſe 


le deguiſer , 811 y a un germe de democratic dans 


une conſtitution, le DIVaCoage'y el fart puiſſant, | 


& Briſſot etait loquace. 24428 


Mais il arrivait d'un n neuf J 4 un Pays * 
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Nait pas encore la dixieme partie de ſa population 
poſſible, d'un pays enfin qui n'avait pour tous 

voiſins que des mers & des ſauvages. Sous de telles 
circonftances.;; cette nation non corrompue encore, 
non reſſerree fur un territoire etroit, n'etait point 
livree aux paſſions & aux haines qui réſultent 
depuis long-temps en Europe de Vorigine & de 
Ia diſproportion des fortunes. Les richeſſes mo- 
biliaires ne l'emportant point encore ſur les ri- 
cheſſes territoriales, laiſſaient en quelque ſorte-a 
Ja providence le ſoin de gouverner ce pays nait- 
fant, & le peuple n'avait &6 oblige pour ſa fſtirete 
ciue d y faire de legers reglemens de police. Briſſot 


conformant toujours ſes idées à {65 circonſtances 
Particulieres, ſe dit en voyant le docteur Frank- 


lin devenu par des talens reels de gargon impri- 
meur, un des premiers. perſonnages du Gongres:: 
et moi aussi, je suis pauvre ,. et moi aussi j at 
et prote d'imprimerie ; assimlons la France d IA 
merique ; soyons Gazettiers\, nous deviendrons li- 


gislateurs, res tons pauvres on nous dira vertueur, 
et peut-etre un jour, serai je le Franchlin de la re- 


publique, et Clavlere, mon e en $era 8 
Robert Morris... | Atte 
Ainſi, Briſſot en compoſant, des! fs arrivèe, 
un enorme volume ſur les principes des assemblces 
nationales, en fondant Vimprimerie du :patriotc 
Frangais, en continuant ſa compilation journa- 
Here, & en portant, dans les aſſemblées de ſon 
diſtrict, cette aſliduité qui n'eſt que le ſublime d'un 
fatieux ou d'un ſot, Briſſot, dis-je , était parvenu 
a commencer cette reputation de cub, qui de- 
puis s eſt élevée juſqu'a lui attirer Teſtime de 
quelques individus conſtituès en dignite dans 1 un 
Ryan voiſin (*). 0 


(Y un Pair s eſt vante publiquement au parlement Bü „de 


„ 


e 

II etait devenu membre de Laſſemblee legisla- 
lative, & il avait jure, auſh lui de maintenir la 
conſtitution de 1790! Apres avoir eſtimeLa Fayette, 
auſſi long temps qu'il le crut capable de detruire, 
juſqu au nom de la monarchie Frangaiſe, & de, 
8 emparer pour lui- meme du role de Washington; 5 
il Tavait repndie , auſſi-tot qu il Vavait yu s arrèter 
dans la reyolution „au niveau de la democratie, 
royale ; & depuis, il nayait ceſſè de vilipender co 
gcneral , juſqu à ce que l'on fut enſin parvenu a 


detruire {a conſtitution, & a ſubſtituer a la demo- 
cratie royale, la republigue une el indivisible; deux 
choſes également abſurdes & incoherentes , & qui 


portent en elles-memes le germe de leur deſtruc- 
tion. En effet, celle-ci ne reſſemble pas plus au 
gouvernement federarif Americain, que la conſti- 


tution ne reſſemblait à la monarchie Anglaiſe. 


Briſſot na donc fait qu ĩmiter le general; LaF Fayette 
en inſurrection & en ſottiſe; le meme ſucces Tat- 
tend ſans doute; car en r6volution:; & lorſqu on 
a une fois, en la volonte a la raiſon, le plus 
violent eſt le plus raiſonnable, * le Pius cruel , 
eſt le plus conſequent. _ 

Briſſot, , charge d harceler le pouvoir 8 
conſtitutionnel „avait été mis a la tete du comité 
diplematique. Vingt rapports, de deux heures 
chacun, ſur: les miniſtres, ſur 1 Autriche, ſur les 
colonies , „fur les relations etrangeres, atteſteront 
dans la ſuite, par la difficulte qu on aura à en ſou- 
tenir la lecture, le courage ou la fureur de ceux 


qui eurent la patience. de les Ecouter. Il fit empri- 
Thonorable amitie qu'il portait A Brifſor ; ; or, fi ron prouvait , ce qui 


neſt pas difficile, que ce Briſſot a crie mille fois dans ſes ouvrages 
contre Pariſtocratie conſtitutionnelle de la pairie Anglaiſe „& en ge- 
neral contre ia conſtitution d' Angleterre, n'en pourrait-on pas con- 
clure que ſa ſeigneurie , en aimant Briſſot, n'aime ni ſon Roi ni ſon 
pays, ni ſes loix, ni ſa propre exiſtence. 
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„„ e oe 
fonnex M. de. Leſſart, il agita les colonies, il com- 
menca la guerre, il denonga le Roi, il prepara le 
crime des crimes, il fit repandre le ſang de plus 
de 1500 mille individus, & lorſque le juge ſu- 
preme lui demandera compte tot on tard des ra- 
vages exerces par ſon influence, il dira encore: 
Eh pourtant, je n'etais pas un mauoais homme + 
et moi aussi, j ai ecris contres les forfaits. de Ma- 
rat et de Panis. | Me i IRA 

Vil hypocrite! que nous importe que tu n'aies 


| Pas eu la force de faire couler toi-mems le ſang 


de tes victimes, que tu n'aies pas maſſaerè en per- 
ſonne les 8000 priſonniers de Septembre, tu as 


parle, & la mort, la famine, la peſte ont été la 
Tuite de tes ecrits' menſongers, & de tes perfides 


declamations. Tu peux te dire maintenant le plus 


Humain des aſſaſſins, le plus honnete des brigands, 


tu peux te vanter des amis que tu as dans Ve- 
tranger; ceux-ci peuvent ſe glorifier de Thonneur 


de feconnaitre, perſonne ne leur enviera cette 


execrable jouiſſance | | 

Briſſot avait aſſocie a ſon cruel patelinage, cette 
deputation Bordelaiſe fi connue ſous le nom des 
Girondins; trois d'entre-eux s étaient fait remar- 
quer par deſſus les autres, & diſpenſent de par- 
ler de leurs collegues. Ces trois hommes etaient 


les avocats Guadet, Vergniaux & Genfonne--- 


Long-temps ignores & mepriſés dans le barreau 
de Bordeaux, ils s'etaient jettes a corps perdu dans 
la revolution ; nes dans un pays ou la vivacite & 


la fanfaronade ſont indigenes, ils avaient apporte 


des rives de la Garonne de lorgueil, quelques idées 
& beaucoup de miſere. Toujours pret a tirer parti 
des circonſtances, Genſonne detruifait la monar- 
chie Francaiſe de la meme main avec laquelle il 
avait detele & traine lui-meme la voiture du pre- 
ſident le Berthon en 1788. Guadet tourmente du 


beſoin de parler & de hair, ne ſavait que hair & 
parler. Vergniaux fut d' abord emporte par le tor- 
rent qui l avait eEleye aux fonctions de depute. Ses 
premiers diſcours a Vaſſemblee ne reſpiraient que 
le republicaniſme; il ne yoyait que Brutus, il ne 
demandait que des haches pour ce quil appellait 
les rebelles. Le malheureux! il ne yoyait pas qu en 
laiſſant alVopinion ſeule a appliquer le mot traitre 
& rebelle., il était à la veille den eprouver lui- 
m8me l'acruſation. L'habitude de Paris, celle de 
quelques ſocietes qui conſentirent àladmettre, I'a- 
vaient rendu un peu plus ſoupre; peu-a-peu, il 
etait devenu royaliſte. On l' avait vu pleurer au 20 
Juin; on commengait à fonder quelques eſperan- 
ces ſur lui; il fallut bientòt y renoncer : ſon elo- 
Wl quence, ſes mouvemens oratoires. tout fut perdu 
5 pour la cauſe de la Royauté, & voila ce qui ar- 
| rive lorſque l'on de poſſede. qu'une honnetete de 
circonſtances , qu'un germe dhonneur que le 
meme jour voit naltre 5 & voila ce quĩ 
1 a rendu ſi ſublime & fi neceſlaire cette inſtitution 
: de chevaliers & de nobles, qui preſcrit a tous ſes - 
4 enfans d'etre conſtamment les gardiens incorrup- 


: tibles de Thonneur & de la loyaute, & qui met 
ainſi le depot de la vertu a Vabri des ſecouſſes du 
; malheur, & d'un interet temporaire. | 
N Le jeune Ducos, fils d'un riche negociant de 
J Bordeaux, ſuivait auſſi les etendarts. de Briſſot. 
1 C'ẽtait enfant perdu de la faction; on le mettait 
5 toujours en avant, lorſqu'il etait queſtion de lan- 
0 cer un brocard aux Feuillans. Ses entrechats lui 
; avaient donné une reputation de gentilleſſe, & 
3 les calembourgs paſſaient pour de l'eſprit ; mais on 
i $ etait defiede Vintemperance de ſa langue; il n'etait 


jamais monte juſqu'aux honneurs d'un rapport, 
& il etait reſts Vagent tres-ſubalterne de ſes col- _ 
legues. Grangeneuve , autre député Bordelais , 
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| (78) | 

n'avait fait de bruit dans Iaſſemblee, que * 12 
rixe qu'il eut avec un de ſes confreres, le depnte 
Jounean, gut le roua de coups, & qui, pour Ta- 
voir roue ft 

tres du 2 Septembre. K 
Tels furent les ſeptemvirs qui joignirent leurs 
fureurs, & leurs vices, au Dictionnaire politique 
que Briſſot s'etait forme , en copiant, pendant dix 


ans des journaux & des debats Anglais & Ameri- 


cains. Car, c'eſt une choſe digne de remarque, 
que ce peuple ivre de nouveautes, voulait encore 
une forme qui legalifat ſa revolte ; Briſfot fut 
Thomme qu'il fallait aux agitateurs; ſa pauvreté 


fut ſon courage, ſa memoire fut ſon talent & fa 


popularite naquit de ſa lache abondance. © 
Iels furent les hommes, qui preparerent pen- 
dant un an la decheance du Roi, la guerre uni- 


verſelle & Vanarchie générale, pour ſubſtituer aux 


rèves de leurs predeceſſeurs quelques ſubtilites un 
peu plus metaphyſiques, mais auſſi un peu moins 
executables. La conſtitution ridicule fut detruite, 
pour preſenter enſuite un plus ridicule plan d'al- 
ſemblees primaires perpetyellement eliſantes, d'un 
ſeul corps legislatif, toujours denoncant, & de 
25 millions dhonimes, toujours ſur la place pu- 
blique, pour nommer ou juger leurs agens, & dont 
un ſeul individu, fou ou furieux a le droit à cha- 
que inſtant, de demander la diſſolution ou le re- 
nouvellement; projet fi abſurde, qu'il a excite, 
en méme- temps, la pitiè des nations voiſiſies, & 
le mepris de la nation maſſacrante de Vinterievr. 
C'etait, pour arriver a ce pitoyable reſultat, 


qu'on empriſonnait le malheureux Monarque, 


qu'on le ſequeſtrait de toute communication avec 
ſes ſujets, & qu'on appellait, pour le juger & le 
conduire au ſupplice, un ſimulacre de conven- 


t mis a l'abbaye, & pour avoir été 
mis a Tabbaye, penſa devenir victime des maſſa- 
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tion, dont on derte des lors prejuger 1a compos- 
ſitiom & les crimes, comme on en prejuge aujours 
d hui Teffrayante punition. | 


Et c'etait auſſi pour monter a I echaffaud qu on 


faiſait ſortir le Roi de ſor palais, qu'on le faiſait 
marcher en arriere, pour ſe reſugier a Tafſemblee 
nationale! Ah! ſans donte ce ſerait uni crime aſfor 
ferviteur fidele de troubler ſa cendre apres une 
vie ſi pufe & un trepas fi heroiqne, mais il meſt 
impoſſible de retenir uneverite bien importante, 
c'eſt qu un Roi ne doit jamais fe decider a franchir 
ſes limites que pour ſe Porter en avant; Vinſtru- 
ment qui phie , ceſſe detre utile, & tout ce 
qu'on fait de grand, finit toujours par etre avan- 


tageux (). 


J'entre riidiritenanit dans le detail des: 8 


tions combines de Laſſemblèe legislative & du 
conſeil general de la commune revolutionaire. Ce 
n'eſt qu avec une. extreme repugnance que on 
ſe voit contraint a aller chercher dans la boue & 


dans le ſang les noms que Ton a a montrer a la 


poſterite, mais dans une hiſtoire de erimes & de 


(Y Te ne parlerai plus de M. de Condorcet. La diſcuſſion due 7 
fait de ſon expoſition, ſuffit pour peindre cet homme & ſes LING 
cipes. Pajouterai ſeulement que ce redacteur du nouveau code Fran- 
cais vient de prouver que toute eſpece de principe prefente par qui 
que ce ſoit, ſera toujours la critique fa plus amere de fa eonduite & 
de celle de ſes collegues. A la ſuite de ſa nouvelle rapſodie conſti- 
futionnelle , le philoſophe ſe complait a vouloir bannir la peine de 
mort, mais le factieux, un peu inquiet de cette conſequence, vou- 


lant à la fois ecraſer ſes- ennemis & juſtiſier le paſſe, laiſſe le droĩt 


a Paſſemblee de la prononcer, quand elle le jugera utile. Il eſt aiſe 
de voir que Paſſemblee ayant les m&mes paſſions que lui, la philan- 
tropie du philoſophe ne compromettra point les intérèts du factieux. 
On remarquera donc qu'un philoſophe factieux eſt deux fois plus dan- 
gereux que le deſpote le plus ſevere, puiſque {a ſenfibilite ne le porte 
qu'a relacher les loix opprimantes , en conſervant neanmoins la facults 
de pouvoir arbitrairement lever la hache ſur ceux qui s*oppoſeraient 
a ſes vues. De cette double action d'empècher ce qui reprime, & de 


favoriſer ce qui opprime , natt un ordre de choſes, mille fois plus 


inſupportable que la tyrannie la plus cruelle qui a au NG le merits 
de — en meme tems — opprime. - bas 
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malhenrs de toute eſpece, Töcrivain doit auſſi lui 
rouver ſes infortunes. 
Te diviſerai cette premiere Poque en pluſienrs 
Bn 


Tn.” & le proces du Roi. | 


15 rout: a mouvement & 14 fuite de M. de La 
Fayette. 


frenſes des 2 & 3 Septembre. 
Jie peindrai enſuite ces execrables ſcenes, ome 
le ſeul recit fera dreſſer les cheveux. Briſſot a de- 


ces, & la loi ſera impuiſſante devant Marat, & 
Ton verra le corps legislatif conſacrer deux fois 
de ſuite le meurtre ; la premiere fois par fon 
filence; la ſe:onde, en ſuſpendant les ne 
qu'il avait ordonnees. 


2 


* — 


corrompre I opinion publigue. Preparatifs du pro- 
ces du Roi. 


Le premier objet dont s. occupa Taſſemblee, 
fat de corrompre l'opinion des departemens fur 
Tinſurrection du 10 Aoüt. Tous les moyens de 
ſẽduction furent mis en uſage pour cet effet. 

D abord M. de Condorcet redigea Vexpoſition 
menſongere qu'on a lu dans le chapitre ſixieme 
de cet n Des commiſſaires de Iafſemblce 


: _ 5 
3 — 
8 
— 


** 
— Law mug. oo OST: 


8 
— 22 


- Fr 8 
— 4 ———— — — 
2 ESD a 


. Lesſoins de Vaſſemblee & du Wali pour 
. opinion des departemens , 1 . 


Lies operations militaires de raſſemblse . 
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3%; Les vengeances deen tees „les een 
nemens, les ſupplices, les viſites domiciliaires, 
en un mot; tous les preparatifs des Journ&es af- 1 


crete le principe; Marat appliquera les conſequen- 


Operations de P assemblee et du ministere pour 
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(81) 
& des commiſſaires de la commune, furent en- 
voyes avec precipitation. dans tous les departe- 
mens, ſous le pretexte d'y accelerer la levee des 
troupes; mais dans le fait, pour en achever la 


deſorganifation, pour denoncerles gouvernans aux 


gouvernes , pour ſtimuler les mechans , decou- 


rager les bons, echauffer les eſprits contre le Roi, 


& precher par: tout I e galitè chymèrique, qui avait 
ſervi de pretexte a cette ſeconde revolution , 
comme le mot de liberté a la premiere; égalité 


que le peuple ne pouvait pas comprendre, tant 


qu'il ne le voyait pas ſuivie du partage de for- 
tunes & des terres. Merlin, Albitte , la Croix, 
Arena, le Cointre, furent les principaux de ces 
miſſionnaires ; ; Ils remplirent parfaitement le but 
de leur miſſion. Les departemens de la Somme, 
de Seine & Oiſe, & de la Seine inferieure, ou pour 
etre plus intelligible, Amiens, Verſailles &Rouen, 
virent Teſprit public ſe tourner auſſi-tot vers le 
centre qui donnait l'impulſion. Paris eut raiſon ; 
& comment ne Vaurait-il pas eu ? il avait toujours 
eu I initiative de l'inſurrection, il avait vaincu , 
1l renfermait 20 mille tigres alteres de ſang, & il 
pouvait au premier bruit, lacher ſes Marſeillois , 
ſes brigands , ſur le premier departement rebelle. 
Celui qui commandait z a Rouen ( eſſaya en vain 
quelques efforts apres le 10 Aoitt, en faveur de 
la Royaute, il ne fut pas ſeconde, & il fut bien- 
tot oblige de quitter ſa diviſion & la F rance, pour 
venir chercher un aſyle en Angleterre, contre les 
pourſuites dont on Thonora. 


Les envoyes en queſtion , etaient par-deſſus 


tout » Charges de 'TEpandre Par milliers des exem- 
plaires , de ces:imprimes perfides, que lVaſſem- 
blee fit diſtribuer avec tant de ſoin ſous le titre 


of M, le Duc de Liancoutt. 
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(82) 
de Recueil 1, 2, 3, &c. juſqu'a 15, des pieces 
trouvees dans le recrdeging du Rot , Zan les pa- 

ters de M. de la Porte, tresorier de la liste ci- 
vile, de M. de Montmorin, de M. d Abancourt, etc. 

Ces recueils informes , imprimes a la hate, a 
fur & meſure de leur découverte, ſar des feuilles 
volantes, étaient des copies prétendues de papiers 
ſaiſis fans aucune formalits. On ne ſe donnait Pas 
meme la peine den conſtater Vanthenticite. C'e- 
taient un nomme Gohier, avocat de Rennes, & 
Yabbe Audrein, cuiſtre de college, qui n 'Gtait 
connu que par ſes dettes & ſes ridicules „que l'aſ- 
ſemblee avait inveſtis de ſes pouvoirs, pour lega- 
liſer des chiffons enleves de force, chen le premier 
commis de M. de la Porte, & chez des agens ſu- 
balternes ; papiers alteres ou mutilés, fragmens de 
lettres ſans ſignatures „ſans date, plans de conſ- 
titution, mémoires ſans reponſe , projets ſans exe- 
cution, &e. &c. Ce fut pourtant ſur de Pareils pa- 
piers que l'on fonda enſuite le procès du Roi! 
Jen donnerai un plus grand détail, lorſque je 
traiterai Thiſtoire de ce Proces. II ſerait 1 
maintenant de chercher a fixer Il'opinion ſur cet 
amas de fables populacieres, de rapports de taver- 
nes, d'imputations effrontees , dans leſquels Iaf- 
ſemblee & les journaliſtes eurent grand ſoin, & 
ſans doute grand plaiſir a faire voir une ſcrie de 
complots auxquels Us ne PRIOR Pas eux- 
memes. 

Cependant, pour en porter un premier juge- 
ment, il ſuffit de jetter un coup- d' œil, ſur Vexorde 
du rapport qu en fit Dufriche Valaze , le 6 No- 
vembre. ,, Nous n'avons pas ceſſé, dit-il , de tra- 
„ vailler, en preſence des membres du comits de 

| ſurveillance & de la municipalite de Paris: ainſi 

„ le portait votre decret. Les papiers etaient de- 
þ „ poſes dans un appartement diſtinct de celui ou 


„ NOUS NOUS un fs nous &taient appor2 
„ tes par les membres du comite de ſurveillance 


„ de la commune; ils etaient, apres leur examen 5 
„ reportes par . memes perſonnes , dans le lieu 


„dont nous nous étions interdit I entree, &c. &c. 
„ Kc. II reſulte de ce peu de phraſes 18 pre- 


miere verite , c'eſt que le comité de ſurveillance 


de la commune fut charge de la garde & de la 

direction de ces papiers; or, quels etaient les mem- 
bres compoſant ce comite fl digne de confiance? 
Precisement , ceux-la meme qui ordonnerent les 


massacres de Septembre! On fremit involontaire- 
ment d'horreur a Taſpect d'un ſemblable renver- 
ſement de toutes les notions d'equite , & des ſuites 
terribles qu'elles ont eu. Lorſqu'on voit en meme 


tems avec quelle profondeur de ſcelerateſſe, on 


tordit les expreſſions les plus innocentes, les choſes 


les plus ſimples, ſans meme en admettre l explita- 
tion ni la diſcuſſion ; ; quand on reflechit a tant de 
baſſeſſe unie à tant de ferocite, & qu'on voit des 
ſujets 1 impies abuſer a tel point, pour ſacrifier leur 


maitre, de Tautorite ſacrilege que trois ans de for- 


fits avaient aceumulé dans leurs mains „il n'eſt 


point de vengeance que Thumanite n'inyoque, ni 
de chatiment qui puiſſe expier Vopprobre d'une 


nation qui enfanta de pareils monſtres. 


Afin de propager plus rapidement encore les 


effets de ces imprimes contre le Roi, le nouveau 
pouvoir executif appella a ſon ſecours, tous les 
Journaliftes du parti, qui avaient eu ſoin de reſter 
ſeuls maitres du champ de Vopinion, en faiſant 
detruire toutes les preſſes de Voppolition & maſ- 
lacrer leurs rivaux. Toutes les graces, toutes les 


places furent accordees a ces trompettes de Vinſur- 


rection. Gorsas fut nommè imprimeur du depar- 
tement de la juſtice; Champfort & Carra eurent 
la bibliotheque du Roi; Camille Desmoulins, & 
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(34) : 
Fabre d Eglantine furent nommès, l'un ſecretaire 
du ſceau, autre ſecretaire de la juſtice; Tallien 
ut ſecretaire de la commune; Maret Tachigraphe 
du Moniteur , regut ſon diplome d'agent de l'inſur- 
rection Belgique, & Abbe Noel, ci-devant co- 


4 piſte de Abbé Maury, naguere regent de ſixie- 
4: me au college de Louis-le-Grand, quitta ſa ré- 

| 3 daction de la Chronique , pour ſucceder a l'infame 
{. fan 5 

i! Bonne Carrere, dans la direction des affaires etran- 
3 geres. | | 


Ainſi traites par la revolution, en devait s'at- 
tendre que ces journaliſtes ne refuſeraient pas de 
contribuer a pervertir les departemens ; 40 nulle 
exemplaires de ces imprimes furent par eux col- 
portes dans les provinces. Leur zele regut ſans 
doute bien d'autres recompenſes qui ont ete enſe- 
velies dans les chapitres de depenſes ſecretes, dont 
on na jamais vu les etats, mais on peut en juger 
par Gorsas , le plus franc de tous les coquins ſes 
confreres. Cet homme, apres s'etre brouille avec 
Danton , pour ſe jetter dans le parti de Roland, eſt 
convenu que ce dernier lui payait 100 exemplaires 
de ſon journal: ab uno, disce omnes, c'etaient Ia 
les hommes qui accuſaient le Roi d'avoir fait don- 
ner quelques encouragemens aux ecrivains , qui 
prechaient le reſpect pour la conſtitution & le bon 
ordre. 4 | | | 

Je me ſuis ſurpris un moment tente de donner 
Teſquiſle de la vie & du caractere moral de chacun 
de ces empoiſonneurs publics, mais j'ai penſe que 

, ce ſerait abuſer de la complaiſance du lecteur. II 
eſt des objets qu'il faut tenir a une certaine diſ- 
tance. La crapule & Tignorance formant le carac- 
tere general de cette claſſe d'hommes, eſpece de 
vermiſſeaux nes de la putrefaction du moment, 
haineux , plats, miſerables, beſogneux, livides, 

ayides , repris de police, flétris par la juſtice, en 
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deſigner un, c'eſtles defigner tous, & les nommer, 


Ceſt les peindre Of}; 


Marat, plus conſequent qu'eux tous, nes amuſe 
point a faire ſa cour au pouvoir executif, ni a lui 
demander des gratifications. Delivre bientõt d'un 
decret d accuſation, dont le parti de Briſſot Vavait 
affuble , il ſortit de ſa cave „pour aller de ſon 
autorité privée voler au directeur de Vimprimerie 
Royale quatre preſſes, que Vaſſemblee elle- meme 
n'a jamais pu lui faire reſtituer. 

Chacun des .miniſtres. nouveaux ſe erut oblige 


d'imiter Vafſemblee, & d'adreſſer de ſon cote a ſes 


agens ſecondaires, une apologie du 10 Aoũt, & 
des regles de conduite dans le nouvel ordre de 
choſes qui s ouvrait ſous les auſpices de Tegalite. 
Parmi ces pieces officielles, on remarque princi- 
palement /adresse du ministre de intérieur (Ro- 
land) aux corps administratifs. Elle eſt digne d'etre 
conſervee, ne fut-ce que pour ſervir de legon aux 
ambitieux & aux factieux de tous les tems. En 
la comparant avec les dernieres productions de ce 
fou de revolution, en oppoſant ſes fureurs répu- 
blicaines aux dangers qu'il courut enſuite , ſes 
injures aux Rois avec les diatribes. de Robeſpierre 
contre lui, ſes louanges des ſocietes populaires 
avec les denanciations qu'il en a eſſuyé, Ihiſtoire 
tirera quelque avantage de ſes tribulations. Son 
exemple fera voir la folie qu'il y a de confiderer 
les hommes, & les canſtitutions ſyftematiquement, 
& n'eut-il rendu. que ce ſervice, on pardonnera 
W choſe a cet extravagant vieillard , pour 


(*) On a vu recemment a Londres, ces Noel & Maret, jouer le 
role de négociateurs, & venir y promener leur impudence dans des 
Equipages ſcandaleux. Le tranquille mepris du gouvernement en a fait 
juſtice; mais quel tourment n' ont pas dit éprouver A leur vue ces riches 
proprietaires refugies & ruines, en ſe diſant: voila pourtant les gri- 
mauds qui ont bouleverſè tout Pordre ſocial , pour avoir 4 leur tour 
des * & des voitures. F 
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etre venu, apres M. Necker, renouveller in anima 
vii, une ſemblable experience des caprices popu- 
Jaires (*). | 


* 


1 


— - 


Le Ministre de I Interieur, auz Corps Adminis- 
tratißs. 


3. un tems de revolution, Messieurs, chaque 
Jour amene des evenemens nouveaux et frappans, 
qui ne semblent pas tenir a ceux de la veille. La scene 
varie, les individus changent de place, les esprits 
s'ctonnent, et chacun eprouve des sentimens Pro- 
fonds, analogues aux principes qu'il a adoptes ou 
aux passions qui le dominent. L'admiration et l'effroi 
se repandent en meme tems; homme meme qui 
s'oublie entierement dans les grands interets de la 
Patrie, n'est point inaccessible a ces affections natu- 


(Roland & Claviere formaient dans le conſeil executif, une eſ- 
pece de parti de Poppoſition , appuye dans Paſſemblce nationale ſur 
Briſſot & les Bordelais, & ſur Pétion & Manuel à la municipalité. 
Servan, Monge & Le Brun n'oſaient avoir une opinion à eux. L'homme 
terrible par excellence, celui qui en froncant le ;ſourcil faiſait trem- 
bler tous ſes collegues, était le miniſtre de la juſtice, Danton, Roland 
Etonne des premiers ſucces du Duc de Brunſwick, ouvrit dans le 
Conſeil Pavis de quitter de bonne heure Paris, avec les ötages du 
Temple, les rames d'aſſignats, les archives de Paſſemblee, & le corps 
Jegiſlatif. La frayeur avait tout ſaiſi. Danton ſeul reſiſta à Vimpulſion , 


il employa Parme de la terreur pour faire marcher à Parmee, & les 


ordres pour Pabbaye & les priſons partirent de Ph6tel- de la chan- 
cellerie. | | . 

Petion, Manuel & Roland oſent demander aujourd'hui de la recon- 
naiſſance pour l'oppoſition qu'ils ont portè momentanement aux fu- 
reurs de ceux qu'ils appellent dèſorganiſateurs. Ott en ſerions- nous, 
grands Dieux! fi une ambition, vaincue chez ces factieux nous était 
prèſentèe comme un modele de courage & d*heroiſme à admirer ! La 
rèvolution en eſt au point, où je cherche le chef de brigands qui doit 
Fonder Rome. Pétion, Manuel & Roland, ſuivant les traces de Baily, 
Mirabeau & Necker, me livrent encore aux erreurs des opinions; ils 
me poſent des principes que je peux diſcuter; je diſcute, on me re- 
plique; nous ne ſavons ol! nous en ſommes; il y a anarchie & defor- 
ganifation. Danton maſſacre, je me tais juſqu'à ce que je le maſſacre 
à mon tour, mais au moins je ſuis certain qua la ſuite de notre lutte, 
W {ed te os 
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rellement produites par de grands mouvemens. Mais 


tout se tient dans le monde moral et politique, com- 


me dans la chaine des-etres physiques; et malgre les 
transitions brusques ou imperceptibles de certaines 
choses, leur majeure partie peut etre prèvue et cal- 
culee par Yhomme reflechi, qui rapproche avec im- 
partialite Fexperience des siecles passes, de Ja situa- 
tion du moment. Cette prevoyance, il faut Vavouer, 
demande trop de philosophie et de dèsintéressement 
pour avoir jamais été l'attribut des Cours, séjour mal- 
heureux de l'erreur et des passions aveugles. Lhabi⸗ 
tude du pouvoir entraine presque toujours Paudace 
de tout pretendre et la presomption des succes : plat- 
gnons les infortunes que cette habitude aveugla des 
Tenfance, elle prépara leur ruine dans un siecle de 
lumieres. Soyons assez sages pour Premunir contre 
elle tout homme isole; redoutons-la pour nous Jus- 
qu'au scrupule, et sachons nous appliquer avec se- 
verite les importantes legons que nous donne notre 
propre histoire. 

Fiatiguse d'une longue oppression, et enfin portée 
au comble de Vindignation par les exces de la perver- 
sité, la nation eclairee sur ses droits, les reprit en 
1789; ; la Bastille fut renversce, et 7 edifice bizarre d'une 
Monarchie despotisée, fit place à la constitution que 
nous donnerent des représentans. Etablie sur des ba- 
ses inebranlahles et Sacrees, il fallait qu'elle se sou- 
_ hint comme elles, si leur correspondance Etait exacte, 
ou qu'on en zentit bientot les vices. 

11 en existait sans 'doute ; trois ans d'agitation et de 
trouble les ont developpes ; mais il eüt ete. possible 
de rester long-tems sans les appercevoir, si le premier 
de tous n'eut ete dans les grands moyens de corrup- 
tion laissés a la cour. 

Menace exterieurement par de puissans ennemis, 
travaille dans Vinterieur par des malveillans, le peu- 
ple, lasse des lenteurs et des trahisons d'agens Per- 
fides, s'est levé une seconde fois; il a voulu dissiper 
ces artisans de mensonges qui environnent le Frone 
comme des insectes, avides. 

Sa justice, aussi terrible que sa patience est longue, 
s'est indignèe d'une resistance rendue cruelle par les 
apparences de conciliation dont on Lavait fait prece- 
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688) 
der. Fettons un voile sur des details toujours affli. 


eans, puisque le sang des hommes a coule. Combien 
es despotes sont coupables de causer, pour Feleva- 


tion de quelques mortels pretendus privitegies, la ruine 


de tant d'individus ! Es 

Le despotisme fut detruit en 1789; mais 1792 sera I'. 
poque du regne de Tegalite. Un peuple fier'et brave a 
demontre qu'il voulait Fetablir et qu'il saurait la con- 
server. Son courage annonce a l'univers qu'il n'a rien 
a redouter, et qu'on est sur de tout vaincre quand on 
est resolu a se sacrifier. 

Rappelle de ma retraite au département de Vinte- 
Tieur, je rentre dans la lice, sans me dissimuler les 
dangers du combat. J'avais été porte la premiere fois 
au ministere sans Favoir ambitionne : je m'etais efforce 
sans terreur d'en remphr les devoirs, et je m'en etats 
vu decharger sans regret. J'accepte de nouveau cette 
grande tache : tout citoyen doit envisager du meme 
ci et embrasser avec le meme calme, et les grands 
travaux, et la gloire et la mort, sans les ohh ni 
les craindre. Mon premier soin, dans cette carriere, 
est de m'adresser a ceux a l'aide de qui je dois la par- 
courir. Je viens vous entretenir, Messieurs, avec 
cet abandon cher a Fhomme sensible et loyal, avec 
cette franchise seule digne de la liberté, qui ne con- 
nait point les detours de ce qu'on appellait autrefois 
petitement la politique , parce que n'ayant pour but 
que le bonheur commun, elle n'a rien a taire ni a 
cacher. 

Nous avons tous a remplir des devoirs, sinon éga- 
lement étendus, du moins également respectables et 
touchans. Appelles par la confiance du peuple au soin 
glorieux de faire exécuter les loix pour sa felicite, 
penetrons-nous de cette auguste desfination. Eh quot! 
Vesperance d'un bonheur particulier dans un avenir 
lointain peut faire des fanatiques, et la confiance d'as- 
surer celui de vingt millions d'hommes ne trouverait 
pas des enthousiastes ! | | 

Malheur au froid egoiste dont le cœur ne 8'emeut 
Pas a cette douce idée! il ne meritait point de voir 
une patrie lui sourire, et il ne connaitra jamais le 
charme de se dévouer pour elle. 

Messieurs, nous ne deyons pas nous le dissimu- 


bt; (%9) 


ler, les derniers et sanglans efforts du peuple irrit6 


n'auratent pas été nécessaires, si tous ceux qu'il avait 
investis de sa confiance l'eussent justifice ; si tous 
ses mandataires s'étaient souvenus qu'ils devaient 
leur existence, comme tels, a la constitution, et ne 


pouvaient avoir d'action par elle que pour son main- 


tien. Sos | 

Cette verite était facile a saisir: pourquoi a-t-elle ets 
meconnue ? C'est qu'on- a manque de bonne-foi ; c'est 
que beaucoup de gens se sont dits attaches a la cons- 
titution pour obtenir des moyens de la detruire ou de 
la tourner a leur profit; c'est qu'on n'aimait pas sin- 
cerement la liberté, et qu'on ne voulait delle que 
Favantage de n'avoir personne au dessus de soi, sans 
vouloir souffrir qu'il n'y en eut plus au dessous; c'est 
que nous Etions generalement très-corrompus, et que 
la revolution , faite par les lumieres, avait a combat - 
tre les mœurs. De 1a, ces propos si chaudement avan- 
ces, si avidemment repandus, et hautement repetes , 
de Pabsurdite du nouveau regime, de Fimpossibilite de 
le maintenir, des crimes attributes a ceux qui cher- 
chaient a le defendre, et de la faction pretendue de 
quiconque s'en montrait sincerement ami; tandis qu'il 
n'y avait d' absurde que la volonte de garder notre an- 
cienne maniere d'etre dans le nouvel état des choses; 
d impossible, que alliance monstrueuse des sottises de 
la vanite avec les principes de la justice eternelle ; de 
crimes, que ceux de toutes les passions conjurèes con- 
tre Pegalite ; de factieuz, que ceux qui se couvraient 
toujours du manteau de la loi pour en combattre Fes- 
prit. De la encore, ce fol espoir, nourn par de con- 
tinuelles tentatives, de ramener de Fancien régime ce 
qui pouvait consoler Forgueil d'une caste dont exis- 
tence a prouvè par-tout les dangers; de la, cette con- 
juration contre les sociétés populaires, attribut et sou- 
tien de la liberté. Leur existence decoule si nécessai- 
rement de la constitution, elle est une application si 
simple et si juste des droits reconnus, que ne pouvant 
en contredire la legitmite, on était reduit a leur preterx 
des inconveniens. 

Ils étaient grands en effet, car les hommes reunis 
sont toujours funestes a la tyrannie, et des qu'ils 
eonferent ensemble a l'abri de la loi, on ne saurait 
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les opprimer longtemps. On affecta donc certains 


mots pour faire croire a des partis; il ne s'agit en ef. 
fet que de créer un etre factice pour lui supposer 
ensuite des modifications, au moyen desquelles on 
séduit les faibles et Von fait peur aux sots. Des ci- 
toyens reunis dans tel lieu, avalent pris de cela seul 
le nom de Jacobins ; c'etait le rendez-vous des depu- 
tes de Vassemblee constituante , ce fut celui des pa- 
triotes ardens de la capitale; ceux des autres villes 
qui se reunirent a leur exemple, communiquerent 
avec eux: des-lors on vit s|'etablir une circulation de 
lumieres & de sentimens dont la rapidite, Vaccrois- 
sement successif, frapperent de terreur les soupirans 


du despotisme. On fit des Jacobins une puissance , 


on leur supposa des projets atroces, on leur attribua 
tous les malheurs, afin de rendre suspects, odieux, 
et proscrire en leur nom tout ce qu'il y avait d'hom- 
mes attaches aux principes de l'égalité. Ce systeme , 
tres-bien lie, fut suivi avec une intelligence et une 
ardeur dont les developpemens et les effets occupe- 
ront une place importante dans Fhistoire dela revo- 
lution et celle des tyrans. Qui pourrait s'abuser en- 
core aujourdhui? l'energie et la justice du peuple 
doivent atterrer ses calomniateurs. 

A entendre les läches ecrivains qui se faisaient 
payer pour l'insulter, on ent cru que Paris et la 
France etaient divises en deux partis egaux. Les ha- 
bitans de la capitale ont prouve le contraire dans la 
journée du 10, et il n'y a plus de doute sur Fobjet 
de nos efforts et de nos combats : c'est le triomphe 
de Fegalite. | | 8 

La revolution vient de s'achever, hatons-nous d'as- 
surer ses bienfaisans effets. Nos representans ont jure 
la liberté, Fegalite, elles ne doivent plus etre separees 
désormais; c'est par elles que vous devez faire ai- 
mer les loix, c'est pour elles que vous deve les faire 
exécuter. Plus d'excuses, plus d'hèsitations, plus 
d'esperances criminelles; que celui d'entre vous, 
Messieurs, qui ne jurerait pas dans son cœur l'adhe- 
sion à ces principes sacrés, quitte a Vinstant le ca- 
ractere de fonctionnaire public, dont il serait aussi 


incapable qu'indigne de remplir les devoirs. Je nal 
gessé de vous les rappeller dans le temps de ma pre: 
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miere administration, j'ajoute aujourd'hui que la na- 


tion declare hautement qu'elle en ordonne la plus 
exacte observation, et que je me deyoue tout entier 
à les maintenir. 7 | | 
Les dangers de la patrie ne sont pas encore anean- 
tis; tant qu'ils existent, tout homme est responsable 
et de ce qu'il doit faire de bien, et de ce qu'il peut 
empecher de mal. Aucun citoyen n'est indifferent sans 
etre coupable; tous doivent agir et surveiller. En 
paix, la confiance regne et se justifie ; elle est un 
prix glorieux accorde par les commettans a leurs ad- 
ministrateurs. En guerre, celle sur- tout a laquelle 
donne lieu une revolution interieure, la defiance est 
presque une vertu: mise en action, elle est un titre 
a la reconnaissance si elle decouvre une trahison. 
Vous ne tarderez donc pas a appliquer a vos séan- 
ces la loi de la publicité; elle est portee ; honorez- 
vous de sa prompte et entiere execution. C'est par la 
publicite qu'on 8'assure de Vopinion ; c'est par elle 
qu'on obtient la confiance , qu'on rend hommage a 
la souverainetè du peuple, et qu'on merite ses Eloges. 
Elle justifie intention des bons: elle sauve de Ler- 
reur les foibles: elle prouve enfin qu'il n'est d'hom- 
mes dignes d' etre vus, que ceux qui ne craignent pas 
de se montre. | 9 
Je dois vous prevenir, Messieurs, de Vextreme 
sensation qu'ont fait a Vassemblee , les plaintes ame- 
res contre des directoires, lents ou inexacts dans 
la publication des loix et des adresses, ou autres ecrits 
civiques, envoyes par l'asssmblèe nationale. On a 
rapproche ces lenteurs affectees pour la publication 
des loix ou des instructions qui frappaient plus vi- 
goureusement sur les opinions ou les erreurs de ces 
directoires, de leur celerite a recueillir et repandre 
tout ce qui peut affoiblir Vesprit public. Cette oppo- 


Sition a ete faite d'une maniere qui doit les rendre 


bien empresses d'en effacer le souvenir. 


Les circonstances, Messieurs, necessitant la plus 


grande exactitude dans toutes les mesures, je vous 
prie de me faire passer sur le champ les noms, sur- 
noms, avec Vindication du ci-devant état ou grade 


des Emigres de votre département, de leurs femmes 


et de leurs enfans, du lieu quhabitent ces person- 


* 
: 


W 
a — eee I 


pou: =P! 


1 ” 7 
F- 9 
2 „ . a = = 6 6 > 2 ! a ere x 2 2 Os: 
6 . , <P — — , - ES en rn N — b rf "a. n ; 
27222 oro Oe WC c TE OR — dd CERN ! re oldk 2 otter oa SN Ee 
: g } a * * . — hot Fn 2 Y whit — - 4 2 at r . 8 0 4 * 5 
8 . Pry < SITY, N 3 ana Ween 1 " 1 E 8 r 
4 — nr af 3 It rants ; a & Cord) FR = - 8 8 F Wer 8 8 F 
* Y . Saas ; ag — — WS Y 8 e „ A ed 
4 — — — e N 1 2 E 
os ſ ty. > F — WY 2 
80 p ” * . — . v — o - — 
— ; 5. 44 > * * _ ay 


2 4 wy — s ns 
( The 2 es 
HONEY (logon if oe 

my = A a 1 

— 


(92) 

nes; enfin, une notice de la nature, etendue et 
localite de leurs biens. | 

Je vous prie également de m'ecrire le plus souvent 
qu'il vous sera possible, pour me faire connaitre 
Yetat de l'esprit public, les mouvemens qui pour- 
raient survenir, les personnes qui les auraient sus- 
cites, et les faits qu'ils auraient produits. | 

Je vous invite, Messieurs, a vous livrer sans par- 
tage au bonheur de seconder une revolution qui 
Sacheverait sans vous dans les dechiremens, et que 
vous pouvez et devez promptement affermir avec 
gloire. OI | . 

Mandataires du peuple, continuez de faire aimer 
et connaitre sa souverainetéè; montrez-la dans sa 
majeste aux amis de l'égalité; manifestez sa force 
aux temeraires qui oseraient en douter, et sur-tout 
aux rebelles qui tenteraient de le meconnaitre. 


Le Ministre de IIntérieur, 
Signe ROLAND. 
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Je dois ajouter encore à cette piece, la lettre 
que le meme miniſtre adreſſa a toutes les muni- 
cipalites du royaume, en leur envoyant les pa- 
piers infames dont j'ai parle. La partialite régicide 
de cet homme y parait dans tout ſon jour. Il ſut- 
fira de la lire pour juger cette reputation de vertu 
qu'il avait accaparee. L'eloge qu'il fait des ſocié- 
tes populaires, rapproche de la datte de cette let- 
tre (le 1, Septembre) & le mandat d'arret qui 
Etait agite le meme jour contre lui dans un co- 
mite populaire, forme d'ailleurs un contraſte , 
qui n'eſt pas ſans interet. | 
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PARIS, le ler. Septembre, IV., de la 
liberté. Le ler. de Legalite. 
CONCITOYENS, 5 
LINVIOLABILITE un seul homme s'étendait 
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3 tous les conspirateurs. Ce mot fatal, mais constitus 
tionnel, écrit sur la porte des Thuileries, protegeoit 
dans son enceinte les plus vils et les plus audacieux 
complots. Indigne de la trop manifeste insuffisance 
des loix, las de n'avoir que des soupgons pour de- 
fense, et de se voir reduit a de vagues et irregulie- 
res commotions, le peuple a entoure cette nouvelle 


Bastille; il en a force Ventree., et sous les monceaux 


de morts dont il a fallu joncher ces lieux, jusques 
la temoins de tant de perfidies, elles se sont enfin 
trouvees ces preuves que reclamaient , avec tant 
d'affectation, des hommes ſaibles ou complices, et 
de l'existance desquelles les ardens amis de la pa- 
trie avaient eu Pheureux courage de ne jamais dou- 
ter. II ne s'agit plus seulement de soupgons ni de 
defiance. Des pieces <ecrites, arrachees de ces archi- 
ves du crime, vont enfin apprendre a l'univers entier 
ce qu'il devait penser de ces reclamations affectées 
de la constitution et des loix, de ces sermens si com- 
plaisamment repetes, de ces temoignages hypocrites 
d'affection pour le peuple, a Vabri desquels on sou- 
doyoit des assassins, on payoit des pamphlets, on 
decrioit les assignats, on subornait des regimens, on 
dispersait nos armes, on ouvrait nos frontieres , 


on preparait enfin le ravage de nos proprietes , le 


massacre de nos familles, la ruine de la liberte et les 
esperances de Ihumanite entiere. : 
De tels crimes ne peuvent rester impunis. Un grand 


proces va s'instruire, et Passemblee nationale obeit 
au plus indispensable des devoirs, en en recueillant, 
en en publiant les pieces. Mais, pour assurer, tout-. 


a-la-fois, et le repos de l' empire, et le cours regulier 
de cette affaire importante, il ne doit rester, sur les 
faits resultans de ces pieces, ni incertitude, ni doute. 


Il faut qu'il n'y ait pas un seul Francais qui ne les. 


connaisse. Il faut qu'au moment ou Vopinion publi- 


que devra prononcer, elle soit, s'il est possible, com- 


plete , générale, unanime. 
Si importance et la rapidite des evenemens n'eus- 


sent pas empeche Fassemblee nationale de s'occuper 


des loix relatives a Vinstruction publique, elle au- 
rait statuè, sans doute, sur les moyens d'appeller tous 


les citoyens de Vempire a discuter les grands interets. 
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de la patrie, et de les mettre au courant de tout ce 
qui peut y etre relatif. Le besoin de mesures de cette 
espece ne fut jamais plus sensible que dans les cir- 
constance presentes, et l'activitè du gouvernement, 
le zele des hommes eclaires, doivent suppleer a ce 
qui n'est point encore prescrit a ce sujet. 5 
Conformément aux intentions de Passemblee natio- 
nale, de nombreux exemplaires de toutes les loix et 
de toutes les pieces relatives aux grandes découver- 
tes du 10 Aont, se repandent, en ce moment, dans 
les departemens. Mais les formes actuelles de la dis- 
tribution, tendent malheureusement a la concentrer 
presque exclusivement parmi ceux qui ont le temps 
ou les moyens de lire; et comment s'assurer que la 
Jumiere et la verite parviennent jusqu'aà ces hommes 
Precieux à qui le defaut de moyens et la continuite _ 
de leurs travaux, enlevant tant d'occasions de savoir 
ce qui se passe, et de juger avec discernement des 
interets de la chose publique? Ce sont eux cepen- 
dant qu'il est pressant d'instruire, puisque c'est de 
leur destinée principalement, et de leur rehabili- 
tation, qu'il s'agit, dans ce grand combat de Fega- 
lite de tous contre les usurpations du petit nombre. 

II existe pour eux, dans quelques endroits, un 
usage simple, et dont la loi avait meme impose le 
devoir aux cures, celui des lectures faites a haute 
voix au peuple rassemble. Cet usage devrait etre ge- 
neral, et au defaut des. cures, les juges de paix, les 
notaires, tous les hommes publics auraient dit s'oc- 
cuper de le repandre, et de le maintenir. Ce supplé- 
ment de travaux eut honore leur zele, annobli leurs 
fonctions. Il en eut meme diminue la fatigue; car la 
confiance adoucit tout, et les hommes publics qui 
sauraient Yobtenir, s'épargneraient le tems et les pei- 
nes qu'ils n'employent que trop souvent a la suppleer. 

II est digne de vous, concitoyens, dans ce mo- 
ment solemnel, de reparer les effets de la neghgence, 
et de chercher a etablir cet usage dans les lieux que 
vous habitez , ou que vous etes dans le cas de par- 
courir. Invitez le peuple a se rassembler dans les 
jours destines a le reposer de ses travaux journaliers; 
qu'il se nomme des lecteurs pris dans son sein, qui 
ksent periodiquement et a haute voix toutes les pieces 
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de conviction et d' instruction que Vassemblee natio- 
nale et le gouvernement repandent dans 'Vempire, 
u'ils soient les dépositaires de ces Ecrits utiles, 
qu'ils en repetent souvent la lecture, qu' ils y joignent 
celle des papiers periodiques et des bons ouvrages 
qu'eux-memes ou d'autres citoyens pourront procurer. 


Il en est un entrautres que je vous recommande , 


parce qu'il contient les plus precieux developpemens 
sur cette matiere importante; c'est Vecrit intitulè: des 
Societes populaires, considerees, comme un branche essen- 
tielle de Pinstruction publique, (extrait de la chronique 
du mois d' Avril) dont j'ai fait repandre un grand 
nombre d'exemplaires durant ma premiere adminis- 
tration. Tachez d'etendre et d'organiser par- tout ou 
vous le pourrez, cet etablissement que sollicitent la 
patrie et l'humanité. Je vous prie de m'instruire de 
tout ce que vous ferez a cet egard, et de m'indi- 
quer tres-promptement les lieux ou vous aurez reussL 
2 fonder cet usage. A. l'aide de ces renseignemens, 
je dirigeral mes envois d'une maniere encore plus 
utile que je nai pu le faire jusqu'ici. Ce nouveau 


service 4 rendre a la chose publique est trop essentiel, 


il tient de trop pres au bonheur des hommes, pour que 
je ne doive pas compter sur tout votre zele et sur 
toute votre activitè. N'oublions pas que les vices et 
la tyrannie naissent de Vignorance, et s'entretien- 
nent par Ie mensonge. Eclairons les hommes; ils 
embrassent la verite, des. qu'ils Ia connaissent ; ils 
sont bons des qu'ils en font la regle de leur conduite 
ils sont heureux quand ils partiquent la justice. Son- 
geons que les premiers principes de la politique sont 
aussi ceux de la morale; qu'on ne peut rien faire de 
solide pour Vavantage de l'espece humaine, sans ame- 
liorer les mœurs par les inspirations du sentiment, 
en meme temps qu'on determine les actions par la loi. 


Le Ministre de T Interieur, 


ROLAND. 
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Le Miniſtre de la juſtice , Danton, fit auſſi lui, 
paraitre une adreſſe aux corps judiciaires. Cette 
Piece qui lui fut compoſèe par Camille Deſmoulins 
n'etait qu'une longue diatribe contre la cour, 
extraite de tous les journaux incendiaires de ſon 
auteur. Je ne la retracerai point. Il faudrait mille 
volumes pour conligner toutes les pieces qui for- 
meront un jour les memoires du tems. L'hiſtoire 
d'une revolution ſe compoſe de tant d'evenemens 
locaux, de tant de malheurs particuliers , qu'il 
laut ſe "reſtreindre neceſſairement a en ſaiſir Vo- 
Tigine, a en decouvrir Teſprit, & en peindre les 
réſultats. 

Il n'y ent pas juſqu'a Roederer qui s' empreſſa 
denvoyer auſſi au peuple ſon mémoire juſtificatif, 
Cet homme qui n'avait jamais juſtifiè autre choſe 
que la reputation de fourberie que tous les partis 
s'<tajent reunis a lui accorder , avait notifiè a Laſ- 
Jemblee au moment meme de Fattaque , l'ordre 
de defenſe qu'il avait intime a la garde du cha- 
teau; les comites de recherche trouvant que les 
avenx de ce Magiſtrat contrediſaient leurs romans 
& leurs expoſes , firent mettre le ſcelle ſur ſes 
Papiers, & le denoncerent comme complice de la 
pretendue conjuration. Un ecrivain Suiſſe qui prit 
la plume pour juſtifier ſes compatriotes , parle ainsi 
de ce Rœderer (). ,, Soit qu'on ent le deſſein 
„ de punir ſa fincerite, ſoit que plus vraiſembla- 
„ blement par colluſion entre ſes perſecuteurs & 
„ lui, on ait voulut fournir à cet homme un moyen 
„ d'atténuer ſon premier rapport, il n'a Pas N 
„ les calculs de ſes camarades. . 

„Dans un galimathias, qu'ila intitule oben- 
„ vations, il s efforce de ſe laver du reproche de 


(*) Lettre de M. Mallet Dupan à M. D. B. ſur les evenemens du 
10 Aout. 
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, probite dont on le flétriſſait. Il aſſure avec. une 


candeur jéſuitique qu'il a parlè, il eſt vrai, mais 
non requis; qu'il a parle pour adoucir toute 


[ requiſition hoſtile; qu'il a parle aux gardes na- 


tionaux & non aux Suiſſes qu'il a parle dans 
les cours & non dans les rangs. De ſemblables 
defaites ne decelent-elles pas l'embarras d'un 
homme preſſe entre ſa conſcience & ſon interet, 
qui écrit a la vue des tetes coupees, & qui te- 
moigne aux pieds de Vechafaud ! Si je pouvals 
douter de la certitude de ſa requiſition , j'en 
lirais la preuve peremptoire dans ce defayorn 
contourne ; mais que nous importe les varia- 
tions de cet eſclave, qui affirme aujourd'hui 
avoir toujours donne ſon. coeur 4 la republique ; 
ou it a menti dans ſon dernier rapport, ou il 
ment dans ſes obſervations. 

„Et il compte fi peu ſur la validité de fa ré- 
tractation, qu il argumente contre les Suiſſes du 
bruit public, qui les accuſe d'avoir tire les pre- 
miers. Tout le monde, s'ecrie-t-il, innocem- 
ment, $'accorde a le dire. Et quel eſt tout ce 
monde ? les brigands & leurs inſtigateurs. Plai- 
ſante autorite que celle des voleurs de grands 
chemins , qui rejetteraient le crime de leurs 


rapines ſur les malheureux « an ils auraient de- 
pouilles. 


„ Ah! que Yaſſemblee & "0 Kandardh ne ſe 


flattent pas d'abuſer I'Europe avec de pareils 


eſcamotages. Dieu merci, leur toute puiſſance 
n'a pas encore confinè le ſens commun dans les 


cachots d' Orléans. A quel imbecille eſperent- 
ils perſuader que 7 a 800 hommes enfermes avec 
des femmes & des enfans, dans un chateau 
ouvert de toutes parts, bloqués par 50 mille 
brigands armes , trahis par la garde nationale, 7 


ſous. le feu de 20 Pieces de canon, comptant à 
Tome II. G 
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la tte des aſſaillans, la municipalite, le club 
des Jacobins & l'aſſemblèe nationale, ont com- 
mencè les hoſtilites? Dix mille temoins neutres 
„ m'aſſureraient le fait, & je ne le croirais pas; 
parce que je ne crois point aux impoſſibles 
moraux, & qu'a leur gloire éternelle, nos va- 


„ en demence . 

La juſtification de Roederer ne Cempdha Pas 
de ſe tenir cache pendant plus de deux mois. 
Quelques perſonnes m'ont aſſurè Tavoir vu en 


Angleterre, apres les journees de Septembre. Il a 
_ dementi ce voyage. Ce ſerait peut-etre une raiſon 


de plus pour y croire. Quoiqu il en ſoit, Roederer 
ne Teparut ſur la ſcene, qu'apres que la convention 
eut été formee, & que effet de ſa denonciation 


ent été ancanti, par ſes proteſtations de fidelits a 


la republique. 

Le directoire du département de Paris fur: caſſs - 
ainſi que les departemens qui avaient offert au 
Roi, apres le 20 Juin, leurs bras & leurs cœurs, 
leur reſpect & leur appui. On devine aiſement 
quels furent les hommes qui remplacerent ces. 


anciens adminiſtrateurs . 


4 


(*) Quoiqu'il foit peu permis de parler de ſoi : une hiſtoire 
où fe placent de fi grands intérèts, on doit neanmoins vaincre cette 
repugnance , lorſqu*une anecdote perſonnelle peut jetter du jour ſur 
Ja cauſe ſecrete d'une revolution. -Celyi qui -remplaca Rœderer au 
departement, fut un petit malheureux procureur boſteux & boſſu, 
nommé Colin. - Cet homme dont tous mes pinceaux ne peindraient 
pas l'abjection, était en m@me tems preſident de la ſection de St. 
Roch, & il diſpoſait conjointement avec La Clos de la magiſtrature 
cu Palais Royal. Logeant dans cette ſection, je fis ſolliciter a prix 
d' argent, comme tant d'autres, un paſſeport pour ſortir de Paris. Ce 
Colin repondirt a mon olliciteur, que loin de m'accorder un paſſe- 
port, il allait rout mettre en uſage pour me faire arrèter; qu'on ne 

s' occuperait point de moi, fi je n'eus yubli: que les A ctes des Apo- 
tres & la Correſpondance Politique, mais qu'en de voilant le Duc For- 
Jeans des le mois d' Octobre 1789, Pavais tellement retards ſon parti, 
& recule 1a revolution , par la conſiſtance qu'en avait tire celui de la 
Fayette, qu'a tout prix il fallait que ma t6&te tombAr, --- On arrèta trois 


ſois mon domeſtique pour connaitre de lui le lieu de ma retraite. Sa 


leureux Suiſſes ont prouve qu'ils n 'taient 1 


reer 


La municipalite de Paris N encore quel- 
ques noms odieux a la faction; on la caſſa, en 
conſervant proviſoirement quelques comites inſi- 
gnifians: alors le terrible comité de ſuryeillance de 
cette commune, comite qui s etait fonde lui-meme 
le 10 Aont, s'empara de tout; & Panis, Sergent, 
Marat, Oſſelin, commencerent à préparer leurs 
orgies de ſang. No Bw es 

On 'appercevait encore a la commune le buſte 
de Bailly au deſſus du fauteuil du preſident. Ducos 
fait decreter par I'aſſemblee qu'il ſerait renverſe & 
briſe ignominieuſement. Triſte fin des grandeurs 
humaines. Ce pauvre Bally, ſorti de ſon cabinet 
aſtronomique, pour prefider à une revolution 
qu'il n'entendait pas, s était perdu dans les hautes 
regions de la politique. Il avait regarde comme un 
beau jour celui on la couronne des lys était venue 
a la municipalite de Paris, palir devant l'echarpe 
tricolor; mais ce malheureux Bailly avait ete con- 
traint de tirer le glaive de la loi & le drapeau mar- 
tial contre le peuple ; il ne put echapper a ſa pu- 
nition, Il lui avait ete plus facile d'inſulter ſon Rot 
que d'offenſer son souverain, & il fut trop heureux 
de ſauver ſa perſonne a Rouen, tandis que Fon 
renverſait ſes images a Paris. „ 
Duvivier, graveur des monnoies de France, 
artiſte celebre, avait ete 7 par les gardes na- 
tionales du royaume, de cizeler une medaille avec 
exergue & legende pour le Washington de la 
France; ſon Yo Fayette était a demi acheve. Il 
vint apporter ſon coin imparfait ſur Tautel de la 


fidelite me preſerva. Le Duc d'Orlèans était done ame de ce mou - 
vement. Son agent Pa avoue vers la fin d' Aoũt; wen peut-on pas con- 
clure que Paſlaſſinat du Roi, que le pillage des boutiques, que ces 
diſettes momentances , ces mouvemens qui agitent aujourd'hui Paris 
comme en Septembre 1789, ſont commandes & payès par la meme 

faction, qui veut demander le protectorat en faveur de ce chef 
adieux, & Yen diſtribuer les emplois? | | 
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commune: il fut decrete unanimement qu'il ſe- 


rait mis en pieces par la main du bourreau; & 


ourtant , ſuivant l'expreſſion de ſon aide-de- 
camp, Dumas (), dans Veloge qu'il faiſait de ce 
fils ainè de la liberté peu de jours avant le 10 
Aout. | \ 


Dans ces murs , hors ces murs , tout parlait de ſa gloire. 


Ainſi diſparurent les effigies de ces deux grands 
hommes; ainſi avait ete aneantie un an auparavant 
celle d'un autre grand homme, le ſieur Necker, 
lorſque Houdon vint en apporter le buſte , com- 
mande par la commune apres le 14 Juillet. Con- 
fine dans ſon attelier , Tartiſte ne ſe doutait pas 
que du moment de l'ordre a celui de Vachevement 
d'un buſte, le peuple ent deja pu chaſſer de ſon 
temple l'idole qu'il adorait. Poudreux & ſuant , 
11 apportait le marbre empaille , quelques jours 
apres Texpedition de Nancy; helas! le ſang des 
freres & amis de Chateauvieux avait coule; Necker 
etait du conſeil du Roi; perſonne dn conſeil de 
la commune n'oſa prendre ſur lui d'agreer le 
buſte; il fut conſpuè, & Tartiſte fut trop heureux 
de pouvoir le rapporter a Tattelier avec Teſpoir 
de le vendre un jour, comme un monument hiſ- 
torique de Il'ingratitude populaire. I 
Pendant qu'on briſait les buſtes ; on renverſait 
de tous cotes les ſtatues de nos Rois, qui deco- 


raient nos ponts, nos places & nos temples. La 


plupart de ces ſtatues eraient des monumens Pre- 
cieux de la gloire de nos arts ſous le regne de 
Louis XIV. Les chef-d'cenvres de Girardon , de 
Bouchardon, de le Moyne, de Slodtz, tomberent 
ſous les cabeſtans & les grues du magon Palloy. 


) Ce meme Dumas paſſa de Varmee de M. de Broglie dans celle 
de La Fayette, il fut enſuite de la ſeconde afſemblee. I! eſt A preſens 
Royaliſte , parce que le metier de rebelle ne vaut plus rien. 


(101) 

Les benediQions n long- tems prodigutes au nom 
d' Henri IV, ne purent preſerver fon image cherie 
de la fureur des barbares. Elle fut renverſce , elle 
fut ancantie. Quel ſera maintenant celui de nos 
philoſophes qui oſera ſe plaindre de la deſtruction 
des monumens Romains par les Vandales & les 
Goths ; a peine un ſiecle s' eſt ecoule , Henri n'eſt 
plus chez nous, & Ton voit encore Mare-Aurele 
au capitole. 

Toutes ces images, aimees des Frangais, admi- 
rces des Etrangers , furent remplacees par le buſte 
d'un vieillard feroce , a barbe epaiſle, dit le buſte 
de Brutus. C'etait le Roi qui l'avait fait venir de 
Rome , lorſque David fut charge par S. M. de 
faire le tableau du ſupplice des fils de ce Romain. 


Le don du Roi lui ſervit d'outrage. Ce n'etait pas 


la premiere fois que. ſes bienfaits retombaient fur 
lui. 8 

Brutus fut multiplie. Des copies en platre en- 
laidirent preſque toutes les afſemblees & ſociëtés 
populaires du royaume. Ce farouche ariſtocrate 
Romain, fut alors nommse patron de tous les Ja- 
cobins de univers. Manuel fut celui qui le pre- 
ſenta à tous les républicains de la France. Voici 
ſon diſcours d'inauguration. Le pauvre Manuel , 
il ne 8'appercevait pas que les licteurs etaient I, ; 
& que tous les Romains de Paris ſans Lexcepter, 
allaient dans peu de jours, eètre ranges ſous leurs 
loix & ſous leurs haches. 
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Extrail de la Seance des Facobins, du 27 Aout. 


*_ cet instant on apporte le buste de Brutus au 

milieu de la salle, 
Ost ici, dit M. Manuel, qu'il faut preparer la 
chnte des Rois, la chiite de Louth le dernier. C'est 
donc ici que doit reposer image de ce grand homme, 
qui le premier a manifeste le desir de purger la terre 
des Rois; regardez Brutus, Messieurs, il vous rappel- 
lera sans cesse, que pour tre de bons citoyens, vous de- 
vez toujours etre prets d Sacrifier ce que vous avez de 
plus cher, meme vos enfans , au bien de votre pays. | 

Actuellement que les elections s 'avancent, consi- 
derez que, s'il se trouve un Brutus dans Þ as8emblee 
nationale, la France est sauvee, puisqu'elle n' aura plus 
de Rois. Nous devons donc tous jurer, et moi meme 
le premier, je fais serment: dans quelque poste que 
je me trouve, tous mes efforts tendront au but im- 
portant de purger . la terre de cette pete 1 8 dnt | 
royaute, 

Toutes les mains paraissent levees au meme ins- 
tant, et tous les membres' prononcent avec energie 
le serment suivant: je promets devant Dieu et mon 
pays, d' employer, dans quelque poste que je me 
trouve place , tous mes efforts » pour purger la terre 
de la royautsé. 

Brutus est alors adopte comme patron du Club 


qui donne l'ordre de prescrire le meme serment a 
toutes les SOcictes affilices, EE of 


Parmi cette mobilite , qui diſtingna les actes de 


la revolution nouvelle, il ne faut pas omettre un 


trait de bizarrerie qui ne prouve que la legerete 


de caractere du peuple. On venait d'abattre la 


magnifique ſtatue de Louis XV, qui decorait la 
place du meme nom. On tr6uya plaiſant de re- 
trancher de la ſtatue la main droite de la figure, 


& de donner le morceau de bronze à ce n 


* 
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de Latnde, qui avait été priſonnier pendant 40 
ans à la Baſtille, Ce vieillard etait venu plufteurs . 

fois preſenter ſes petitions à la barre, & chaque 

fois Vexpoſe de ſes doleances avait ete la juſtifica- 
tion des lettres de cachet. On ne lui donna point 
de ſecours; le peuple ajouta Vironie au mepris 
que le corps legislatif avait temoigne a cet homme; 
il lui donna, par derifion, la main qui avait 
fone, difait-il, fa longue detention. 

Cette meme mobilite donna lieu au change- 
ment de nom de preſque toutes les ſections de la 
capitale. C'etait la troiſieme fois qu'elles ſubiſ- 
ſaient une metamorphole. D'abord les ſections n'e- 
talent que des districis pour nommer des elec- 
teurs. Chacun de ces diſtricts avait conſerve le nom 

de IFgliſe dans laquelle les afſemblees primaires 
s Etaient tenues en 1789. On les connaiſſait ſous 
le nom des Filles de St. Thomas, de St. Roch, des 
Petits Peres, des Cordeliers, &e. M. Deſmeu- 
niers, le conſtituant, qui pour organiſer la France, 
croyait qu'il n'y avait rien de plus beau que de 
changer tout de forme & de nom, avait imagine 
de reduire de 60 à 48, les petits corps politiques 
formant la commune de Paris; le titre de section 
avait ete par lui ſubſtituè a celui de distriets, & 
des noms pompeux avaient remplace ceux des 
patrons donnes par M. Necker. Les Filles St. 
Thomas etatent devenues la Bibliotheque; les Cor- 
deliers ſe nommerent le Theatre Francais ; les Ne- 
tits Peres furent la ſection des Victoires ; St. Roch 
fit place au Palais Royal, &c. &. La troiſieme 
mutation vit eclore de nouveaux noms, & cha- g 
cun de ces noms prit encore ſon origine dans la 
nouvelle révolution. L'une s appella ſection de 
Marseille, pour avoir renferme ſur ſon territoire 
la caſerne des Marſeillois; l'autre fut la ſection 
des Piques; un autre ſes . ; une autre, 
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le Finisterre; un autre, 1792, la Reunion, les Fe- 
deres , Mauconsedl devint Bon Consell, Kc. &c. 
Il faudrait un volume pour detailler les change- 
mens qui $'opererent alors dans les noms de cha- 
que ſection de Vempire Francais. Les places, les 
Tues, les jardins, les vaiſſeaux, tout fut transforme 
en meme temps. Il fe forma une nouvelle ville, 
dans une ville ancienne, & telle fut la rapidité 
de oes changemens, qu'a peine une rue venait- 
elle dacquerir une denomination qu'elle etair ſou- 
vent obligee d'en recevoir une troiſieme. C'eſt 
ainſi que Mirabeau, apres avoir donné en mou- 
rant {on nom @ la GChaussee d Aniin, qu'il habi- 
tait, n'a pu le lui conſerver un an; & la rue que 
ſon genie avait conquis, fut reconquiſe par le 86 
neral financier Monteſquiou. Elle fut nomme, a 


la ſuite de Tinvaſion de la Savoye, la rue du 


Mont Blanc. | 
La formation des 60 diſtricts en 48 ſections n'a- 


vait rien change A organiſation de la garde na- 
tionale. Les 60 bataillons etatent demeures in- 


tacts malgre la réduction des ſections; & la muni- 


cipalite avait bien eu ſes raiſons, en conſervant 
cette difference: d'abord elle aſſurait a Paris, a 
deux Canons par bataillon , un ſupplement de 24 
pieces d'artillerie, & les canoniers furent toujours 
a ſa diſpoſition ; cela jettait enſuite une certaine 
confuſion dans Vex6cution des loix d'ordre & de 
police. Les limites étaient difhciles a fixer dans 
des arrondiſſemens , on le petit pouvoir civil, & 
le petit pouvoir c e des ſections n '6taient 7 
point confines dans les memes bornes. 48 comi- 
tes, & bo caſernes, c'était le vrai moyen de di- 


viſer la garde & 1 l'annuller, par la raiſon que 


Yon ne ſavait ou prendre & recevoir des ordres; 
mais que pouvait deſirer de mieux cette munici- 
palite factieuſe, toujours en querelle ouverte avec 


4, 
. 


; ( 205) 

Fetat-major de la garde bourgeoiſe? Qui pourra 
expliquer auſſi la conduite de ces citoyens actifs, 
qui couraient taus a leurs bataillons quand il etait 
queſtion d'en nommer les officiers, & qui fuyaient 
leur ſection, quand il fallait nommer le magiſtrat 
qui diſpoſait des officiers & des ſoldats? Vanite, 


inſouciance, lachete, etaient les elemens: de cette 


garde. Ils devinrent aiſement ceux de ſa diſſolu- 
tion. | 2 | 
Le bataillon des filles St. Thomas fut caſſé. II 
était denonce depuis long-temps, pour I ariftocra- 
tie financiere de ſes membres. Leurs armes etaient 
plus polies, leurs uniformes, plus luifans , leurs 
repas de corps plus ſomptueux que ceux de leurs 
camarades. C'etait la troupe doree de Paris. Elle 
avait rendu quelques ſervices, montre' du zele le 


20 Juin, le 14 Juillet, & meme le 10 Aout. 


Mais Varrivee des Marſeillois Yavait deconcerrtee. 
Les banquiers , les agens de change dont elle etait 
compoſee, ne purent ſoutenir le choc de ces bri- 
gans aux Champs Elyſees. Quelques mottes de 
terre la diſperſerent. Puloeris exigut jactu com- 
pressa, quievit. | | | | 


Les ſections elles-memes ceſſerent d'etre ce 


qu'elles avaient <te juſqu'alors, des eſpeces daf- 


{emblees primaires. Les boutiquiers les deſerterent. - 


Ceux qui avaient fait partie de Tancienne garde 
nationale, ceux qui avaient figne des petitions, 
n'oſerent plus s'y montrer. On fit des liſtes de 


patriotes, de citoyens douteux , de citoyens ſuſ- 


pets; chacun crut ſe voir ſur la liſte fatale, & 
chacun $'eloigna. Les domeſtiques, les ouvriers , 


les artifans les plus vils s'y. rafſemblaient a la voix 


de quelques intriguans. Ils y faiſaient encore dif- 


ferens partis, & comme, les noms s'élevent ou 


s' abaiſſent avec les hommes & les choſes, les in- 
trigues y regurent une autre denomination ; on y 
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diſait, Ia cabale du citoyen un tel, comme on dit 
ailleurs, a party of friends. Je remarque en paſ- 
ſant que les poëtes & les comediens jouaient un 
grand role dans ces aſlemblees : c'eſt que les uns 


, Etaient grands parleurs, & les autres de deteſta- 


bles raiſonneurs , & le pays des factions ſe trouve 
neceſlairement dans la ſphere des fictions. 

Les tribunaux donnatent encore quelques eſpe- 
Tances aux amis de l'ordre, mais il fallut bientot 
y renoncer. Leur pouvoir n'etait point indepen- 
dant. Ils le tenaient du peuple, la révolution ſe 
faiſait au nom du peuple—les tribunaux du de- 
partement, les tribunaux criminels de Paris, le 
tribunal de caſſation, vinrent rendre un humble 
hommage aux deſtructeurs de la conſtitution qui 


les avait créés. Ils donnerent ainſi, par l'habitude 


qua Paris d'imprimer le mouvement aux provin- 
ces, Vexemple de la lachets & de la molleſſe aux 
autres corps judiciaires; mais I horreur fut a fon 
comble, lors qu'on vit a la tete de ces deputations 
ſerviles, les deux hommes qui avaient le plus con- 
tribue a faire cette conſtitution. 

Thouret & Target venant courber le joug a la 
barre, ſe placerent dans le dilemme, on, d'avoir 
été, Vannee precedente, de groſſiers ignorants , 
on detre alors de ſtupides laches , & ce dilemme 


les plaga dans Vopprobre & le mepris; cependant, 


ceux qui avaient conſerve quelque connaiſſance, 
des principes & de notre hiſtoire, n'avaient pas 
pu oublier que linteret des deſpotes avait toujours 
eté de limiter eux-memes leur propre puiſſance. 
Louis XI, avait ordonne expreſlement les remon- 
trances a ſes cours de Parlement. Il avait été plus 
Join, car il avait appuyè cette prerogative ſur I't- 
namovibilite des offices des magiſtrats. Il ne pen- 
ſait point, comme nos philoſophes conſtituans, 
qu'il ſuffit-de créer des inſtitutions ſans en aſſurer 


ſ 
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la ſtabilite & l'énergie. La loi Turque ordonne 
également au Sultan de reſpecter les bornes que 
le Mufti & le Cady appoſent ſouvent a ſon au- 
torite. Les jugemens ſont ſacres a Conſtantinople; 
les decifions de la loi y ſont inviolables, & par 
la, le legislateura fait preuve d'un grand ſens; il 
n'a pas voulu expoſer aux caprices d'un ſeul, la 
loi en vertu de laquelle il a delegue le trone a ſa 
poſterite. Ainſi dans la comparaiſon des regnes, 
& des gouvernemens les plus deſpotiques avec 
Paſſemblee conſtituante, Mahomet eſt le ſage, 
Louis XI, eſt le philoſophe; les tyrans ſont Con- 
dorcet & Sieyes,, Tequivoque Thouret en eſt l eu- 
nuque, & Target en eſt le vil eſclave. „ 
Ce Target avait uſurpe au barreau une réèputa- 
tion dhonneur , pour s'etre attache par eſprit de 
faction, & non par vertu, a quelques magiſtrats 
qui affronterent par un noble ſentiment de leur 
devoir, les perſecutions du Chancelier Maupeou; 
1] avait obtenu un fauteuil a l' académie Frangaiſe 
a force de baſſeſſes & d' adulations a Condorcet; 
1] avait auſſi derobe une reputation au barreau en 
achetant le travail de quelques hommes inſtruits; 
ſa lourdeur était nommee bon-hommie; de grands 
mots dont il $'etait compoſe un ridicule diction- 
naire, lui tinrent lieu d'eloquence, mais quand il 
fut mis au grand jour des epreuves, on ne vit plus 
en lui que le plus groteſque des factieux. Il avait 
£te enterre ſous le poids des épigrammes & des 
parodies, il ne put reſſuſciter que lorſque le crime 
marcha tete levee, il redevint alors lu-meme, il 
prouva ſans replique que tous ſes yices etaient de 
lui, que toutes ſes pretendues qualites apparte- 
naient a d'autres. | 
Le miniſtre de Vinterieur, Champion, fils d'un 
gargon de la chambre du Roi, ci-devant avocat 
au conſeil, commiſſaire factieux d' Avignon, da- 
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bord Yami, & Vaſſocie de Jourdan, puis ſon rival, 
comme Briſſot Teſt aujourd'hui de Marat; Cham- 
pion, dis-je, etonne encore de s'etre trouve au 10 
Aofit, en compagnie de royaliſtes trop vertueux 
pour lui, tremblant devant un decret d' accuſation 
contre tons les miniſtres, decret dont le ſens equi- 
voque Tinquietait, mais ſur lequel ſa conſcience 
devait le raſſurer, Sempreſſa pour en ecarter les ef- 
fets, devenir s humilier devant le ſenat, & de 
proteſter de ſon civiſme, c'eſt-a-dire, de fa frayeur. 
II etait fils d'un valet, ce Champion! 
La haute cour nationale d'Orleans, ouvrage fi 
onſtrueux de Deſmeuniers, Sieyes , & Duport, 
malgre tous les défauts de fon organiſation, ne 
pouvait pas s'elever d la hauteur, des vices de ſes 
organiſateurs. Raſſemblce depuis huit mois, les 
riſons pleines des plus illuſtres victimes qu'on 
Ja; ut envoyait ſeulement pour en ligner Fextrait mor- 
tuaire , elle n'avait encore prononcè que deux ju- 
gemens, l'un pour abſoudre Varnier, Tardy & 
Noirot, accuſes par le calomniateur Bazire; Lautre, 
deux jours avant le 10 Aolit, pour rendre à Lami- 
tie & aux arts un vieillard ſenſible & royaliſte (0); 
elle navait point fait encore couler de ſang; cha- 
cun de ſes jugemens était une accuſation morale 
contre Vaſſemblee legislative; la fureur de celle-ci 
devint extreme, la haute cour fut denoncee & 
caſſèe par le nouveau pouvoir qui venait de s' ele- 


(*) M. Delatre. Le corps legiſlatif avait delegue aupres de la haute 
cour deux de ſes membres, en qualité de grands procurateurs. La 
nature s' était Epuiſee pour en faire des chef - d' œuvres de laideur. Au 
premier interrogatoire des accuſes, le peuple qui vit arriver une figure 
inconnue dans une place iſolee, crut que c*etait le criminel de leze- - 
nation qui paraiſſait, & il ne put $gempecher de crier unanimement 3 
fi celui-la en rechappe „ il aura bien du bonheur , car on pourrait le pendre 
fur ſa mine. C*Etait Garan de Coulon qui venait de s'aſſeoir ſur le 
banc des procurateurs, La prediction de ce peuple ne reſtera peut- 
etre pas ſans effet. 


_ (C09) 
ver ſous le nom de pouvoir revolutionnaire (*) ; 
mais avant de quitter ſes fonctions elle dut acquit- 
ter fon hommage a ſes fondateurs. Elle condamna 
a mort un accuſe, vers la fin du mois d' Aout. 
Cet acte ſervile de barbarie, bien digne des conſ- 
tituans qui formaient en grande partie ce ſimu- 
lacre de grand jure, n' empècha point l'exploſion 
terrible & les cataſtrophes de Septembre, il ſem- 
bla au contraire les autoriſer, mais il ne faut point 
anticiper ſur les evenemens. . 
Les ſpectacles reſterent pluſieurs jours fermes 
apres cette Epoque terrible. Roland leur ordonna 
d' ouvrir, mais il ne put commander aux ſpecta- 
teurs de s'y rendre. Le premier theatre qui ouvrit, 
fut un de ceux du palais Royal appartenant a la 
Montenſier, ci-devant directrice du ſpectacle de 
Verſailles : cette femme avait ete comblee des bien- 
faits de la Reine & de la cour; ingrate comme 
tant d'autres, vieil aſſemblage de tous les vices, 
elle donna la premiere une repreſentation au be- 
 _nefice des veuves & des orphelins de ceux qui 
avaient peri dans la journee du 10 Aonit. Ce fut 
prudence aux autres ſpectacles d'imiter cet exem- 
ple. Les grandes villes de province qui ſe mode- 
lent toujours ſur Paris, en firent autant, mais il 
ſerait fort difficile de dire ſi jamais, & comment, 
ſe fit l' application de toutes ces recettes; ſoit que 
leur modicité les rendit imperceptibles, ſoit qu el- 
les aient ſuivi lè ſort de toutes les ſommes ſouſ- 
traites par la municipalite de Paris, on n'en a ja- 
mais entendu parler. | | 
(©) La ſection des Gobelins vint demander A la barre , la diſſolu- 
tion de la haute cour, & le tranſparc à Paris des priſonniers. La ma- 
niere imperieuſe dont elle l'exigea, fit jetter les hauts cris à Briſſot; 
mais comme il deſirait accommoder ſes vengeances & ſes principes, 
deux jours après, il ne deſapprouvait que la forme de cette petition, 
mais il en trouvait les motifs juſtes. Auſſi la modification que Gen- 


ſonne , ſon ami, fit decreter le 22 Aout en 13 articles , put bien ètre 
regards comme le decret de ſuppreſſion de ce tribunal. 
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Ce n'etait pas aſſez de faire donner, on de pro- 
mettre de l'argent aux familles des victimes du 10 
Aont, il fallait encourager les neophytes dont on 
avait encore beſoin; il fallait frapper les yeux en 
parlant aux paſſions, exalter le cœur, en égarant 
la raiſon: une pompe funebre fut commandee. 
Elle ent lieu au jardin des Thuileries, le diman- 
che 26 Aontt a huit heures du ſoir; une pyramide 
avait et placee ſur le grand baſſin; des autels, des 


candelabres antiques, la ſtatue en bois de la liberté, 


furent les monumens qui décorerent cette orgie 
nocturne. On y avait habille de blanc quelques 


vierges du port-au-bls, & du quai de la feraille. 


La beauté de la ſaiſon, la nouveautè de la choſe 


_ attirerent une populace immenſe dans cette gn- 


ceinte. Une ſtupide curioſitè fut le ſeul ſentiment 
qu'inſpira ce ſpectacle; peu de jours apres , des 
malveillans mutilerent le bois de la ſtatue de la 
liberté; le 1. Septembre on lui decreta une garde 
de federes. Le 2 Septembre on Ty dans les 
priſons, on ne decreta rien. | 

Dans la confuſion generale qui regnait alors, 


ce qu un homme ardent propoſait a la commune, 


ou a Taſſemblée, etait auſſi- tot adopté. Les poetes 
& les muficiens ne ſont pas les moins enthouſiaſ- 
tes des artiſtes. Chenier faiſait des hymnes, Goſſec 
les mettait en muſique, & l'on chantait aux ſpec- 
tacles & dans les places publiques les 8 ci- 
viques de Chenier & Goſſec. 

On ne pouvait recommencer les ceremonies 
& les rites du paganiſme, ſans proſcrire tous les 
monumens de la religion catholique, qui avaient 
echappe aux premieres annees de la revolution. 
L'apotre de Lirréligion, cet homme qui avait été 
tour-à- tour, precepteur d'enfans, eſpion de police, 
athee, colporteur, revolutionnaire effrene, magiſ- 
trat aſſaſſin du 10 Aout, Manuel enfin propoſa la 
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ſuppreſſion des cloches, & les cloches furent ſup- 
primees par un decret. On n'en avait plus beſoin 
que pour en faire quelques gros ſols; Tanarchie' 
<tait complette; elles avaient ſonne dans la nuit 
du 10 Aontt, elles ne pouvaient plus etre utiles a 
l'inſurrectioͤn. 1 a Te : 

Par forme de compenſation , on ordonna la deſ- 
truction de la cloche d'azgent du palais, & de celle 
de St. Germain VAuxerrois , qui jadis avaient , 
dit-on, donne le fignal du maſlacre de la St. Bar- 
thelemy,”: - 5 +:7 * 85 

Avant le 10 Aout, Vaſſemblee connaiſſant le 
profond attachement du Roi, non-ſeulement aux 
principes de la religion de ſes peres; mais meme 
a la decence du culte, & au reſpect du a ſes mi- 
niſtres, avait eſſayè de mettre ſa prerogative a une 
nouvelle epreuve, en ſupprimant les coſtumes re- 
liggemwm. oo 3 
Le Roi ne s'était point encore explique ſur la 
ſanction de ce decret. L'afſemblee le renouvella en 
ordonnant, que ceux qui ne ſe conformeraient 
pas à cette loi, ſeraient prives de la moitié de leur 
traitement, pour la premiere fois, & pour la ſe- 
conde, ſeraient deportes. 3 

Ce decret n'etait que le prelude du terrible ar- 
ret de deportation , qu'on va voir bientot. | 

On remarque deja que non-ſeulement Vaſſem- 
blee s'efforgait de corrompre Vopimion, mais elle 
arretait encore tout ce qui pouvait la former ou 
la redreſſer. (*) Elle connaiſſait Tinfluence des mi- 


(*) Voici ce qu'on lit à ce ſujet, dans le journal de Briſſot du 
14 Aoũt. „ Puiſque la neceflite des circonſtances exige que nous 
„ laiſſions comme autrefois à Sparte, dormir un peu la loi, il eſt tres- 
„ urgent que toutes les municipalites , par ordre de Paſſemblee, proſ- 
5 Crivent & defcndent les journaux Ariſtocrates 3 qui infectent l'eſprit 
„ des faibles & nourriſſent celui des méchans. C*etait le meme lan- 
gage qu'on tint depuis a Gorſas, Condorcet & Briſſot, en pillant leurs 
preſſes. Ariſtocratiques. ek BY f 
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niſtres de la religion ſur Leſprit · des peuples; eue 
voyait avec quelle force ce reſſort ſe dirigeait vers 
eux, lorſqu'il n'etait pas comprime. Elle ent Vau- 
dace de lVancantir d'un ſeul coup. Cette mefare 
fut la deportation generale de tous les pretres ,'qui 
n'avaient pas voulu etre infideles a leur commu- 
nion, & que Thonneur & la conſcience conſer- 
vaient aux pieds de Tautel du Chriſt, & du Trône 
des Bourbons. Le deſpotiſme le plus abſolu n'eut 
jamais ſonge à mettre à exẽcution un auſh épou- 
vantable arret ; la faction n'y conſacra pas meme 
une heure ; le decret s'extcuta au travers des ea- 
davres palpitans , & ſon effet dure encore YES 
ſept mois de ſouſfrances. 

Ce fut le dimanche 26 Aotit, ue Vavocat Nan- 
tais Benoiſton, mon cruel & infime compatriote , 
monta 4 la tribune du crime „y lat & fit adop- 
ter le decret ſuivant. Je le donne en entier. De 
pareils monumens de barbarie doivent auſſi paſſer 
à la poſterite. Le vertueux eccléſiaſtique qui por- 
tera ſes regards ſur mon ouvrage, quand le jour 
de la perſecution ſera fini, y relira avec quelque 
plaifir, Varret de ſon malheur, & le titre de ſa 

loire. Un militaire conſerve avec un reſpect or- 
9 le plomb qui ra 1 


— — — — = 
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Deere: sur lo divortation des pretres , 4¹ 
mois d Aout N 


Lassemblee nationale 0 apres avoir deerets . 
gence, decrete ce qui suit: 

Art. 1. Tous les ecclesiastiques qui, étant assujet- 
tis au serment prescrit par la loi du 26 Decembre 
1790, et celle du 27 Avril 1791, ne Tont pas prete, 
ou qui, apres Tavoir Pxete, Pont retracte , et ont per- 

sisté | 


. 0 


sisté dans leur retractation, seront tenus de $ortir ;. 
sous huit jours, hors des limites du district du depar-- 
tement de leur residence, et dans quinzaine hors du 
royaume; ces differens delais courront a Jour de la 
publication du présent decret. , 

2. En'consequence chacun d'eux se prösentera de- 
vant le directoire ou ala municipalitè du district de 
leur résidence, pour y declarer le pays étranger dans 
lequel il entend se retirer, et il lui sera deliyre sur 
le champ un passeport qui contiendra sa déclaration, 
son signalement, la route qu il doit tenir, et le dé- 
lai dans lequel il doit &tre sorti du royaume. 

3. Passé le delai de quinze jours, ci devant pres- 
crit, les ecclesiastiques non-sermentés qui n'auraient 
pas obéi aux dispositions precedentes, seront deportes 
d la Guyanne Frangaise; les directoires de district les 
feront arreter' et conduire de brigades en brigades aux 
ports de mer les plus voisins qui leur seront indiques 
par le conseil exécutif provisoire; et celui-ci donnera 
en consequence des ordres pour faire equipper et ap- 

| provisionner les vaisseaux NECesSaires aux de 
des ecclesiastiques. FF 

4. Ceux ainsi transferes, et ceux qui Sortiront vo- 
lontairement, en execution du présent decret n ayant 
ni pension ni revenu, obtiendront chacun 3 liv. par 
Journee de dix lieues, jusqu'au lieu de leur embarque- 
ment, ou jusqu'aux frontieres du royaume, pour sub- 
sister pendant leur route. Ces frais seront supportés 
par le tresor public, et avances par les caisses de 
district. 

5. Tout ecclesiastique qui seroit reste dans le 
royaume apres avoir fait sa declaration de sortir, et 
obtenu passeport, ou qui rentrerait apres en etre 
sorti, sera condamne à la peine de detention pen- 
dant dix ans. 

6. Tous autres ecclesiastiques non-germentss : 86. 

culiers et reguliers q pretres, simples clercs, minores 
ou freres lais, sans exception, ni distinction, quoique 
n'etant point assujetis au serment, par les loix du 26 
Decembre 1790, et 27 Avril 1791, seront soumis à 
toutes les dispositions precedentes, lorsque par quel- 
ques actes EXtETIEUrS ils auront occasionnè des trou- 
bles, venus à la ann des corps, administra- 
7 ome II. | 


(10 
ufs, ou lorsque leur éloignement sera demands pat 
six citoyens domicihes dans le meme département. 
7. Les directoires de district seront tenus de noti- 
fler aux ecclesiastiques non-sermentes qui se trouve 
ront dans l'un ou Tau re des deux cas preyus par le 
precedent article, copie collationnee du présent dé- 
cret, avec sommation d'y obeir et de 8'y conformer. 
_ 8. Sont exceptes des dispositions precedentes les in- 
firmes, dont les infirmites seront constatses par un 
officier de santé qni sera nomme par le conseil-gene- 
ral de la commune du lieu de leur résidence, et dont 
le certificat sera vise par le meme consell-general'; 
sont pareillement exceptes les sexagenaires, dontl'àge 
gera aussi duement constate. . 
g. Tous les ecclemastiques du meme' département, 
qui se trouveroht dans le cas des exceptions. portées 
par le precedent article, seront reunis au chef-lieu du 
departement, dans une maison commune, dont la muni- 
cipalite aura Pingspection et la police (). | 
10. L/assemblee nationale n'entend pas, par les dis- 
positions precedentes, soustraire aux peines établies 
par le code penal, les ecclésiastiques non-sermentes 
qui les auraient encourues, ou pourratent les encou- 
rir par la suite. 10 1 8 
11. Les directoires de district informeront regulie- 
rement de leurs suites et diligences, aux fins du pre- \ 
sent decret, les directoires de département, qui veil- 
leront a son entiere execution dans toute Vetendue de 
leur territoire, et seront eux-memes tenus d'en infor- 
mer le conseil executif provisoire. 
| 12. Les directoires de district seront en outre tenus 
denvoyer tous les quinze jours au ministre de Vinte-- 
rieur, par Vintermediaire des directoires de departe- | 
ment, des Etats nominatifs des ecclesiastiques de leur 
arrondissement qui seront sortis du royaume, ou au- 
ront ete deportes. Le ministre de Pinterieur sera tenu 
de communiquer de suite a l'assemblée nationale les- 
dits etats. | | | 


Aprés un decret auſſi violent que celui qu'on 
vient de lire, on ne pouvait gueres s attendre que 
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OG) On ne tardera pas à voir quel fut le reſultat de cette diſpoſition. 
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Yafſemblee eonſervit aucune des ceremonies on la 
religion & la monarchie marchaient a Vappui Vuns 
de Tautre, La piets & la reconnaiſſance publiques 
avaient conſacre depuis 150 ans, une proceſſion 
au 15 Aofit, en actions de graces de la naiſſance 
de Louis XIV, naiſſance qui avait ecarte. du 
royaume les horreurs de l'anarchie. L'anarchie & 
Yatheiſme durent derruire cette proceſſion com- 
poſee de tous les corps qui repreſentaient- ci-de- 
vant les interets du peuple. Sa ſuppreſſion fut 
decretee. MED. . 

Une pyramide en Lhonneur de la liberté fut 
ordonnee pour remplacer la belle ſtatue de 
Louis XIV, à la place des victoires, qui regut le 
nom de place des victoires nationales. 

Bientot, on decreta la fabrication de nouvelles 
pieces de monnoye , qui devaient porter au lieu 
de l'effigie du Roi, le buſte de la liberté, repre- 
ſente par une tete de femme avec les, cheveux 
flottans, & la légende; liberté, egalite. L'ere de 
la liberte fut ſubſtituè a celui du regne, & ſur le 
Tevers on y mit Tempreinte d'une couronne de, 
chene. Eſperons qu' avant peu, le petit nombre 
qui a été frappe de ces monnoyes ſera confine dans 
les collections des antiquaires. | | 

Les anarchiſtes permirent aux pedans de Vaſ- 

 ſemblee de maſquer la turpitude nationale ſoũs le 
manteau de certains noms impoſans dans le monde 
Philoſophique. Le Septemvir Guadet preſenta la 
liſte des étrangers célebres, amis de la liberté et 

de Vegalite, auxquels Vaſſemblee defera le titre de 
citoyens Francais : ces etrangers furent : 

Le general Washington, Koſciusko general 
Polonais, Anacharſis Clootz le Pruffien, le cha- 
noine de Paw, auteur des recherches sur les Egyp- 
tiens, les Grecs et les Americains, les Italiens 
Gorani , & Peſtalozzi , Camper le Ns > 
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Schyler, Klopftock, & les Anglais Thomas Payne ; 


Prieſtley, Wilberforce, Clarkſon, David Wil- 
bams, Hamilton, Maddiſon & Mackintosh (). 

En appellant ainſi Republicains Frangais, tous 
ces illuſtres amis de Briffot, Vaſſemblee avait ſur- 
tout en vue de corrompre Topinion etrangere & 
de dispoſer par la les eſprits a Vinvaſion qu'elle 


meditait, pour la propagation de ſes principes & 


de ſes voleurs. Briſſot redigea a ce ſujet une adreſſe 


aux puillances etrangeres. Elle ne fut point adop- 


tee, on en ſentit peut-etre le ridicule. L'expofition 
faite par le citoyen Condorcet , parut ſuffre. 
L'ouvrage de Briſſot était d'ailleurs comme tout 
ce qu'il faiſait, bien lache & bien plat. Son bavar- 
dage fut ajourne. Je ne le retrace point. i 

Il fut deerete de convertir en canons tous les 
monumens de bronze & les decorations de nos 
temples, grilles, ſtatues, candelabres, &c.; la 
ſtatue du connetable de Montmorency qui ornait 
la cour d'honneur de Chantilly, fut amenee à 
Paris. La municipalite de Verſailles fut plus ſage. 


Des federes etaient alles pour enlever tous les 


bronzes de cette magnifique habitation de nos Rois. 
Elle ſentit que de cette premiere deſtruction a la 
dilapidation totale du palais il n'y avait qu'un 
Pas, & que la ville de Verſailles tomberait avec 
le monument royal ſur lequel elle était fondee, 
elle demanda graces pour le palais, en faveur des 
etrangers qui viendraient encore jetter quelque ar- 
gent dans cette ville coupable, lorſque la curiofite 
les engagerait a venir contempler tant d'illuſtres 
4 


| ; 113 
(l eſt à croire que Washington n'a jamais eu connaiſſance de 
T'injure que lui faiſait Paſſemblee legiſlative , puiſqu'on n'a vu ſa pro- 


. teſtation nulle part; peut-etre auſſi a-t-il cru que ſon mepris ſuffiſait 


pour repouſſer une auſſi vile attaque. C*etait Briſſot qui était le diſ- 
tributeur de ces lettres de cachet de civiſme. Oh ! combien, ils doi- 
vent rougir aujourd'hui ceux qui penſent qu'ils ont pu donner lien 
par leurs Ecrits a une ſemblable aggregation, Le vieux Klopſtock , 


| e 2 
debris. Les habitans de Verſailles alloient etre x6 
duits pour prix de leurs crimes, au ſort des Arabes 


du deſert caches dans des huttes „ au milieu den 


mar de Palmyre. 8 OT WOO 
Un vieux, monument hiſtorique ſe Faiſait encore 


rauteur du poëme du Meſſie, a envoys Jevpſeremont fa tardive re- 


nonciation à ce titre fi peu defirable- : voici fa lettre à la convention: 


Le Barde Klopstock a P Assemblee Nationale de France. f 


NModeérateurs de Empire Francais! 7 je vous les ren- 
voie avec e ks ces titres dont J' Leas i fler tant 


1 


Seat evanoui trop tot, et la = afligeante realits 
est venu mettre fin à un songe imposteur. Ah! j'a- 
vais cru que Na serait des riye eloignees de la Seine 
que jaillirait Ia lumiere qui deyait faire NES Sur Eu- 


rope entiere le jour doux de la liberté, 19 


Pourquoi m'avez - vous trompe ? vos droits de 
l'homme. n'etaient dong qu'un piége ou vous vou- 
liez faire tomber le Frangais afin de mieux Passassi- 


ner? apprenez que Iexces de votre barbarie et de vos 
forfaits vient de placer une hbarriere eternelle entre 
vous et les bardes de Yheureuse Germanie: On leur 


recite les tragiques aventures qui souillent vos san- 
glantes annales, et ils fuient é&pouvantés. II n'y a rien 


de commun entre vous et nous, et vous venez de 


briser sans retour les derniers 1 liens 1 nous reu - 
nissaient. 


Je plains ceux qui se disent citoyens, et qui x6. 
pandent*a torrents le sang des citoyens. O crime ! 
quand ils ont versé le sang, ils dansent autour de 


leur victime: ils contemplent d'un eil sec sag der- 


niere convulsion; ils approchent de plus pres leurs- 


oreilles pour se repaitre de son dernier g eee 
Frangais, je detourne, avec effroi mes regards 


cette troupe impie qui assassine elle meme en lais- 
sant paisiblement assassiner sous ses yeux. Je m'e- 


loigne avec des cris de ce tribunal execrable qui 


Sgorge non seulement la n mais qu egorge 


aussi la grace du pewle, 
H 
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remargner avec un vif interet dans la principale 
rue d'Orleans. Le chevalier Francais en le con- 
templant ſongeait aux paladins ; Vantiquaire 'y 
lifait la chronique du tems; Thomme du monde, 
le linerateur ſouriaient aux ſouvenirs qu'il leur 
Tetracait de Chapelain au violon de gothique. me- 
moire, & des tableaux 6rotiques de Voltaire, Var- 
tiſte de ſon cote y étudiait Vart de ſon enfance; 
le grouppe de la Pucelle & de Charles VII ſubit 
la deſtruction commune; & comment ne Faurait- 
il pas ſubi, on decreta bien auſſi. d abattre les ares 
de triomphe de Louis XIV, fi connns ſous le nom 
de porte St. Denis & porte St. Martin. Ce ne fut 
pas ſans peine que le vieux factieux Duſſaulx ob- 
tint Ie rapport du decret , au nom 85 artiſtes du 
monde entier,. 

Cependant ce n'6tait pas afſez que Sa donné 
au peuple la douce egalite, il fallait lui en faire 
gouter les fruits. En vain on avait pu objecter ei- 
devant aux hommes du 4 Aotit qu'ils ne pou- 
yaient diſpoſer des proprietes, & porter avec la 
Tapidite de la foudre, le bouleverſement dans 
toutes les fortunes, & le trouble dans toutes les 
familles; les hommes du 10 Aofit avaient renverſe- 
tous les obſtacles, ils pouvaient franchir toutes 
les bornes; ils decreterent ſucceſſvement 

L'emancipation raturelle des enfans 2 Lage de 
21 ans, — La ſuppreſſion de toutes les indemnités 
accaxdees ci-devant pour compenſation des droits 
feodaux , & des proprictes de main-morte. -— Le 
partage des biens communanx. — Celui des terres 
incultes des ſeigneurs.— La ſuppreſſion de l'ordre 
royal & militaire de St. Louis. — La vente des 
biens des emigres par petits lots & à rentes, &c. &c. 
la clef de la voùte était tombèe, a chaque minute 
une pierre de Ledifice ſe detachait. 
| La Plupart de ces decrets Wren! ſollicités bar 


(6119) 


les repreſentans de la commune, & les follicita 
tions de Robeſpierre étaient, comme on ſait, des 
injonctions: il fe paſſait peu de jours ſans que la 
barre de-Vaſſemblee ne fut ſouillée de la preſence 
de ce neveu de Damiens. II fit decreter/ que la 


commune de Paris avait bien merite: de la patrie; 
il diſait au eorps legislatif. qu'il avait Sauve empire; 


le peuple de Paris applaudiſſait, le préſident la 


Croix, du haut de ſon fauteuil, complimentait la 


eanalhie, lui donnait les honor de la ſeance, 


& toutes ces congratulations finiſſaient ordinaire- 


ment par quelques centaines de mille livres que 
Yon accordait à la municipalite : pour des beſoins 
toujours nouveaux & toujours renaiſſans; chacun 
pillait, perſonne ne rendait de compte; & ſouvent 
les ſommes que Yon regut de la trẽſorerie fervirent 
a dispoſer une inſurrection, dont la crainte faiſait 
exiger & accorder le double, (on a yu depuis 
faire des emeutes & un pillage , pour procurer 
7 millions à cette commune inſatiable). 5 


Ceſt ainſi que Paris dstruiſait toutes les loix, 
ſe jouait de tous les principes de morale & de 


Juſtice, pillait les fortunes particulieres, envahiſ- 
ſait la fortune publique, & recevait des adhéſions 
de tous les brigands du royaume, qui pratiquaient 
en petit les concuſſions dont Paris leur donnait 
1 3 N 

On avait ſosbent compars la lord a une fille 
entretenue, & la comparaiſon etait juſte , grace 
aux ſoins que le gouvernement prenait de lui pro- 
curer du pain & des ſpectacles , pour Vempecher 
de ſe facher. Cette maitreſfſe cherie ne reſſemblait 
plus alors qu'a une vile proſtituee, qui avait ruine, 


empoiſonnè, '&' congedie ſon amant; elle avait 


commence par etre la dupe. de tous les filoux 
conſtitutionnels qui Tavaient depouillee, mais au 


29 Aoũt, elle Etait tolnige> (au on me pardonne 
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7 ( 120 TY 3 
le terme) dans un eſſaim de Walle & de che- 
napans, qui sen e en nee les im- 
pures guenilles. 

Enfin la faction pour aſſurer TLempite 8 I' elite | 
des brigands du Royaume, & éloigner ſans retour 
ceux des dẽputés, qui avaient montrè une pudeur 
Feuillantine:, conſtitua, (ce qui ne ſe conſtitue 
point) une convention nationale: elle adopta pour 
cela une forme incompatible avec le mot meme de 
convention. Elle ordonna que le peuple en aſſem- 
blées primaires ne pourrait nommer que des elec- | 
teurs, qui éliraient enſuite des repréſentans. Elle 
y ajouta une indemnité à ces. memes, Elefteurs. 
C'etait faire un appel a tous les hommes turbu- 
lens, oififs, pauvres, beſognenx, mendians ou 
fripons; c'etait les inviter a aller ſe faire nommer 
dans les aſſemblees , ſires d etre defrayes dans les 
orgies électorales; c etait entaſſer crime ſur crime, 
Petion ſur Oſſa, Oſſelin ſur Pétion, Robeſpierre 
ſur Briſſot. C'etait eloigner de ces aſſemblees tous 
les peres de famille, tous les propriétaires. Effec- 
tivement, ils n'y convinrent point. Le dixieme de 
la nation, tout au plus, s' aſſembla, & comme cette 
portion eſt au moins celle des brigands chez une 
nation vieille & corrompue, la France dut s at- 
tendre à voir venir de toutes les provinces un 
choix de tous ſes bourreaux. Ils ſont venus, ils 
en dechirent aujourd'hui toutes les parties, ils 

ont porte le trouble par- tout, mais tant de ſacri- 

leges vont enfin receyoir leur punition; leur proces 
ne ſera pas long, leur accuſation eft dans leurs 
proces-verbaux, & leurs tamgoIins ſont tous les a. 
bitans du globe. N 

Le numéro ſuivant traitera Fs, ha polijon mi- 
ltaire de la France, apres:le 10 Aofit, & des al- 
ſaſſinats du 2 Septembre je monterai fas Vecha- 
faud, Je Lene dans les carrieres avec ces 


_ (mm). 5 p 


miſerables viQimes. Abſorbe par la douleur de- 
puis. ia mort de mon Ror, etöfne cHaque jour 
des 4s. ſacces de la faction, je "fd laifſe' _ 
affaiſſer, la penſee fe refuſait à ma plume.” bo 
chant de ” victoire s'eſt ſait entendre & m'a re- 
veille. Ils ſeront donc venges tous nos malheurs 
York, COBOURG , D'AUTICHAMP „ BEAUIIEU, 
HofzxronzE, je] fremis de] joie & d elperance; & 
CLAIRFAYT ! Al a repris ſes armes „je eee ma 
Ae „0 je ne 1 He, Pla 18. * 


1 b 
19 73 Fun IS 1 12 
. 0 


x | 4 J * „ 0 1 

—— mung ih, 74 ES 
th. «I 44%. bad 273 *, . 1 ; . Cox FN I 9 210 _ 94 3 ho 
va 4 


(1 90 a 15 85 111 Ty + #39; 3 f N 
Pendant 6 qu on im ae cet . £2 33 de 
Brissot du * 5 vient de me e s u. 1 
main Iy lie: 97 ID , 5 8 
23 Les droits de Phomme ne 18001 phis; Sutes les 
„ loix naturelles sont foulées aux pieds, une nuit a 
„ renversé Louvrage de quatre ans, la liberté indivi- 
„ duelle, la liberté de la presse. Une faction qui veut 
. > regner u milieu des tenebres a defendu a des de- 
„ putes ph ilosophes. d'éclairer leurs, concitoyeng. La 
75 loi ne et lus à Brissot de travailler a 1a re. 
„ daction'de i c durnal, A 2 
C'est une singularitè assez demarquable 4 voir 
Thomme du 10 Mars, le bavard par excellence, con- 
damnèé le 10 Mars meme au plus terrible supplice 
pour lui , celui du silence. Pour confondre ce lache 
assassin, je lui conseille de relire son Journal du 14 
Aout, dans lequel, il dit qu'il faut laisser dormir un peu 
la loi. Eh bien! elle dort aujourdhui pour toi, mal. 
heurenx! mais elle ne dormira pas toujours! 
Gorsas s'est sauvé de Vincendie de ses presses le 
meme jour, un 5 à la main; c'etait Gorsas qui 
avait fait Erüler le 11 Awüt a la tete de ses ouvrierg 
les Presses aristocrates et feuillantines: * 


| Maitre Gorsas! vous voyez quill est juste 
Lu on soit pun par ou Von a peche, 
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; 7 Nen e lee os} oop they: 7 
"Tai annoncé, page 110, que la faction repn- 
blicaine avait employè la poëſie & la myſique pour 
animer aux combats ſes ſatellites, & étourdir le 
peuple ſur les maux qu il lui preparait. Voici le 


chant de mort qui a retenti dans toute la France, 


depuis le mois de Septembre, ſous le nom d'hymne 
des Marseillois; comme la muhque que Goſſec 
y 2 adaprte eſt d'un beau. caractere, jai fait ſuivre 
cette piece de la parodie qui en a, Etc faite par un 
„ eee rte Frangais, & je Tintitule : Hymne des 
bons Hrangaig. Ty joins Ode des Hollandais , ſur 
Linvaſion de leur territoire par les brigands armes. 
de la rẽpublique, & I Ode a Phonneur des Suisses, 
fur leur conduite au 10 Aoftt. Je finis ce numero 
en y conſignant les expreſſions de la doultur qu e- 
1 8 tous les cœurs ſenſibles a la vue de la 
fituation affreuſe de la malheureuſe Reine de 
France. Deux complaintes ont été faites; je les 


donne June & Lautre. Celle qui eft en Anglais eſt 


ſuivie de fa traduction. 
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HYMNE DES M AR SEILLOIS, 


ALLONS , enfans de la patrie! 


Le jour de gloire eſt arrive! | 
Contre nous, de la tyrannie 

L'etendard ſanglant eſt leve. „ i 
Entendez- vous, dans les campagnes, än 


Mugir ces feroces ſoldats? | el 31 
Ils viennent, juſques dans vos 3 © ene 
Egorger vos fils, vos eompagnes - 
Aus armes, Ciroyens ! formez vos bataillons 3: 
Marchez---quun ſang impur abreuve vos ſillons! 2 0 


8 : MAR Yor an þ i | K 
ue veut ęette horde eſela ves ht at tZ 


e traitres, de Rois conjures? 
Pour qui ces ignobles entraves, 
Ces fers dès long-temps Prepares? 
Francais, pour vous! ah! quel outrage! 
gels tranſports il doit exciter ? 5 i 5 
/ Ceft vous qu'on ofe medi ter 
De rendre a Pantique eſclavage !--- 
Aux armes, Citoyens! formez vos bataillons: 
Marchez---qu'un ſang impur abreuve vos ſillons: 


* * 


4 


; ar. ! des cohortes Etrangeres 
eraient la loi dans nos foyers! - 
Quoi ! ces phalanges mercenaires 
Terraſſeraient nos fiers: guerriers? 
Grand-Dieu l- par des mains enchafnees - 
os fronts ſous le joug ſe ployeroient 
De vils deſpotes deviendraient 8 
Les maftres de nos deſtinèes - Ws. 
Aux armes, Citoyens! formez vos bataillon:: 
Marchez .- qu'un ſang impur abreuve vos ſillons! 


Tremblez, tyrans! & vous perfides, 

L'opprobre de tous les partis, 

Tremblez !---vos projets parricides n 

Vont enfin recevoir leur prix. Ne 

Tout eſt ſoldat pour vous combattrez : 

S'ils tombent, nos jeunes heros 

La France en produit de nouveaux 

Contre vous tout prets A ſe battre !--- | 
Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillon2s7 
e ſang impur abreuye vos 8 4; 
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Francais, en guerriers magnanimes 5 
Portez ou retenez vos coups; 
Epargnez ces triſtes victimes 
A regret s armant contre vous: 
Mais le deſpote ſanguinaire ! 
Mais les complices de Bouille, 
Tous ces tigres, qui, ſans pitié, 
Dechirent le ſein de leur mere 1 
Aux armes, Citoyens! formez vos bataillons: 
Marchez qu un ſang impur abreuve vos nuons? 


— 


Amour ſacré de la Parrie! | 

Conduis, foutiens nos bras venzeurs j 
Libertè, Liberté cherie ! | 

Combats avec tes defenſeurs, | 

Sous nos drapeaux , que la vicoire | 

Accoure à tes miles accens 

Que tes ennemis expirans : 
Voient leur triomphe & notre gloire! 5 


Aux armes, Citoyens! formez vos bataillons: 


Marchez qu'un ſang impur abreuve vos ſillons! 


7 8 ans 


- 3 21 A N 
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HYMNE DES BONS FRANGAIS. 


| Mulque' de celui des Marseillois.” 


Raon 
ALLONS, amis de la. parrie, RA | Ft 
Francais, trop long-temps avengles , „ et 
Que des ſuppôts de Fanarchie-.. 4% 
Les drapeaux ſanglans ſoient brules4 BULLS: 
La famine eſt dans vos campagnes, 
Voyez vos malheureux enfans; 
Ils ſont debiles & mourants 
Ainſi que vos triſtes compagnes. 

Rentrez dans vos foyers, quittez vos caillons fp; 
Rentrez (bis) & que vos bras cultivent vos fillons, ' 
Certes , vous aviez moins d' entraves, 

Francais, qu:nd vous aviez un Roi, 
Maintenant vous etes eſclaves 
Et des brigands vous font la loi. 
Pour un peuple fier quel outrage ! - 
Reveillez-vous, il en eſt temps, 
Et ne ſouffrez pas plus eee, 
Cet aviliſſant eſclavage. 

Rentrez dans vos foyers, &c. 


* 


Ne craignez rien, Francais datos en cid, 
De tous ces ſoldats Etrangers, . Wk e 
Contre la fureur des rebelles, 
Ils protégeront vos foyers.. 
Bient6t leurs armes combinees 
Triomphantes dans les combats - 
Viendront venger les attentats 
Dont vos annales ſont ſouillees, 
Rentrez dans vos foyers, &c. . 


Tremblez, tyrans, laches, perſides, 
L'opprobre de notre pays, 
Tremblez, vos projets parricides 

Von: enfin recevoir leur prix. % 
Des Francais redoutez la rage, 

Bient6t ils ouvriront les yeux, 

Sur vous & ſur Pabyme affreux 

On les entrafnait votre ouvrage. 

Aux armes, chevaliers, formez vos eſcadrons, 
ne ſang impur arroſe nos fillons. 


Proſcrits , chevaliers magnanimes, 
PorteZ ou retenez vos coups , 
Epargnez ces triſtes victimes 

Qu'on force à marcher contre vous. 
Mais frappez, arrachez la vie 

A ces, ſectaires furieux 


Qui dans leurs clubs audacieux Pers . 


Prechent le meurtre & Pincendie, 
Aux armes, chevaliers , &c. 


Amour acre de la patrie 
Conduis tes genereux vengeurs! 

- Royaute, royaute Cherie, . 
Enflamme tes vrais defenſeurs. 
Sous les drapeaux que la vicoire . 
Couronnant le jeune Louis — 
Te rende enfin avec les lys r 
Tes arts, ton bonheur, & ta gloire. 

Aux armes, —— &c. 


X e 
* 


ä | | | 
ODE DES HOLLANDAIS: 


F E vols fuir les dernjeres heures 

Du repos où coulaient mes jours. | 
Le demon des combats plane ſur nos demeures, 
Et fa terrible voix a menace nos tours. 
L'aimable paix nous fuit; cette vierge Eploree - | 
Autour delle aſſemblant les biens qu'elle produit, 
Va chercher une autre contree 5 


Qui puiſſe de ces biens fecohder Vheureux fruit. 
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Avons nous par notre injuſtice | 1 
: Provoquè ce ſort rigoureux? 
Ah! vil faut de Petar que le bonheur perifſe, 
On ne nous fera point ce reproche honteux. 
Si d'indignes voiſins raſſemblant leurs cohortes 
Juſques dans ces remparts viennent nous aſſieger , 
Les notres ſeront aſſez fortes, 
Pour les plaindre, combattre, & ſavoir nous venger. 
Ombres ſanglantes & plaintives a Lu Tha 
De ceux quont percè leurs poignards , pop 
Manes des vrais Frangais , accourez ſur nos rives g 
Et que vos aſſaſſins redoutent vos regards. 
Vos amis fugitifs vivent dans nos aſyles, f 
Nous ferons reſpecter ces dep6ts de leurs pleurs; | 
Et contre des tyrans ſerviles n 
On nous verra du moins proteger leurs douleurss. ; 


1 


Liberté! beau nom qu'on offenſe, > 
Pendant quatre vingt ans entiers, | . 

Sous tes loix, le Batave embraſſanc ta defenſe ,. 

A ſur ton front auguſte arborè les lauriers. 

Lage aurait-il fletri ton noble caractere? 

Et pourrait-on encor t'appeller liberté, 
Lorſqu'on ne connatt ſur la terre 

Tes faux adorateurs , qua leur fèrocité. 


. 


— 


Vois par quels affreux ſacrifices F 
Ils pretendent te conſerver; 

Vois perir la vertu dans d'infames ſupplices , 

Et ſur les Echafauds ton Trone g'Elever ! --- 

Ta main avec horreur repouſſe ces offrandes, 

Et ſoumettant aux loix la vraie egalite , 
Par ces exécrables guirlandes 

Fon front dans nos remparts ne peut Etre imlulte. 
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Citoyens, reprenez vos armes: 8 
Montrez- vous tels que nos aieux. * 
Compagnons de Maurice au milieu des alarmes, 
Ils ont conquis pour vous un repos glorieux 5 
Bataves, conſervez ce depot de vos peres ! 
Us ont vaincu Philippe, ils ont brave Louis ; 
Contre d'injuſtes adverſaires, 
Sachez faire aujourd'hui ce qu'ils ont fait jadis, 


A leurs chimeriques promeſſes, 
| Amis, gardez de vous livrer. 

\.. Leurs deſirs effrenes devorent vos richeſſes. --- _. 
puiſſent les maux du Belge au moins vous &Eclairer! 
Dans Pabyme où le crime & Perreur les emportent, 
Vos temples, vos vaiſſeaux , votre or vont 8 , 

Et Tégalité qu'ils apportent 
Eſt celle du nœant où tout vient aboutir, 


5 * 
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Aux flots d'une mer irritee „ 
Notre audace a preſcrit des loixz j 


Et par notre genie, aſſervie & domptee _ 

Thetis a conſenti de conſacrer nos droits. 8 

Formons tous de nos corps des digues  genereuſes _ 
Contre les flots impurs d'un peuple OY». 2 

| Et ſur ſes phalanges hideuſes, 

Dechatnons, Sil le ts Pocean OO 


. ** 
: 


Peuple, "arias f ſenſible , 

Abjurez vos ſombres erreurs. 
Eh quoi! le triſte honneur de parattre terrible, 
Vaurt-il le doux talent de ſubjuguer les cœurs ? 
On vous aimait jadis 3 vous voulez qu'on vous craigne 2: 
Nous ne vous craindrons pas. A de vils ſentimens 

N'eſperez pas que on nous craigne z 
Nous e des amis, & non pas 8 tyrans. 


1 $4 ? 


ODE 


Sur le Massacre des Gardes Suisses a Paris 3 
le 10 Aout 1792. 


(Dedice aux Parens de ces 5 Mareyrs la bonne fot Helyefique, ) 


| Hos, dont la main de "ot 
Sur le bronze inſcrivit les noms! | 
Ouvrez le temple de memoire 
Pour recevoir des compagnons 
Et vous, honneur de I'Helvetie, 
Qui venez de perdre la vie 
Your prix de votre loyaute , 
Paraiſſez, ombres magnanimes! 
Entrez genereuſes victimes 
D'une ſainte fidelite! 


je le ſais trop, --- La calomnie 
Sur vous diftille ſes poiſons, 
Et les noirs ſerpens de Penvie 
Sifflent au ſeul bruit de vos noms: 
Mais conſolez-vous ! du menſonge 
Dont le regne en vain ſe prolonge, 8 
La verite vous vengera, 
Et bient6t percant les ténebres 
Qui derobent vos faits celebres, 

5 Son flambeau les Eclairera, 
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Tl nous devoilera la tame 
Des inconcevables complots | 
Qu'ourdiſſait la cohorte infame, : +. 


De vos implacables bourreaux. 5 5 
Nous y verrons la barbarie „ 
S'allier à la perfidie 3 | 96 75 ' | 
Et nous en fremirons d' horreur - wn 
Nous, les compagnons , nous les A > 
De ceux que leurs bras languinaires 
Aſſaſſinaient avec e | 7+. 5 


Si jadis nos peres fideles, 

Dans les champs de Meaux & ryvrl, 8 
Arrachaient aux Francais rebelles 8 8 
Charles IX & le Grand Henri | 8 35 
Comme eux de leurs ſermens eſclaves 
Moins heureux, ſans èétre moins braves 
Leurs fils imitent ces hauts faits: 

Mais s'ils montrent meme courage, 

Ils n' ont point helas ! en partage 
Meme ſort ni meme ſucces, 


7 " 


Aucune pompe mops | 

Ne ſolemniſe leurs exploits ; | 2 
Nul monument ne nous tale | f ' 
Le nom de ces vengeurs des Rois 2 
Mais dans le faſtes de la gloire, 
Le doigt fidele de Phiſtoire 
Eterniſera leur trepas , f 

Et l'on y lira d'aàge en age, 

Un honorable temoignage 

Que le tems n'effacera pas. 


Des ſujets traftres & parjures | 

Contre un Monarque infortune , 

Oſant lever leurs mains impures , 

Le voulaient mort ou detrone; 

Tandis que ſes amis $'ctonnent, 

Que ſes ſerviteurs Pabandonnent 

En proie aux plus affreux dangers 

Soudain ce cri ſe fait entendre; 

„ C'eſt donc à nous à le defendre a 

»» A nous les fils des Etrangers!” : 


Abors, d'un accord unanime, 


Se levent nos braves ſoldats; 


IIs volent au devant du crime, 


Qui conſomme ſes attentats; 5 
Ils pourraient racheter leur vie, 
S'ils conſentaient a Vinfamie 


De 
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De trahir les plus ſaints ſermens. 


Mais une valeur veritable 
Ne connaft point Part mepriſable : 
Des honteux actommodemens. 


* „ 


Soudain, le fignal du carnage, a, 


| 


S*tchappe des bouches d'airain; 

Au nombre oppoſapt le courage, 
Nos guerriers reſiſtent en vain: 

En vain ſous leurs efforts ſublimes 
Tombent trois fois plus de victimes 
Que Louis n'a de defenſeurs. 

I. hydre de ce peuple rebelle, 

A chaque bleſſure nouvelſe, 

Croit en forces, comme en fureurs, 


Eniin , dans ce combat melde, 2 


Pele-mèle, morts & bleſſes. 
Patrie ! 6 mere inconſolable 


Tome 


Du crime contre le devoir, | 
Ils fuccombent. ... . mais il leur reſte 


Et Thonneur & le deſeſpoir. 8 


A la couronne qui chancelle 
Elle perit du moins fidele, 
Cette elite d'Helvetiens.! - 


Et quand cette antique ARE 


Tombe ſur les debris du Trone, 
Elle entratue aàuſſi ſes Loutiens. A 


Grand Dieu! quelle ſcene infernale 
Deshonore Vhumanite ! 

Non, le barbare cannibale 

N'a point tant de ferocite * 

Un peuple calme dans ſa rage, 


Aﬀecte de prendre en tage 


Ceux qu'il a jure d'egorger; 

Et s'il deſarme un triſte . 5 

De cette garde qu'il derefte, © 
Cꝰeſt pour Fimmoler ſans danger. 


* 
5 


Bientôt fur des Naues brillantes, 
11 promene au ſein de Paris 

Les tetes pales & ſanglantes 

De nos concitoyens proſcrits : 
Ici, s'acharnant ſar. ſa proie, 

It dévore en hurlant de joie _ 
Leurs cadavres de coups perces-: 
Là, pres des bfchers qui s'allument, 
11 danſe, aux flammes qui conſent) 


Du ſort affreux dé tes enfans! 
Toi, qui d'une ligue execrable 
7 tne reviendraient a He 
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Chris- en du moins la memo ire; 
Elle doit ſuffire A ta glotre, 
Comme elle Tuffit à la leur. | 
La poſterice quff s'avance, FN 
Rendra juſtice à leur vaillance , | 

Et partagera an douleur. 


Et vous Shifſes i leurs freres d'atmiess = 
Ne pleurez plus ſur ces heros! 

Ils n'ont pas beſoin de vos larmes 
Au ſein de Perernel repos.... | * 
Non : mais d'une vertu fi belle 

Its eſperent que le moddle 
Reſtera toujours ſofts vos yeux; 

Et qu'anintès par leur exemple, 

A Punivers, qui vous contemple, 

Vous vous montrerez dignes d'eux. 


2 


CAPTIVITY. 


* 


A 4 L L A D. 


Mv foes prevail, my friends are fled, 
Theſe ſuppliant hands to heay'n 1 ſpread, - 
Heav'n guard my unprotected head, 

Amid this ſad captivity ! 
victim of anguish and deſpair ! 
How grief has chang*d thy flowing Hair! 
How wan thy waſted cheek with care , 

Amid this ſad captivity! 


Yee Auſtria's daughter! Gallia's queenf! 
With haggard face, and alter'd mien, 
A captive wretch, unknown, unſeen , 
Amid this ſad captivity ! 7 

How dread the horrors of this place , 
In ev'ry treach'rons guard, I trace 
The dark deſign , the roffian face, 

| Amid this ſad captivity ! 


And when my babes lie hush'd in fleep; 

Their couch in briny reard I ſteep, 

Hang o'er their lovely forms; and weep 
Amid this ſad captivity ! 

Oft, in the dead of filent night, 

I ſtart in frantic wild affright , 

Whilſt ghaſtly shapes appal my fight | 
Amid this ſad captivity l CD 


(131) 
hen fancy paints my murder'd Lord; 
1 ſee th' aſſaſſins blood · ſtainꝰd ſword, 

The headleſs trunk, the boſom gor'd 
Amid this ſad captivity! 

To thee „O King öf Kings! I cry, 

To thee I lift the ſtreaming eye, 

And heave the penitential figh 2 
Amid this ſad captivity! 


T RAD U Ti ON: 


Par un Chevalier Frangaisy 


V. YEZ ce teint, ces yeux livides, 
Toujours noyes de pleurs ſanglans: 
Ces traits qu'a fllones de rides 

Le deſeſpoir & non le tem; 
Ce corps tout meurtri de ſa chatne, - - 
Ce front blanchi ſous les poignards. . 

O Francais, voil# votre Reine, : 
Voila la fille des Cefars. | 


Tous mes amis m'ont delaifſee, js 
Mes ennemis ſont triomphans'! ??? 
Et vous, tourment de ma penſce, 

Que deviendrez · vous; mies enfans & 

La fatigue a clos vos paupieres, 

Et moi, livree A mes terreurs 

Je baigne de larmes ameres, 

Ce lit remoin de vos douleurs, 


Que vois-je? quelle horrible image ? 
C'eſt mon Epoux ! · Ciel! un bourreau.· 
C'eſt lui que la horde ſauvage | 
Entrafne ſur un Echafaud ! 

C'en eſt fait: une hache impie 

A frappe cet objet ſacrs _- 

Et tout ſon ſang, avec ſa vie, 

Jaillit d'un trone defigure. 


Od fuir? on cacher ma miſereF 
On trouver un conſolateur? --- 
De ces enfans, & de leur mere 


Ly 
4 


Roi des Rois, ſois le protecteur. 4 


A nos vœux rendu plus facile, 
u peux un jour ſecher nos pleurs, 
Et ton ſein eſt unique afyle 
Qui reſte ouvert à nos malkeurs, 
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( 132) 
Complainte 0 la Reine de France. 


C. EN eſt done fait, 0 mon Epoux ! . 
Philippe a comble ſa verigeance 
kl, viens de tomber Tous ſes coups, 

I! n'eſt, plus 45 vertus en Frafce r 

. 1 injuſtice & la cruaute 

Dans tous les cœurs ont pris leur _ , 
Ft la perfide lachets' x 
Plus cruelle encor que 'Paudace. 


Ma fille, nelas! jamais tes yeux 
Ne reverront ton tendre pere; 
Ce parfait ouvrage des Cieux, 
Eliſabeth, n'a plus de frere! 
:ifaberh , Eliſa zeth, 
Modele d'amour & conſtance „ 
Des barbares Paffreux projet 
Accuſe auſſi ton innocence. 


| So 


* 
. 


Toi qui ſouvent des ann ak $1459, 
Mon fils, as deſarme/ la rage, 

Recois ce papier (#) de mes mains 
Voila ton plus bel heritage. 

Pardonne à tous nos ennemis 
Comme ton pere leur pardonne, 
L'auguſte fils de. Saint-Louis (%“ 

En montant au ciel te  Pordonne, | 


* qui ſouffrea, des coups du bor: 
N'accuſez point I barbarie. 
Pourriez-vous bien vous plaindre encore, 
En contemplant ma triſte 'vie. 

Pour vous il neſt plus de malheurs 

. Fen epuiſai la coupe amere : | 

Ah ! pour bien ſentir mes douleurs 

Faut etre Epouſe „Reine & mere. 
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Dans le chagrin mon cœur noyé, 
N'a point d'aſyle en ſa ſouffrance 
On me refuſe la pitie', (*) 1 * 
Et je regnois lier en France! £ 
Ainſi quand tout me fait la loi, 
Cher & tendre epoux, de te 1 
La gloire de mon jeune Roi _ 

M' impoſe le tourment de vivre. 


Mon fs, pour rendre A fon devoir 
Un peuple encore dans Vivreſlt”, | 
Pour faire cherir ton pouvoir, N 
Pour faire henir ta jeuneſſe, , 

Je te parlerai jour & nuit | 

Des douces vertus de ton pere; 
Un autre y joindra le recit | 
Des infortunes de ta mere, 
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pegs: On a defendu aux Commiſfaires du Temple de rendre compte 
de la ſituation. des Auguſtes . ae erainte que le peuple ne 
s 'attendrit ſux leur ſort, 
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Cette complainte a été mise en musique avec 
eccompagnement de clavecin ou de harpe, par 
M. Ferrari. On la trouve chez Forex, NN " . ad 


PiccadiQ „ au coin de Coventry-street. 
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APPEL AU PEUPLE DE LEMPIRE.. | 


La Chancellerie de la Diete vient de publier un, 
Appel au Peuple de I Empire sur la guerre ac- 
zuelle. C'est une invitation a tous les Allemands, 
5 d se reunir par leurs veuz. et par tous leurs 
ol moyens, auz efforts des Puissances co-alisees 
contre la France. En voici la traduction litte-. 
rule | | 
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. tes veritables amis de la patrie, tous les 
Hons & fideles Allemands, ont du porter des re- 
ards attentifs ſur la triſte ſituation on ſe trouve 
{Empire ils ont dũ fonger aux remedes qui peu- 
vent enfin eloigner les maux dont nous ſommes 
deſoles, & pour prevenir un fleay dont les annales 
de la Germanie ne nous offrent point d' exemple, 
nous devons declarer enfin que la patrie eſt en 
danger; on nous menace de renverſer notre an- 
tique conſtitution , de detruire notre religion, de 
Piller les proprietes des citoyens, d'ebranler notre. 
gouvernement & de tronbler de toutes les ma- 
mieres la tranquillitè publique; voyezlechafaudage. 
des loix ſanguinaires, que les Francais viennent 
de dreſſer , pour porter par-tout le deſordre et la, 
conſternation ; déja le beau nom de liberté & 
d'egalite ne couvre plus Vabyme qu'ils ont creufs. 
Jous nos pas; cette anne ſera peut- tre la derniere, 
ou nous pourrons encore embraſſer nos enfans, 
& les preſſer ſur notre ſein , fi nous n'employons 
pas tous nos efforts pour conſerver nos chaumieres 
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od nous avons juſque a preſent vecu fi tranquilles, 
& les temples où nous allons encore chercher une 
conſolation au pied des autels.-— 
Nos, inquietudes., citoyens, ne ſont pas. des 
idees 1 imaginaires; ; jettez. les yeux au- delà du Rhin; 
des troupes qui combattent pour une egalite chy- 
merique , oppriment nos heurenſes, contrees, & 
chargent les habitans de contributions ; ils ont 
deja plants Varbre ſans racinęs, de leur folle 
liberté; ils $emparent des propriétés, ils enchai. 
nent vos concitoyens ; : 11s ſe ſont fait ung loi de : 
renverſer Yordre civil, & de detrujre la religion 7 
chez tous les; peuples ou ils peuvent penetrer, 
Toutes les, tetes ſont forcees de ſe plier ſous le 
joug de leurs maximes; les ſujets fideles ſont pour 
eux des ennemis. Voila la liberté, dont ils nous 
veulent enrichir; voila les principes qui ils prechent 
ouvertement. D&ja. de. nombreuſes armees ſont 
aſſemblees ſur les rives du Rhin, ils vont montrer 
leur puiſſance & leur bravoure. aux ennemis de 
notre patrie; tous nos guerriers ſont prets a verſer 
leur ſang pour arreter les progres d'une doctrine 
homicide. Juſqu'a ce jour, aucun erat de l Em- 
pire na pris une part directe aux efforts. des de- 
fenſeurs de la conſtitution germanique. Le ſeul 
landgrave de Heſſe-Caſfel a reuni ſes forces à celles 
des Pruſſiens & des Autrichiens ; quel etata fourni 
juſqu' a_ preſent des ſecours & des contributions 
à nos freres d' armes; ils ſeraient en drait de les 
exiger de nous; ce n'eſt pas ſeulement pour leur 
defenſe qu'ils. combattent , Mais. pour tous les ha- 
bitans de la Germanie ; ils ont pris les armes 
pour proteger, hotre repos, nes periannes., nos 
proprietss. 

Nous ſommes. obliges., „ peuple d Allemagne, 
de diſſiper les erfeurs, dans leſquelles on cherche 
2. vous plonger, Non. ce n 'eſt pas pour eux, ce 
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neſt pas pour Forgneil des couronnes, que 
Frangois & Frederic-Guillaume font la guerre atix 
Francais audacieux ; c'eft pour le bien public qu'ils 
combattent, c'eſt pour le bonheur des hommes. 
Nous pourrions preter Foreille aux fuggeſtions 
de nos ennemis, mais nous connaiſſons le earactere 
genẽreux & magnanime de ces deux Princes, qui 
ſont Vexemple & Vappui des etats de Empire; ne 
connaiſſons-nous pas au contraire les exces & les 
defordres dont les Frangais ſe rendent chaque] Jour 
coupables! Les troupes de Cuſtine n'ont-elles 
pas ouvert dans notre voiſinage un gouffre hor- 
rible qui menace dengloutir la France & I Al- 
lemagne ? Les belles contrees qui avoiſinent les 
rives du Rhin n'ont-elles pas été le theatre de 
leurs devaſtations ? Ou, citoyens , ils veulent 
detruire vos Proprietes , ils portent leur fer ſa- 
crilege juſques fur les autels, ils ancantiflent votre 
religion. Loin de nous ces idees ſophiſtiques, qui 
tendent a nous faire croire que c'eſt le ſouve- 
rain, la nobleſſe & le clerge qui perdent ſeuls au 


renverſement de notre conſtitution: la poſition 


de tous les citoyens, de tous les ordres, eſt la 
meme dans cet inſtant; les memes maux nous me- 
nacent tous, ſi nous perdons les privileges dont 
ont jou nos aleux. 

Certes, les premiers pas des etats-gENETAuX Vers 
1 amélioration du gouvernement Francais, ont me- 
rite les ſuflrages de Vhumanire. Cette afſemblee 
auguſte n'avait alors d'autre ambition que celle 
de regenerer un Empire, & de briſer les chaines 
d'un peuple malheureux, qui arroſait de ſa ſueur 
une terre dont il ne recueillait pas les fruits. Alors 
les ſujets marchaient avec leur Roi dans la car- 
riere de la liberté; avec quels ſentimens d'admi- 
ration & de joie, Europe Na- t- elle pas vu un 
genereux Monarque — un appui bienfaiſant 


2 . * ww” 


2 * 


043% 3 
au peuple, qui était trop faible pour detruire Tes 
abus qui ſemblaient avoir été conſacrés par les 


fiecles ; mais auffi avec quels ſentimens de ſur- 


priſe & de douleur, les amis de Thumanite n ont- 
1s pas vu leurs eſperances s'evanonuir pour jamais; 
au lieu de marcher lentement au flambeau de la 
lageſſe, au hen d'achever dans le calme de la me- 
ditation cet edifice qui devait etre conſacréè au 
bonheur du peuple, les agitateurs ont commence 
a ſecquer les torches de la diſcorde; ils ont rempli 
Ia patrie des ſcenes lugubres de la licence; ils ont 
excite des Emeutes ; ils ont flatte Vorgueil d'une 
multitude capricieuſe & feroce. Helas ! tous ces 
funeſtes moyens ont detourne la ſource de proſ- 


perite , qui decaulait du trone. La rage, la ven- 
geance, toutes les paſſions ſe ſont dechainees con- 
tre le meilleur, contre le plus vertueux des Rois. 


Le fang a coule ſous le glaive des aſſaſſins les plus 
barbares La France a entendu les cris des victimes, 


avec une indifference atrace & cruelle. Ainſi, les 


jours qui devaient etre employes au bonheur de 
ce malheureux Royaume , ont ete 2 les Fran- 
cais des jours de deuil & de triſteſſe; c'eſt du ſein 
de cette afſemblee, d'où la France attendait ſa 
liberte, qu'eſt partie la foudre qui a frappe la 


nobleſſe, qui a renverſe le clerge, qui a fappe les 
fondemens de la propriete , qui a bouleverſe l Em- 


pire; c'eſt ainſi que les fortunes des particuliers , 
que la fortune publique, que les privileges d'un 


ordre reſpectable ont ets abandonnes a Tavidite 


des nouveaux predicateurs de la licence ; cette 
conduite n'etait pas ſeulement injuſte , elle erair 


barbare. | he 
Mais nous nous abſtiendrons de parler dayan- 


tage de cette ſanglante reyolution ; nous Epargne- 
Tons à nos concitoyens le tableau des maſlacres 


-horxibles & des violences exercees contre un Roi; 
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nous ne rappellerons pas les ſcenes effrayantes du 
10 Aont, le meurtre impuni des priſonniers. d'e-. 
tat, la mort de tant deccleſiaſtiques vertueux. 
Helas ! les erimes dont ils etaient coupables., il 
n'eſt point de bon Allemand qui ne s en faſfe 
une gloire. Oui, Thumanite.doit friſſonner d'hor- 
reur, & rougir de honte au recit de tant d'atro-. 
Cit6s, Quel eſt Thomme qui ne reculera deffrot ? 
Comment les Europeens. ont-ils vu naitre parmi 
eux des etres qui ſe livrent a tant de forfaits, & 
qui en ſont les temoins tranquilles? La nature 
humaine eſt-elle donc deſcendue au niveau des 
monſtres les plus cruels, & des animaux les plus 
Vils 2 | | 

Vertueux, mais trop, infortuns Monarque , 
quelle etait donc ta triſte deſtinee , pour etre jugs 
& condamne par tes accuſateurs, pour mourir. 
victime de ton amour pour le peuple, dont tu 
deſirais fincerement le bonheur. L'Allemagne 
Pourra-t-elle voir cette barbarie & cette injuſtice, 
ſans etre penetree des plus vifs ſentimens de don-. 
leur & d'indignation; ou ſont les Allemands qui, 
pourront reſter ſpectateurs indifferens d'un crime 
auſſi inoui. La France a declare la guerre a Leo- 
pold, comme un volcan qui fait une exploſion , 
& qui porte par-tout ſes ravages ſans etre arrete 
par aucun obſtacle; comme chef de l Empire, 

eopold, charge du depot ſacréè de nos loix & 
de nos privileges, a invite les Etats germaniques, 
à prendre part au ſort d'un Roi malheureux, & 
aux triſtes deſtinè es d'une ſœur cherie. 1 

Vous le ſavez, citoyens Allemands de toutes les 
claſſes, ce fut l humanitè de ce chef de! Empire, 
qui porta les Frangais a attaquer notre chere & 
malheureuſe patrie ; vous connaiſſez leux conduite 
a Mayence & a Francfort, cette cite , une des. 
villes les plus opulentes &· des plus illuſtres de la 


C 


„ 20 T2.0 


„„ ga OA. 
Germanie; vous n'ignorez pas les exces anxquels 


ils ſe ſont portes a Spire, a Worms, & dans les 


Etats, de pluſieurs princes, que leur vertu n/a pu 
ſouſtraire aux irruptions du brigandage; fi leurs. 
armees font de nouveaux progres , que devien- 
dront nos contrees : vous n'ignorez pas T'ordre. 
que la convention a donne aux. generaux, pour 
Etablir par la foce dans tous les pays, leurs prin- 
cipes deſaſtreux ; quelle peut etre la ſuite d'une 
pareille conduite , fi ce n'eſt d'avoir ouvert la 
Porte a tous les fleaux de l'anarchie. | 


Il n'eſt que trop vrai, pour la honte de Thu- 


manite.; oui, vous avez entendu la voix ſeditieuſe 
d'un de leurs orateurs, qui a oſè dire a la tribune 


que les autels & les trones doivent tre renverſes, 


pour le bonheur des nations; comment les. Alle- 


mands , ces peuples genereux & fideles, ponrront- 


als entendre de ſang-froid ces horribles menaces, 


& voir avec indifference s approcher les fleaux qui 
s'appretent a deſoler notre patrie; vous tomberez 


ſous. le fer des ennemis, ou vous ſerez bientot les 
malheureuſes victimes des discours fallacieux & 
trompeurs de leur propagande, la funeſte conta- 
gion du mal dont ils ſont poſſedes, rompera bien- 
tot tous les liens de la ſociete ; le torrent de leurs 


opinions incendiaires renverſera toutes les digues , 


& portera par- tout le germe de la deſolation & de 

la mort. | 
Sans doute, nous avons auſſi les defauts qui 

tiennent a la faibleſſe de la nature humaine, mais 


nos paſſions ne ſont pas de celles qui anèantiſſent 


les niente, qui corrompent les mœurs publi- 
ques, & qui renverſent les principes ſacrés de la 
juſtice & de I'humanite.. 


La revolution Frangaiſe, ſi elle penetrait Jamais 


en Allemagne, elle y rait bien plus funeſte, bien 


plus dangexeuſe pour tous les ordres des citoyens; 
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(140) | 
les diviſions multiplices de notre territoire ren- 
draient les deſordres plus frequens.,, & le mal bien 
plus irreparable ; celui-la feul , qui na rien à 
perdre, pourrait y gagner, mais a felicitse ferait 
bien paſſagere; grace au ciel, il neſt qu'un ſeul 

ſentiment, une ſeule opinion parmi nos conci- 
toyens. 0 1 To 
Allemands de tous les etats, ſongez bien que ſi 
Feſprit national, fi Tattachement a la patrie eſt 
etoufte dans votre cœur, c'eſt encore pour vous: 
un devoir de combattre pour la religion, de de- 
fendre les biens de vos amis & de vos parens ; les 
enfans meriteront par-la la benediction paternelle. 
Oui, chaque homme qui eſt ſenſible aux attraits. 
de Thonneur, doit ſe reunir aux forces de I Em- 
pire pour repouſſer l'ennemi qui menace ce que 
nous avons de plus cher & de plus ſacre. Suivez 
exemple de cette nation qui vous entraine dans. 
un tourbillon revolutionnaire ; ſacrifiez tout, 
comme les Frangais, pour ſauver votre patrie , & 
pour préſerver les generations futures des maux 
qu'on leur prepare ; nous ne vous demandons 
dautre grace que celle de partager tous vos 
dangers & de marcher a votre tete contre Ten-. 
nemi. | 5 „ 
Moins par oſtentation que par ntilite publique, 
ſans rechercher la gloire & la celebrite , portons 
ſur l'autel de la patrie des contributions volon- 


taires ; remettons entre les mains du Miniſtre de 


I'Empereur & du Roi de Pruſſe le produit des 
ſouſcriptions patriotiques pour ſubvenir aux de- 
penſes de la guerre actuelle ; nous mettons toute 
notre confiance en ces deux Miniſtres d'etat; nous. 
ſommes convaincus d'ayance de leur exacte pro- 
bite & de leur empreſſement a recevoir votre don 
& le notre. Chacun eſt libre de ſe nommer ſur- 
le-champ, ou de remettre ſon nom dans un 
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billet dacheté; ; quelque modique que ſoit le tribut 
offert par la conſe civique, le ſecret le plus 

exact ſera garde à la diete. L'epoque heureuſe on 

on pourra proclamer tant de bienfaits , ſera celle 

on nous aurons obtenu une paix glorieuſe. Alors 

1 Allemagne prouvera à toute 1 Europe qu'elle 


peut, quand elle montre toute ſon énergie , ré- 


fiſter à tous les chocs etrangers. Francois & Fre- 
_ deric-Guillaume- receyront ces dons. avec recon- 
naiſſance, & ils ſauront diſtinguer les citoyens qui 
leur auront Prouve leur attachement. L'Europe 
apprendra bientot que TAllemand, ſage & refle- 
chi, n'adopte pas avec un enthouſiaſme trompeur 
des idees chevalereſques, des maximes qui peu- 


vent porter dans le ſein. de la patrie les principes 


de la diſſolution ſociale. Chers concitoyens de 
tous les états & de toutes les claſſes „nous vous 
canjurons encore une fois de réunir. vos efforts, 
de 5801 natre 2 NE Te de OT la . 
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Continuation. du Chapitre precedent ; ou Histo- 


rique de ¶ Anarchie, depuis le 10 Aout; jus gi au 


2 Septembre 1792. 
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Mouvement, et Fuite de M. de LA FAYETTE. 
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1 etait dans les plus vives in- 


quiètudes ſur la maniere dont Larmèe Frangaiſe 
apprendrait la nouvelle de Tinſurrection du 10 
Aont, & de la decheance du Roi. Les gensraum 
qui fe trouvaient a la tete de cette armèe, etaient 


preſque tous des membres de Laſſemblèe conſti- 


tuante. Preſque tous faiſaient partie de cette mi- 
norite factieuſe de la nobleſſe qui avait trahi ſes 


ſermens, & dont pluſieurs avaient abandonnè leur 


Roi, pour ſuivre leur Duc d' Orléans. Leurs aides- 


de- camp, leurs freres d' armes &taient membres 
du corps legislatif ;. ceux-ci corroboraient leur 
parti dans Paris: ils les inſtruiſaient de tout ce 
qui ſe paſſait dans les 'eomites inſurrectionnels: 


Theodore Lameth, Jaucourt, Girardin, Dumas, 
Aubert du Bayet , d'Aveyrhoult , & quelques au- 
tres étaient les ſuppleans nes des generaux La 
Fayette, A. Lameth, la Tour-Maubourg, &c. | 

Ces Meſfieurs n'ecoutaient, ne voyaient que le 
grand La Fayette; c'etait, à les entendre, le fils 
aine de la liberte , le fleau de [aristocratie, tout 
parlait de sa gloire ; il wetait point dans le dic- 
tionnaire des courtilans allez d'epithetes & d'ads 


Fa, (143) Ea 
jeCtifs , pour ſignaler homme que le feu Due 
de Choiſeuil avait nomme a la premiere vue, 
Gilles premier. + Ws 4 
Les directeurs de la confpiration du 10 Aoũt, | 
ne pouvatent douter que deja leurs confreres 
neeuffent fait parvenir des avis certains au gene- 
ral La Fayette. Il fallut donc employer les der- 
nieres reſſources de la tactique de la déſorganiſa- 
tion, pour éloigner de nos troupes tous les ge- 
neraux aſſermentés, les remplacer ſans ſouleve- 
ment par des republicains , & changer le plan de 
defenſe qui exiſtait. OT 
Ce Wetait pas un mediocre” travail que de 
chercher a purger l'armèe de cet eſprit vonſtitu- 
tionnel qu'elle avait regu des chefs. Les ſoldats, 
ainſi que les volontaires nationaux, trouvaient 
dans la maniere dont la guerre était ſuivie par 
ces Meſſteurs , tout ce qui pouvait flatter leur 
amour- propre, leur lachetse , leur pareſſe & leur 
cupiditè. Le titre de la conſtitution qui difait que 
la Feante renongait a s'aggrandif, leur promettait 
une ſimple & douce campagne defenſive. Fuyaient- 
ils? Ils pouvatent accuſer ou tuer leurs officiers. 
S'ils ne combattaient pas, ils n'en avaient pas | 1h 
moins le plaiſir de s'entendre appeller braves, & Y 1 
de fe voir careſſer chaque jour a l'ordre. Enfing, 1 
le petit nombre de foldats que Vetat avait alors & 
entretenir, & les ſoins actifs du pouvoir extcus 
tif, ayant permis d'avoir des 50 bien ap- 
proviſtonnes, il n'etait point rare de voir des ſola 
dats de la patrie vendre juſqu'a ſix fois de ſuite, 
les armes & les éequipemens qu'on leur donnait, 
& qu'on renouvellait a leur premiere petition. 
II fallait leur faire prendre le change ſur la 
journée du 10 Aofit, & les diſpoſer a relifter aux 
Etrangers qui menacatent la frontiere. On em- 


ploya a cet effet le moyen d'uſage. Des commify 


q 

. 
| 
8 
44 

4 


ETTTTT0T0T0TTTTTTTTTTTTc ES ah PI IAA 


AER RR 


tay 


nouveau des troupes. Ils ne demanderent point 


dabord qu'on le pretit d la republique. La faction 


Lavait bien dans le cœur, cette republique, mais 


elle n'oſait pas encore ſeulement en articuler le 
nom : on ne demanda qu'un ſerment pur & 
limple, a Pegalite. Le ſoldat qui n'y comprenait 
rien, conſentit à le faire. On avait eu ſoin de 
rẽpandre dans toutes les chambrees que les armees 
& gardes nationales de tout le royaume I'avaient 
deja prete, de forte que chaque corps convoque 


Teparement , donna ſon adheſion au nouvel ordre 


de choſes, & cela par ſuite de cette peur des 
inconnus, qui a fait toute la revolution. | 
Cette peur des inconnus a eu de fi terribles re- 
ſultats depuis 4 ans, que je ne peux m'empecher 
d'en reparler encore. 5 


Lors de la revolte du 14 Juillet, on fit ren- 


voyer au Roi fes troupes fideles, par Vexageration 
avec laquelle on lui peignit le nombre & la force 
des revoltes. On lui fit craindre que 30, ooo ſol- 
dars ne fuſſent accables ſous le nombre de 300,000 
inſurgens, & dans la realite, il n'y avait pas plus 
de 3 a 6 milliers qu'un regiment Suiſſe eut diſ- 


perſes. Le reſte était des bourgeois, ou meme 
des pretres & des gentilshommes qui encombraient 


Jes rues par curiolite. Ce fut une ſemblable ter- 
reur panique qui fit paralyſer les gardes-du-corps 


& les Suiſſes au 5 Octobre, qui fit preter le pre- 


mier ſerment du 4 Février; ce fut la peur des 


incomus, qui cauſa pareillement le retour de 


Varennes. M. de Goguelat y promettait au Roi de 
le degager de vive force avec ſes 50 huſſards, & 
de le conduire a M. de Bouillé; on dit a Sa Ma- 
eas qu'il ſerait impoſſible d'y réuſſir, a cauſe de 
la multitude qui 8'amaſlait ; on heſfita quelqueg 
Heures, & l'on perdit le tems le plus precieus , 

. _ "00S 
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car il n'y avait 4 . qu'une poignee d' Hangs 
mal armes , plus mal. commandes encore dans le 
ſein des tinohres „& 10 cavaliers les auraient fait 


diſparaitre : lorſque le general Bouille marcha ſur 
Varennes, il fut arrete. dans ſa courſe par un rap- 


port qui lui peignit Veſcorte du Rot, comme de 


40,000 hommes, tandis qu il avait au plus a fa 
ſuite 1500 payſans , qu'un eſcadron de Royal 


Allemand aurait diflipes : tous les decrets que Ton 
ſavait bien que le Roi n'aurait jamais conſenti a 
ſanctionner, lui avaient été arraches par la crainte 
de voir ſa femme & ſes enfans facrifies , les cha- 


teaux brales, & les nobles ' maſſacres. Paris lui- 
meme accoutumè a repandre la terreur dans les 
departemens par fa force centrale, & les différens 
genres de puiſſance & d'influence qu il renfermaĩit 


fut ſubjuguè à ſon tour par la peur des inconnus 
lors de Tarrivée des Marſeillois & des federes. 
Cette terreur qu'il repandait. dans chaque depar- 


tement, il la regut de tous à la fois. Les freres 


de Breſt, les amis de Marſcilles, tes freres & amis 
de Bordeaux ancantirent de frayeur la garde na- 
tionale Pariſienne. C'eſt ainſi que chaque ſoldat 


craignant ſon regiment, chaque regiment craignant 


toute Varmee, chaque armee. craignant toute la 


force publique , Vaſſemblee nationale vit approu- 


ver ſon 10 Aofit ſans murmure , lorſqu'a a peine 


un vingtieme des ſoldats Frangais y Etait ſeule- 


ment indifferent. 


Ce nouveau ſerment fut prètè, comme tous 
ceux de la revolution , librement , difait-on, mais 
dans lè fait, en tremblant. 135 

Cet art de diriger & de prevenin la terreur pa- 
nique , eſt le grand reſſort des gouvernemens, & 
le grand art des gouvernans. Donnez-la, et ne la 


recevez jamais, devrait etre Vaxiome de tous les 


Miniſtres; & il Va bien connu, n qui voyant 
Ton ome II. 
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an mois d'Oftobre 1792 quelques centaines de 
brigands a Londres, $appuyer {ar quelques dou- 
zaines de collegues, repandns. dans les diverſes 

illes des comtes, pour propager ſourdement nn 
8 ſeditieux que le ſilence de la terreur aurait 
pu faire prendre enſuite pour le vœu du peuple, 
a ſenti qu il ne fallait que ſe preſenter d'une ma- 


niere ferme & decidee, pour faire rentrer dans 


la pouſſiere ces orgueilleux inſectes. Des aſſocia- 
tions de proprietaires ont été formees avec la 


rapiditè de Teelair, & leur effet a ere auſſi prompt 


que celui de la fondre; la nation, a lavis du 


peril, a été rallice a l'inſtant, ſous les drapeaux , 


de la royaute & de la propriete; les factieux Ecraſes 
ſous le poids de la honte, & de la terreur panique, 
n'ont trouve de refuge qu'en ſe cachant ; ils ont 
dit pour s'excuſer, en accuſantle Miniſtre, qu'ils 
n'avaient point exiſte, & par cet aveu meme, ils 
ont prouve qu'ils exiſtaient. Ainſi M. Pitt, ayant 
place la terrew entre les mains des corps inte- 
refſes a conſerver, a ſauve ſon pays d'une conſ- 
piration reelle en conſpirant lui-meme contre les 


conſpirateurs, tandis qu'en France, M. Necker a 
tout perdu en careſſant de ſemblables terreurs , 


& $en ſervant meme comme d'un moyen d'in- 


fluence aupres d'un monarque faible. 


L'aflemblee nationale uſant de cette zerreur; 


pour fonder ſa tyrannie & detruire les proprietes , 


s'aſſura des ſermens des quatre armees qu'elle 
avait alors ſur pied. La France ne comptait pas 
dans ce tems la tous les ſouverains de I Europe, 
Pour ennemis. Son Roi Vavait empeche autant 
qu'il avait pu, de fe precipiter dans I'abyme d'une 
guerre univerſelle, où il ſentait qu'ils devaient 


tous perir enſemble. Le tems n'etait pas venu en- 


core on il ndus faudrait chercher 500 mille hom- 
mes pour nous defendre : 150 mille ſoldats com- 


\ 


TS „ 
poſalent alors toute notre force active. Cette force 
etait rẽpartie en trois armees, diviſces en differens 
Poe, = ane „ 
L'armee de Flandre on du Nord, aux ordres 


de La Fayette, venait de tenter ſous ce genetal 


& le vieux Luckner une invaſion en Brabant, 
qui n' avait abouti qu'a faire briiler les fauxbourgs 


de Courtray, & tuer le general Gouvion; elle etait 


dans le plus mauvais état. Ge déſordre avait ëte 


occaſionne par le depart pretipite des deux com- 


mandans, qui avaient eu ordre de ſe porter a la 
hate ſur les endroits menaces par le duc de Brunſ- 
wick. Le commandement de la frontiere de Flan- 
dre Etait reſts par la au general conſtituant Arthur 
Dillon, ayant Tous ſes ordres Dumouriez & Bour- 
nonville. Repartis a Maubeuge, a Pont-ſur-Sambre 
& au camp de Maulde, a peine ces trois generaux 
rèuniſſaient-ils entre eux 20 mille hommes effec= 
tifs, qui ne pouvaient empecher Clairfayt de venir 
inſulter le territoire Francais juſqu'a Bavay. La 
Fayette était alle a Sedan ſe mettre à la tete de la 
portion de ſon armee, que Fon appellait Varmee 
des Ardennes. Arthur Dillon en apprenant le re- 
_ cit des Evenemens du 10 Aout, penſa qu'il pour- 


rait, aide de La Fayette, lutter contre le torrent 


qui venait de ſe former. Il devait au Roi fa pro- 
motion recente au grade de lieutenant-general ; il 


| aſpirait au gouvernement de la Martinique; ſa 


famille avait toujours ete comblee. des graces de'la 
cour ; il regarda comme ſon devoir de donner au 
Roi & ala conſtitution une dermere marque de 
fidelite. Il publia dans fon camp, des le 13 Aofit, 
Tordre que voici: 1 3 FIDE ONE: - 


„De grands et zinisftres 6venemens ont eu lieu 
„ dans la ville de Paris. Le général Arthur Dillon, 
„ commandant en chef sur la irontere du Nord, ne 
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(148) 

„ peut les communiquer a Varmee , avant d'en avoir 

„ Eté instruit d'une maniere officielle ou certaine; 
„ mais on assure que la constitution a ete violée; 
„ quels que soient les parjures, ils sont les ennemis 
„ de la liberté Francaise. Le general saisit cette oc- 
„ casion perilleuse de renouveller son serment de 
„„ Verser jusqu'à la derniere goutte de son sang pour 
„le maintien de Vintegrite. de la constitution du 
„ Royaume , decretee par Vassemblee nationale cons- 
„ tituante aux annees 1789, 1790 et 1791, et detre 


5% en tout fidele a la nation, a la loi, et au Roi. 


„ A. DILLON. ” 


Apres avoir rendu cette proclamation , Dillon 
voulut la faire adopter par toute ſon armee. Du- 


mouriez qui commandait alors au camp de Maulde, | 


avait trop deſprit pour ne pas s appercevoir qu'en 


adherant , il ſe mettait en quelque ſorte ſous 


la tutelle & la protection de La Fayette, grand 
arc-boutant de cette oppoſition; il ſentait auſſi que 


n ayant ni tréſor, ni munitions , ni approviſion- 
nemens, les generaux coaliſes n'auraient pas pour 


.quinze jours de puiſſance; il ne voulut donc point 
entreprendre une beſogne impratiquable, & dans 
laquelle encore il n'eut ete qu'en troiſieme ligne; 


il ſe moqua de ſon general Dillon, & paſſa au 


veritable ordre du jour, qui etait le ſerment de 
Tegalite. 

1 ſe trouva que la frontiere on il commatidair, 
etant la plus rapprochee de Paris, fon ferment 
arriva le premier de tous; on ne pouvait trop 
recompenſer un pareil exemple; on s empreſſa de 
lui confier le commandement de l'armée de La 
Fayette, & bientot celui de toutes les forces de la 
republique. 

Les trois commiſſaires de aſſemblée, Belle- 


Garde, Delmas & Dubois-Dubais , een * 


. 
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rarmèe de Flandre. Le malheureux Dillon, à qui 


la tete avait tourné, depuis le maſſacre du general 
de ſon nom, effrays de l'arrivèe de ces commiſ- 
ſaires, 8 amenda, fe confondit en excuſes, pre- 
texta cauſe dignorance, fut pardonne, mais ré- 
duit à ſervir ſous les ordres de ce Dumouriez 
qu'il commandait naguere. Ces humiliations , de 
ſerviles & baſſes flatteries aux Jacobins, à la mu- 
nicipalite, aux aſſaſſins du 2 Septembre ne l'ont 
pas preſerve depuis de Tinaction, ni meme des 
denonciations; il s'en conſole, dit-on, en buvant; 
cependant à Ientendre , Ceſt lui qui a ſauve la 


republique , en occupant en Champagne le poſte 


des Islettes, que le M. duc de Brunſwick ne youlut 
jamais prendre (0). - 
Larrivee des commiſſaires & leur reception au 


camp de Maulde par le general Dumouriez, ſont 


devenues, par les circonſtances poſtérieures, un 
morceau 4 hiſtoire tres-piquant. On verra avec 
plaiſir comment ce general traitait alors les com- 
miſſaires nationaux. Voici ce qu'on lit dans des 
_ patriotiques du camp de Maulde , du 20 

out. 


Ce camp, celebre par son patriotisme „a fait aux 
commissaires de Vassemblee nationale Vaccueil le plus 
honorable et le plus touchant : soldats, generaux, officiers, 
tous se sont dispute l'avantage de donner des té- 
moignages plus vifs de confiance, de respect et d'at. 
tachement pour les e du e 


(je ne e parlerai plus de ce Dillon; c'eſt avec bien de la repu- 
gnance que je me ſuis vu force par la ſeverite de mon caractere 
d'hiſtorien, à le mettre ſur la ſcene z mais que la ſenfibilite de ſa 
nombreuſe famille wen ſoit point alarmee z le ſang qu'elle a verſe 
pour la France, depuis cinquante ans, les fideles ſerviteurs qu'eiſe 


a donnes au Roi dans FEgliſe., dans Parmee & dans les lettres, juſti- 


fieront toujours la faveur dont elle a joui. Arthur Dillon avait auſſi 
lui, deébutè d'une maniere heureuſe. Des paſſions vives aha gens; 
i crut en La Fayette, il voulut raiſonner ſur Thonneur, il pexdit 
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dragons, commandes par un capitaine , un Heutenant 


et un sous- lieutenant, ont ets au devant des commis- 
saires jusqu'à Saint: Amand; cette escorte a étè rem- 
placee, a Fentree du camp, par une garde d'hon- 
neur de deux bataillons. avec leurs drapeaux. Les gé- 
néraux qui Etolent venus recevoir les commissaires, 
les ont embrasses bien cordialement , et conduits au 
quartier-general , au bruit du canon du grand parc 
et des redoutes. 

Apres diner, les commissaires ont voulu rendre 
au camp une visite d'afnitie. On bat la generale; en 
cing minutes, douze mille hommes sont sous les 
armes, sur deux lignes , devant leurs faisceaux. Au 
sein de cette armee de freres , „au milieu des plus 


bruyantes acclamations, $'avancent les trois commis- 


Saires , charmes , attendris de ce spectacle. Arrives au 


Premier bataillon de Paris, ils entendent une musi- 


que guerriere, adoucissant ses males accens, faire 
retenür l'air cheri, l'air de famille : ou peut-on etre 
mieuæ, eic.? Ils embrassent les chefs, la troupe pre- 
sente les armes aux representans de la majeste na- 
tionale, et le drapeau les salue. Vive la nation, $'e- 


crie-t-on aussi-tot , vive Passemblee nationale, vive 
la liberté et Ve egalits! il n'y a qu'un cri, comme il n'y 


a qu'un esprit et qu un cœur. 

La cavalerie ne temoigne ni moins Talligresse, ni moins 
de confiance ; a chaque bataillon, a chaque escadron , 
meme AO memes hommages , memes acclama- 


tions. A peine un corps avoitil passe cette revue de 
famille, qu'il posoit ses armes aux faisceaux, se pre- 


cipitoit 4 la suite des commissaires, et les escortoit 


de ses benedictions et de ses applaudissemens, Is 


Etojent parvenus au dernier bataillon, Farmee entiere 


les suivoit et les accompagna au grand parc, où la 


musique réunie de tous les ge EXECuta un ravis- 
sant ga ira, dont tous les cœurs battotent Ia musure. 
On retourne ensuite au quartier-general avec cet im- 
mense cortege, qu'a Vensemble de ses mouvemens, 


de ses transports, de ses cris, on eut pris pour une 


seule masse homogene. Tous les officiers viennent 

rendre aux commissaires une visite de corps. 
Soudain un courrier arrive, et demande à traverser 

la muliitude, dont les flots se pressoient autour du 
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guartier-general. On hui ouvre un chemin; it &appre- 


che; il demande M. Dumouriez; il lui presentg un 


paquet. Le general Vouvze.....La joie éclate. . Le trai- 
tre La Fayette est destitue, Dumouriez le remplace z 
il est nomme commandant- general de Vaxmee du nord. 
A. cette nouvelle, le or gh qu'on eut pu croire epuise 
dallegresse, se livre a des transports qui ne le ce- 
dent en rien aux premiers; ils accompagnent les com- 
missaires Jusqu a- leur voiture, et cinguante CREVAUS les 
escortent jusqu'd- Valenciennes. 

| Le lendemain, 19, le general | Dumouriez s'est 
rendu a Valenciennes, pour confèrer avec les com- 
missaires sur les moyens de réduire le rebelle La 
Fayette. Le camp reste sous les ordres de son fon- 


dateur, M. Bournonville, qui s'y est long- temps 
trouve, avec quatre bataillons et. deux escadrons, en 
presence de vingt-cing mille ennemis, que par son 
courage et son infatigable activite il a un peu gueris 
du gotit de le harceler. C'est le jeune pere de cette 


nombreuse famille, dont il est respecte quoique doux, 
et aimè quoique severe, parce qu'il sait soutenir sa 
douceur par sa severite Et temperer sa séveritè par 
sa doueeur. 


Apreès une fete aufſi brillante & & aut cordiale, ap 


qui aurait pu croire que 6 mois apres , au meme. 
lieu, quatre nouveaux commillaires nationaux & 
le fondateur du eamp lui-meme , y eafſent été 
arretes par Dumouriea, & que ces memes 30 ca- 
valiers qui allaient prendre les. uns. aux boues de 
St. Amand , pour les conduire en triomphe, 
auraient triſtement eſcorts les autres aux priſons 
de Mons: Fortune! voila de tes jeux. 

Les expreſſions de Dumouriez a cette epaque , 
ſont bonnes à recueillir. II Ecrivait. a. {on ami 
Genſonne le 14 Aout., | 

„ Dillon vient de se perdre lui-mème Her une 


„ declaration de royalisme gib il a signifis a Pordre; 


„, dans son camp. de Pont-ſur-Sambre ,, & qwil 


„ Ma nes de publier dans le ä Je. 4, 
4. 
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„ formellement désobéi, & j'ai fait remettre ces 


, Pieces aux commiſſaires de l'aſſemblèe qui vien- 


„ nent d'arriver a l'armée. Je les attends demain 
an cans. | e 

„„ T'eſpere enfin pouvoir rendre de grands ſer- 
„ Vices à la cauſe de la ſouverainetè & de la 
„ liberté du peuple Frangais. J'y travaillerai de 


, toutes mes forces, ainfi qu'd restaurer la liberté 


„ Belgique. 4 | | 
Le grand mérite de Dumouriez était alors de 
deſobeir & d'annoncer l'invaſion du Brabant. Li- 
cence & pillage, voila quels étaient ſes titres, a 
la confiance nationale. Il avait deja donne Vexem- 
ple de Vinſubordination , en refuſant, avant le 10 
Aoiit , de correſpondre avec le Miniſtre de la 
guerre & ſes generavux. Il avait pris la reſolution 
de s'adreſſer directement an preſident de l'aſſem- 
blee. II flattait par Ila Vorgueil d'un corps, qu'il 


voyait envahir {ans obſtacle toute la puiſſance. Ce 


parti n'etait pas le plus honorable , ni meme le 


plus conſtitutionnel, mais il était le plus ſir, 


autant qu'il peut y avoir quelque choſe de ſar, 
dans une republique anarchique. _ 


Maintenant , il faut paſſer au camp du general 


La Fayette; il faut parler des demi regrets, des 
demi fureurs, des demi meſures de ces avortons 
de reyolution qui compoſaient ſa cour conſtitu- 


- tionnelle. 


Laſſemblèe nationale avait double pour l'armèe 
du Nord, le nombre de ſes commiſſaires. Elle y 


en avait envoye fix oye qu'elle s'&tait conten- 
e 


tee de trois pour celles de Lorraine & d'Alface, 
Elle avait prevu que les dernieres convulſions de 
la conſtitution ſeraient plus violentes au quartier- 

eneral de La Fayette, qu'a celui du vieux imbe- 
cille Luckner, a qui tout, hors le vin & Largent, 
Etait aſſez indifferent, & a celui de M. de Biron, 


0 _—_— 


1 


qui depuis quatre ans était dans le ſecret. Elle 
multiplia les puiſſances, en raiſon des rëſiſtances, 
& elle depecha' encore trois de ses forts , a Lar- 
mee des Ardennes; pour y expedier le faible La 
Fayette. Kerſaint, Antonelle & Peraldi , furent 
{es Emiſſaires. „ 8 
La Fayette ſe trouva preſle entre mille écueils, 
& dans cette poſition affreuſe, ſa conſcience ne 
pouvait pas meme le raſſurer. Son parti a L'aſ- 
{emblee était vaincu; c'etait ſon accuſation rejet- 
tee le 8 Aont, qui avait muri I'exploſion du 10: 
cetait le ſang verſe au Champ de Mars, c'«tait ſa 
longue dictature dans les rues de Paris, c'etait ſa 
parents avec M. de Bouille, cetait ſa demarche 
du mois de Juillet, qui faiſaient ſes crimes aux 
yeux du peuple; ou pour mieux dire, c etaient 
la les moyens apparens dont ſe ſervait la pro- 
vidence, pour venger le ſang de Favras , la longue 
captivite du Roi, & trois ans d'ambition & de 
revolte. bod | 
Quel parti prendra-t-il dans cette cixconſtance ? 
Rien ne peut le juſtifier devant quelque tribunal 
que ce ſoit. Sil eſt a la barre du Parlement, il 
eſt criminel de leze-majeſte. Devant le tribunal 
revolutionnaire , il a verſe le ſang du peuple. A 
une chambre des pairs, il eut été condamne pour 
avoir Propage le dogme de l'inſurrection, & les 
pretendus droits de homme ; a la haute cour 
nationale meme on l'eut accuſe d'avoir deplace” 
Son armee ſans ſujet, deTavoir fatiguee, ſans autre 
motif, que celui de conſerver ſous ſa main, une 
troupe qui lui fut devouce. On lui aurait prouve 
que cette armee nationale ſe trouvait .cantonnee 
au ſein de Vete, que les frontieres etatent ou- 
vertes a Vennemi, & qu'il était un traitre. Le 
bandeau eſt tombe, Villufion a .cefſe. Son peuple 
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de banquiezs & de bourgeois n'eſt plus 1a, c eſt 
1 


„ 
an nouveau peuple, un peuple terrible de fans 


eulottes, affame de fa tete, & altere de fon ſang. 
Il aſſemble en déſordre & en tumulte le 13 Aout 


fon petit conſeil, & les corps adminiſtratifs du 


departement des Ardennes. On y prend avec 


Precipitation des reſolutions qui ne portent au- 


un caractere de grandenr. Tout y portait au con- 
traire Tempreinte de cet eſprit de vertige, qui eſt 
auſſi Tavant-coureur de la chüte des intrigans. 


Des le meme jour, un officier du nom de le 


Veneur, écrit aux bataillons de ligne & natio- 


naux, la lettre ſuivante, pour les premunir par 


une premiere ſeduction contre les ſeductions des 
commiſſaires qu'on attend. 


„ Soldars citoyens, il reſt plus rien a vous 
„„ diſſimuler; la conſtitution que vous avez juréè 


de maintenir , n'eſt plus; les Marſeillois & une 
„, troupe de beg ont aſſiege le chateau des 


„„ Thuileries ; la garde nationale & les gardes 


„ Suiſſes ont 8 une vigoureuſe reſiſtance ; mais 
„ manquant de munitions, ils ont ete obliges de 
„ ſe rendre. M. Dafry , ses aides - de- camp, et 
„ toute Sa famille ont Ete massacrès. Le Rol, la 
„ Reine, & toute la famille Royale ſe ſont ſauvés 
„ à l'aſſemblèe nationale: les facheux 6, ſont 
„ portés, tenant d'une main le fer, & de autre 
„ la flamme, & l'ont forcee de deercter la ſuſ- 
„ penſion du Roi, ce qu'elle a fait pour lui ſau- 


„ ver la vie. Citoyens, vous navez plus de re- 
= preſentans ; Vaſſemblee nationale eſt eſelave. 


„Vos armees ſont ſans chef, Petion regne ; le 
„ farouche Danton & ſes farsllives ſont maitres..... 
„ Ainſt , ſoldats, choiſiſſez fi vous voulezretablir 
„ ſur le tröne Theritier de la eouronne, 01 $8 
„ vous voulez Pétion pour Ros. © 

Cette lettre produiſit l'effet qu'on defirait. Les 
troupes donnerent quelques eſperances. Cepen- 


* „ 
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dant, il n'etait Pas difficile de voir que le general 


qui Vavait dictee_n'etait qu un intrigant desaps 
pointe, qui faiſait propoſer a ſes ſoldats de choiſir 
entre Pétion, ou lui-meme, ſous le 1 nom du Rot 
de la conſtitution. | 
A cette lettre proviſoire, La Fayette en joignit 
une a la municipalité de Sedan, pour lui don- 
ner ordre d'arreter les commiſſaires qui allaient 
arriver. Il prenait tout ſous ſa reſponſabilte de 
general de la conſtitution. Cette lettre ainſi que 
les arretes & les proces-verbaux du departement 
& de la commune furent envoyes & repandus 
avec profuſion dans les departemens voifins. Ils 
ne convertirent & n'ebranlerent preſque perſon- 
ne. On ne Pouvait croire à la bonne-foi d'un 
homme, qui apres 3 ans de violences exercees 
par lui ſur le Roi, ſe plaignait de violences eæer- 
cces par auirut , le 10 Aout. 
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Condi d'un Lettre de M. La FAYETTE, ecrite le 
13 Aout 1792, du quartier-general , « a ia Muni- 
cipalite de Sedan. | 
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II doit arriver des commissaires de Vassemblee na- 
tionale, pour precher a PYarmee une doctrine incons- 
titutionnelle. Il est demontre a tout homme de bonne- 
foi, qu'au 10 Aout, epoque de la suspension du Roi, 
Paszemblee nationale a été violentee, et que les mem- 
bres qui ont accepte une telle mission, ne peuvent 
etre que des chefs ou des instrumens de la faction 
qui a ainsi asservi Vassemblee nationale et le Roi. 

Je requiers aux termes de la loi, relative a Fetat 
de guerre, et sur ma responsabilité unique et per- 
sonnelle, la municipalite de Sedan, de retenir les in. 
dividus, 8 se disant commissaires de Tassemblée natio- 


(156) 


nale, et de les mettre en lieu de süretéè, sous la garde 


| d'un officier superieur , qui, également sous ma res- 


ponsabilitè unique et personnelle, exeEcutera cet or- 


dre, auquel il ne peut se refuser, sans etre immé 


diatement traduit a un conseil de guerre. 

Je dois aussi requerir les autorites constituèes deg 
départemens, en vertu des memes loix, d'approuver 
ces mesures, et je ferai la meme demande au tribunal 
du district de Sedan, et aux differens departemens 
ou sont situees les troupes qui me sont confiees. 


Cette piece deposee a la municipalite , doit servir 
de titre pour montrer que, ni la commune de Sedan, 


ni la garde nationale que la loi met sous mes ordres, 
ni les troupes de Parmee, tant volontaires que les 
troupes de ligne, et particulierement M. Sicart, co- 


lonel au 45e. regiment, que je destine à cette mis. 


sion, ni les corps administratifs et judiciaires qui 
Pourralent concourir a l'arrestation des commissaires, 


ne sont sujets à aucune responsabilite, et que c'est 


moi, qui, fidele a mes sermens, aux principes de la 


declaration des droits, a la constitution que la vo- 


lonte souveraine de la nation a decretee, que c'est 
moi seul qui requiers , comme j'en ai le droit, toutes 
les mesures qui peuvent constater la resistance a Pop- 
pression, le premier devoir des ames libres. 


(Cigné) La FAYETTE. 


Les commiſſaires arriverent a Sedan avec leur 
ſecretaire Clairval, le lendemain 14 Aout. Le 


procès- verbal de la commune de Sedan ayant tous 


les caracteres d'authenticite, me diſpenſe de don- 
ner ſur leur arreſtation d'autres details que ceux 
qui y ſont conſignes. J'y ajouterat ſeulement que 
le brave republicain Aersaint, tremblant pour ſa 
vie, pleurait comme un enfant, & qu'il ſe jetta 
meme quelque fois a genoux pour demander 
grace au Peuple. 
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Extrait du proces-y verbal du conseil. general de 15 
commune de Sedan. 


Cejour@hui 14 Abt 1792, ont été amends en Ia 
maison commune 4 particuliers venant de Mezieres, 


munis de passeports. Ces etrangers, interroges sur 
leurs qualites et Vobjet de leur voyage, se sont dit 
deputes de Passemblee nationale, et charges d'une 
mission dont ils ont donne communication. Examen 
fait des passeports, leur forme ne porte pas les ca- 


racteres voulus par la loi du 21 Mars dernier; d'ail. 


leurs, portant ces mots en un renvoi non approuve: 
et d obeir auæ ofdres qu'il donnera ; les quelques mots 
et leur date a une epoque trop fatale aux vrais amis 
de la constitution, sont la preuve que ces Pieces ne 
méritent aueune eotfianice. Examinant ensuite la com- 
mission, en la suppesant emanee de l'assemblée na- 
tionale, it résulte qu'on ne peut la regarder ni comme 
actè Egal ni comme acte libre. 1. Elle n'est pas re- 


vetue des formes voulues par l'acte constitutionel, 


cest-a-dire, de la 8anction du Roi. D'ailleurs, les pou- 
voirs conferes: 2 ces pretendus commissaires sont une 
entreprise sur le pouvoir executif. 2. Cet acte ne peut 
etre libre, puisqu'il n'est malheureusement que trop 


notoirè par sa date et les violences et atrocites com- 


mises & cette epoque, que le corps legislatif n'a pu 


Jouir de sa liberté; vyerite confirmee en quelque sorte 
par les reponses des 80i-disart commissalres. Le pre- 


mier, qui s'est dit etre M. Kersaint, sans convenir 


precis ement que Fassemblee nationale n'eétoit pas li. 


bre, a dit au moins que le peuple etoit en insurrec- 
tion, Le deuxieme , qui s'est annoncè porter le nom 
de Peraldy, a tenu a peu-pres le meme langage. _ 
fin, le troisreme, qui a dit s 'appeller Antonelle , 
fait plus affirmativement les memes aveux. 

Le conseil - general deliberant sur la validits des 
passeports presentes, oui le procureur de la com- 
mune, considerant les circonstances ou se trouve la 
patrie, arrete que les sieurs Kersaint, Peraldy, An- 
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tönelle, et Klairwal, seront provisoiremént mis en 
etat d' arrestation. Deliberant ensuite sur la nature deg 


pouvoirs dont les soi-disant commissaires sont por- 


teurs; considerant qu'au moment ou ils auroient été 
conferes, Vassemblee nationale, obsédèe par la horde 
des factieux qui remplissoient la capitale de sang et 
de carnage, n'a pu agir avec liberté, et que ce n'est 
que pour éviter de plus grands crimes qu'elle a pu 
consentir au decret de la suspension du Roi, decret 
qui viole de la maniere la plus outrageante la cons- 
titution; decret, ou platot acte monstrueux, qu'elle 
doit se faire un devoir de revoquer aussi-tot que ses 
oppresseurs l'auront rendue a elle-meme; considerant 
que tous les actes Emanes ou qui en Emaneroient 
tant qu'elle se trouvera sous le glaive des assassins, 
sont frappes de la meme nullité. Considerant que si 
les soi- disant commissaires etoient deputes., ainsi 
qu'ils s'en qualifient, ils n'auroient point accepte une 
mission destructive de la constitution, qui tend à 


tromper le peuple, a soulever Varmee, et a lui reti- 


rer les braves generaux qui la commandent; qu'on 
ne peut donc les regarder que comme des émissaires 
de la faction qui a usurpe les pouvoirs expressement 
delegues par la souveraineté nationale. Considerant 
que le Roi, son auguste famille, ainsi que tous les 
deputes fideles a leurs devoirs sont encore au pou- 
voir des factieux....arrete que les soi-disans, etc. de- 
meureront en cette ville sous bonne et süre garde, 
y resteront en 6tage jusqu'a ce qu'il soit notoire que 
Yassemblee nationale et le Roi soient libres, et n'aient 
plus rien à craindre de leurs oppresseurs. 
Etoient presens et ont signe, M M. Desrousseaux, 


maire; Legardeur jeune; Raulin-Husson; Saint Pierre; 


la Motte Germain: Fournier: Joseph et Edouard Be- 
chet; Noel Laurent; Petifils Verrier; Gigou- St. Simon, 
officiers municipaux. Lenoir-Peyre, procureur de la 
commune; Caillon, substitut; Waroquier et Grosse- 
lin peres; Legardeur l'ainé; Fossoy; le Chanleur; 
Mesmer; Hennecy; Edet jeune; Chayaux-Caillon ; 
Gibou- Vernon; Edet, menuisier; Ternaux; Jacquet 
Delatre; Ludet et Dalche peres; A, C. Rousseau et 
Herman-Servals , notables, | | 


oe 


i: 21956). 
Bientòt on apprend que Iarmee eft mecontente 
de l'arreſtation des commiſſaires. Le club patrio- 


tique de Sedan s' agite au tour du lieu de leur de- 


tention. On repand le bruit que Dumouriez eſt à 
Valenciennes, concertant avec les autres commiſ- 
ſaires les meſures nèceſſaires pour venir delivrer 
ceux ci. Une terreur panique s empare de la 

tite armee campee a Vaux. En vain Alexandre 
Lameth s' empreſſe, & court de bataillon en ba- 


taillon, en vain il repete les mots de factieuæ & 
de parjures, en vain il parle des facrifices qu il a 


faits pour la conſtitution, & de larrivèe prochaine 
des Autrichiens, le volontaire national ainſi que 
le ſoldat de ligne rit de ſon embarras; ici, il lui 
chante ca ira; plus loin il lui reproche & ce qu'il 
2 coute a la liſte civile & ſes turpitudes preceden- 
tes. Le regiment de Ia couronne, un des 3 que 
la Reine avait fait donner a ſa famille, refuſe le 
ſerment qu'il exige ; La Fayette interdit, decon= 
certè, reduit au petit nombre d'officiers qui ont 
lie leur fortune a ſes forfaits, profite des téne- 
bres , & ſe ſauve par les bois de Bouillon, dans 
la ſoiree du 19 Aoitt, laiſſant ainſi expoſes a la 
fureur de Vaſſemblee nationale les corps admi- 
niſtratifs de Sedan, qui ont improuve ſous ſon; 
influence , & declare illegales toutes les opera- 


tions de Vaſſemblee; il fuit pour prevenir le de- 


cret d'accuſation qu'on allait rendre contre eux 
tous ſolidairement, & par cette fuite , les patriotes 
eux-memes Vaccablent des épithetes multiplices 


de lache & de rraitre; & telle eſt Vindignation 


qu'il excite contre lui ſeul, que Ton oubhe la 
reſiſtance de la municipalite & du departement 
de Sedan, & qu'on leur pardonne aux premies 


res marques de repentir (*). 


(®) Voici la lettre que le general La Fayette Ecrivaic 4 la munici- 
Palite de Sedan. On y voit encore ſon freid ergacil, Ul y denonce 
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A peine avaient-ils fait quelques pas qu ils fu- | 


rent arrites 4 Ientree de la nuit, le 19 Abt, un 
peu au deſſus de Rochefort, par un piquet de- 
tache de 5 a 6 volontaires Limbourgeois, aux or- 


dres de M. le Comte d' Harnoncourt. Le piquet 


voyant 


les deſpotes , parce qu'il ne Peſt plus. Il denonce les ennemis pre- 
tendus de la liberté, par leſquels il entend ſans doute les &migres ; 
& pour quoi ces .infortunes avaient-ils emigre ? Netait-ce pas auſſi 
pour ſouſtraire leur liberté aux proſcriptions de Fhomme du 18 e 
& cet homme n'etait-il pas La Fayette? 


Copie d'une Lettre de M. LA FaxvErrE, datee de 
Bouillon, le 19 Aout 1799 „adresse a MM. les 
Officiers Municipaux a Sedan. 


MES$SSIEURS, 


Si la derniere goutte de mon sang pouvait servir 
la commune de Sedan, elle a droit à ce sacrifice, & 
il me cotiterait moins que celui que je fais; mais 
au moment ou je prevois, par des raisons qui ne 


vous echapperont pas, que ma présence aupres de 


vous ne serviroit; sous peu de jours, qu'a vous com- 
promettre, je dois éviter à la ville de Sedan des mal- 
heurs dont je serais cause, et je pense que le meil- 
leur moyen de la servir, est d'eloigner delle une 
tete que tous les ennemis de la liberté ont proscrite, qui 
ne se courbera jamais sous aucun despotisme, et 
qui, penétrée de douleur de ne pouvoir plus en ce 
moment Etre utile a sa patrie, ne se console que par 
les vœux qu'il fait pour que la cause sacree de la 
liberté et de l'égalité, dont le saint nom profane (ﬆ'il 


pouvait Veire) par les crimes d'une faction, ne soit 


pas du moins pour long-tems asservie , et par le ser- 
ment qu'il renouvelle dans les mains d'une com- 
mune vraiment patriote , d'etre fidele aux es 
qui ont anume sa vie entiere. | 


(Signe) LA 9 
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(4161) 
voyant venir un gros de cavalerie, le coucha en 
joue, Larrèta, & ordonna que l'un de ceux qui 
le compoſaient, s àvangat pour etre conduit 4 — 
M. d' Harnoncourt. Celui qui mit pied a terre, | 
fut M. Bureau de Puzy, officier du genie, le meme . 
qui a Tafſemblee' conſtituante, regut du Roi le I 
ſerment du 4 Février: M. d' Harnoncourt lui ap- 
percevant au chapeau la cocarde nationale, or- 
donna que deux officiers & 50 hommes allaſſenn 
au plus vite ſe ſaiſir de cette cavalerie, qui con- 
ſiſtait en 40 hommes, dont 24 officiers, le reſte 
domeſtiques. Ils ſe laiſſerent prendre & defarmer. 
Interroges ſur leurs projets, La Fayette repondit 
que leur deſſein était de paſſer ſur les derrieres 
de Varmee Autrichienne, dans la bonne-foi qu ils 
n'y rencontreraient perſonne, de gagner ainſt 
Maeſtricht, la Hollande, VAngleterre & VAmeri- 
que. M. d' Harnoncourt leur fit quitter la cocarde 
nationale; ceux qui avaient ete membres du corps 
conſtituant, furent envoyes a Luxembourg, d'ots 
ils farent enſuite transferes a Weſel, & depuis 2 
Magdebourg, on ils ſont encore. Ceux qui n'e- 
taient que ales officiers, furent conduits mo- 
mentanement a la citadelle d'Anyers, ou meme 
remis en liberte ſar le champ. N g 


* 


 Auſſi-tot leur arreſtation, ces Meſſieyrs juge- 
rent à propos de faire une eſpece de proteſtation 
| pour leur honneur, contre le deſpotiſme de Ia 
| puiſſance qui les arretait. II faut les entendre par- 
* ler; elle eſt curieuſe cette proteſtation. e 
„ Les soussignés, citoyens Frangais (dénomi- 
„nation des nouveaux republicains ) arraches 
„ par im concours imperieux de cireonstances 
„ extraordinaires , au bonheur de servir, comme 
„ Us n'ont cessè de le faire, la liberté de leur pays, 
„ (ce n'etait point la liberté, c'etait leur orgueil, 
„ Cetait le projet regicide de la faction qui avait 
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{ 162 ) 
declaré la guerre a f Autriche que les conſtitu- 
tionnels ſervaient) n'ayant pu $'opposer plus 
long-tems” aux violations de la constitution, (ils 
avalent viole, en faiſant cette conſtitution, celle 
ſous laquelle ils étaient nes, ) que la volonte 


nationale y a Etablie ;. ( dites , la violence de 
quelques-uns „& non la volonté générale; elle 


a fi pen ce caractere, que perſonne n'en veut 
plus,) declarent : gu'tls ne peuvent Etre conſi- 


deres comme des militaires ennemis, Ne e 


ont renoncè àᷣ leurs places dans larmee Frangaise: 
(pourquoi portaient-ils donc encore la cocarde 
nationale, la cocarde de [inſurrection ? a quels 
fignes aurait-on pu reconnaitre s ils etaient en- 
nemis ou fuyards? 50 cavaliers, diront: ils, ont 
mis bas les armes devant quelques payſans, 
mais ce n'etait pas la premiere fois qu on avait 
vu des patriotes fuir devant la meme propor- 
tion d'adverſaires; & puis, ſuffit- il donc de dire 

u'on deſerte , pour que Tennemi ſoit oblige 


de le croire ? a plus forte raiſon, lorſqu il s agit 
dun general q armée & de ſon erat-major , qui 


peuvent etre alles en reconnaiſſances) et moins 
encore; ( examinons bien cect : ) comme cette 
portion de leurs compatriotes que des interets , 
des sentimens , ou des opinions absolument op- 
poses aux leurs, ont porte a se lier avec les 
ptiissances en guerre avec la France, ainſi n'ayant 


pu comhattre en face ce Corps reſpectable de 


proprietaires Francais qui eſſaient de rentret 
par la force des armes dans leurs foyers , d'or 


„ la violence les avait arraches, on les combat par 
arme de la calomnie. Ils ont, dites vous, des 


des ſentimens différens des votres ; oui, ſans 
doute, & il s'en font gloire; & comment les 
partageraient-ils? N'etait-ce pas un de vos com- 
Pagnons de fuite qui diſait aux Jacobins qu'il 


1 (163) 

„ fallait un supplement d la revolution (. Eh bien, 
„ ce ſupplement eſt arrive, vous Veprouvez, au 

„ lieu de le faire eprouver ; pourquoi en avez- 
„ vous pole le principe? n'etait-ce Pas encore un 

„ de vos compagnons d' opinion (% qui diſait, 

„ que le sang de Berthier n'etait pas assez pur 

„ pour erre regrette? Enfin , n'etaient-ce pas auſſi 

„ deux de vos ſuivans (**) qui allerent fous vos 

,» auſpices arreter avec Drouet, & ramener avec 
„Pétion, la malheureuſe famille Royale de Va- 

„ rennes à Paris, pour la remettre dans vos fers, 

„ tandis que ces gentilshommes que vous calom- 

„ niez () allaient ſe faire egorger ſous les yeux 

„ de leurs maitres, pour les conſoler dans leurs 

„ traverſes par un regard d'attendriſſement & de 

„ loyaute ; & yoila ces hommes dont vous cher- 

„chez à vous iſoler, que vous tentez de deni- 

„ grer aux yeux de I Europe leur auxiliaire. — 

„ Ah! ſoyez tranquille, M. de La Fayette, vous 

„Kles vötres, ne ſerez jamais CONSIDERES comme 

„ ceux: mais comme des etrangers qui reclament 
„ un libre passage que le droit des gens leur as- 

„ Sure, et dont ils useront pour se rendre: promp- 

„ tement sur un territoire dont le gouvernement ne 

„ SOLE pas actuellement en état d hostilites contre 

» leur patrie. 
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Signes, LA FAYETTE, 
_ La Touk MAaUuBOURG, 
ALEXANDRE LAMETH 
BUREAU DE PUZY, 


66 


Y) Lameth, 
( ) Barnave. 
( La Tour Maubourg, & Romeuf, | | 
( Dampierre , tues pres de la voiture du Roi a Sainte · Me- 


uchouls, L 
* 


( 164 ) 
„ Puis les aides de- camp „ les freres d. armes 


„ Laumoy, Duroure, Masson, Sicard, Victor, 
Gouvion , Langlois, Sionville, V. Ro- 
meu, A. Romeuf , IL. Romeuf, d A- 
grain, Curmer, Pillet, La Colombe, 
Victor La Tour- Maubourg „ ., 
„ our-Maubourg , Darblay, e 
„ é Cadignan. 


Les partiſans de la conſtitution ont fatigne long- 
tems les cours & les Miniſtres de leurs réclama- 
tions, pour les quatre priſonniers que le Roi de 


99 


99 


Prufſe conſerve juſqu'au jour, ou l'on pourra 


faire juger an tribunal des nations Venſemble de 
la revolution Francaiſe. Heureuſement, pour 
Vexemple du a la vindicte publique, les cours ont 
ete ſourdes , & le grand proces s -inftruira avant 
peu; mais comment les defenſeurs de la conſti- 


tution ont-ils pu s'aveugler au point de ne pas 


voir que de chercher a ſouſtraire leurs chens au 
tribunal qui doit les Juger , c' était a la fois les 
declarer coupables, & sen declarer complices; 
c etait manquer meme a leur principe conſtitu- 
tionnel qui defend de ſe ſouſtraire a la loi. 
M. de La Fayette ſera done juge ! il s'aſſeoira 
a ſon tour ſur la ſellette de Favras, & pour ajou- 
ter a ſon humiliation, le commandant de Paris 
| TEpondra alors aux juges des fureurs de ce peuple 
que La Fayette ne reprimait & n'agitait qu au gre 
de ſon orgueil ou de ſes haines! en attendant ce 
moment terrible , Jugeons de ſang-froid ſa 558 
niere demarche. 


Si quelque choſe de grand avait pu entrer 155 | 


cette tete etroite , il avrait yu qu'il ne lui reſtait 
qu'un parti a prendre. II aurait vu, s il avait rai- 
ſonné un moment, meme dans ſes principes, 
que c'etait a Coblentz, & autour des princes, 


VR (165) 


yu'etait la vraie repreſentation nationale. Il de- 
vait ſavoir que, n'y ayant point de nation ſans 
territoire, point de territoire ſans Proprietaires , 
& les proprietaires de Plus des trois quarts du 
territoire Frangais étant emigrés „ c'était dans le 
fait au camp des Princes qu <tatent la nation & 
la monarchie. La, etait la volonte generale „parce 
que la etait la volonte conſervatrice, qui eſt Vali- 
ment de la ſageſſe, mere de la loi; la etait le depot 
de Thonneur, ſource deyertus dans un Royaumez 
la etait le foyer de la loyaute ; 1a on deteſtait la 
conſtitution hermaphrodite de 1789 ; 1a, ſans 
doute , <taient auſſi quelques intrigues , ou quel- 
ques ridicules, & quel eſt le corps, quelle eſt 
Vaggregation d' hommes, dont les details en ſoient 
exempts , mais Venſemble de Femigration etait 
noble & pur, & tout faiſait un devoir a ceux qui 
deſiraient le retour de Vordre, de s % reunir, ainſi 
qua leurs auxiliaires, ſoit de leurs youx , t de 
leurs perſonnes. 

M. de La Fayette , , dira-t-on , n'aurait pu 7 
etre admis; il avait fait trop de mal, pour que 
la juſtice de fes concitoyens put etre defarmee. Eh 
bien, plus il avait fait de mal, plus il fallait 
qu'il rendit de ſervices à la cauſe qu Il avait trahie 
la premiere. L. Europe Pour lui dire encore 
avec Hamlet, 


Votre crime eſt atroce , execrable , odieux , 
Mais il weſt pas * grand Ly i yorry des dieux. 


Il devant envoyer sn ſes trois pris 
ſonniers aux princes pour &tre le gage de fa foi, 
& les 6tages du Rot leur frere, au lien de reſpec- 
ter ſtupidement une prétendue majeſtè nationale 
dans les repreſentans, & les inſtrumens d'une 
horde de faQticux ; il deyait as avec lui 
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(266) 
dans fon emigration tout ce qu'il aurait pu gagner 
de foldats , livrer tout ce qu'il aurait pu de places 
fortes, de magaſins & d' argent; il devait faire 
un aveu franc & noble de ſes fautes, declarer 
4 ſes complices, divulguer aux nations étrangeres, 
1 pour leur inſtruction, tous les ſecrets de la revo- 
lution Francaife, & leur offrir & fon exemple, 
& ſon repentir, pour en obtenir le pardon: la 
force imperieuſe des circonſtances depuis 3 ans, 
Tui fourniſſait une affez grande latitude d'excuſes 
Pour preſenter- encore avec quelque interet, ſes 
efforts tardifs ; il devait enfin prevenir ce Du- 
mouriez, fon rival, & ſon maitre en revolution, 
& meriter au moins par la, cette forte d' eſtime, 
qu'au défaut de Thonneur, on accorde au carac- 
tere. Au lien de cette marche ouverte & fiere, il 
fuit tenebreuſement, il fe cache, il tache de ſe 
derober aux patriotes, aux Autrichiens, aux Fran- 
Cais, a lui-meme peut-etre; comme Neron: 


= | Dans Yombre qui Ieffraie, il erre Epouvante. 


II laiſſe a la diſpoſition des factieux juſqu'à Ia 
caiſſe militaire qu'il aurait pu emporter, comme 
fi menager les criminels qu'on accuſe, n'etait pas 
une ſorte de complicite ; il fe ſauve pour aller 
* tous les ſeditieux ,, & les eſprits faux de 
Hollande, d'Angleterre & de Philadelphie; enfin, 

pour ne faire que le moindre tort poflible a la 
faction, ſur laquelle il jette encore en fuyant un 
; regard paternel, il ne porte a M. de Beaulieu que 
lui, 20 hommes, 3o chevaux, & 50 mille francs, 
& par ce dernier trait, il juſtifie le portrait fi bien 
caraGteriſe qu' avait fait de lui le meilleur de nos 
K.» ˙ 
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; | _ Voila done ce blondin, ce heros ridicule, 
f | De Paſtre de Cromwell pale & froid crepuſcule , 
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; ( 267 ) 
Intrigant dans la guerre, & guerrier dans la paix, 
Qui croit ſe faire un nom à force de forfaits, 
Prend Marcel pour iddle, & Favras pour victime, 
Fait honte du ſucces, & fait pitis du crime, 
Arme les. aſſaſſins, 6gorge par la lol, 
Veille pour les brigands, & dort contre ſon. Roi. 


Tel eſt le tableau qu'a deja fait de La Fayette 
la muſe de la poeſie, & voici le tableau de com- 
paraiſon que Vhiſtoire trace aujourd'hui entre ſa 
conduite & celle de Dumouriea, place dans une 
eirconſtance pareille, apres huit mois du plus heu- 
reux & du plus audacieux brigandage, ſans avoir 
eu un ſeul reproche de morale a ſe faire. 

La Fayette & Dumouniez ſe ſont precipites Jun 


& l'autre dans la revolution , par une ambition 


demeſuree ; le premier, dans le deſſein de parve- 
nir ſans délai à des grades & à des honneurs, 
qu'il ſentait que le mérite ſeul ne pouvait jamais 
lui procurer; autre indigne de ce que le-prejuge 
de la naiſſance Teloignait pour jamais de ces diſ- 


tinctions dont peut-Stre il fe ſentait digne; tous 


deux ſe ae guy afſez pour pouvoir ſe retour- 
ner a propos du cote du parti qu ils combattaient, 
tous deux voulant fe faire redouter de la cour, 


pour sy vendre un jour plus cher: La Fayette 
mettant dans ſon aſtuce & dans ſon intrigue, tout 


fon eſpoir pour tirer parti des circonſtances; Du- 
mouriez ſe fiant a fon courage & a fon audace, 
& ſe flattant de fe rendre aſſez redoutable, pour 
n'etre jamais facrific : La Fayette immobile dans 


fon camp, tenant continuellement ſes ſoldats oi- 
ſifs derriere leurs retranchemens., a la vue d'un 


ennemi qui venait continuellement le braver; 

Lautre plein d'une aQtivite infatigable, qu'il a Vart 

de faire paſſer dans le coeur de tous ſes ſoldats, 

vient semparer du commandement dune armee- 

que ſon rival avait lachement deſertee, & 2 11 

loit inſtruit que ſous ſon ancien chef, elle a Evite 
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ou craint toutes les occaſions de ſe meſurer avec 


(168) ; 


Vennemi, il n'entreprend pas moins de la mener 
a ſa rencontre; & avec une poignee de monde, 

dans une ſituation habilement priſe, il arr8te les 
deux meilleures armees de Europe, commandees 
Par les plus habiles generaux ; il fait plus, il les 
determine a une retraite precipitee; il ne s'en tient 
Pas la , delivre des Pruſſiens, il va chercher lui- 
meme les Autrichiens dans la Belgique, & avec 
une armee, à la verite cinq fois plus forte en nom- 
bre que Varmee ennemie, il remporte ſur eux la 
victoire de Jemappe ; & tandis que La Fayette, 
quin 'Etait connu que par ſes reverences aux bour- 
geois de Paris, & ſes diſcours a la commune, avait 
fui toutes les "occaſions de combattre, & n'avait 


jamais, pour me ſervir des expreſſions d'un bel 


eſprit du fiecle , expose que sd reputation et ses 
amis, l'autre ſemble avide de combats, & croit, 
au milieu des fanfares de la victoire, detourner 
un moment les yeux du public del horrible cauſe 


qu'il ſert; tous deux criminels au premier chef, 


mais La F ayette n inſpirant aucun intérét, par 
ce qu'on ne voit en lui qu'un lache ambitienx , 
qui a trop preſume de ſes forces, & qui, au mo- 
ment d'agir , ſe laiſſe voir dans toute ſa turpitude, 
& ne preſente plus qu'un heros de comedie , que 
des plaiſans comparaient au Marquis de Tulipano; 
Lautre preſentant au contraire Taſpect d'un avan- 


turier audacieux qui ſait qu'on ne calcule les ré- 


putations que fur les ſucces & les dangers i 
qu'aucune entrepriſe n'effraye ; peut-etre . a-t-il 
voulu jouer le role de Cromwell, & ne seſt-il 

rabattu enſuite ſur celui de Monk, que lor{qu'it 
a vu quil ne pouvait plus maltriſer les circonſ- 
tances, mais ſa derniere avanture n'en a fait qu'un 
Robert chef de brigands. Enfin , pour reunir ſous 
le point d de yue du Palle , du preſent , & 129 La- 
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yenir les traits differentiels de ces deux perſon- 
nages, qu'on examine & leur fuite & leur con- 


duite preſente, & leur ſort futur. Obliges de ſe 


ſauver l'un & Tautre, pour echapper au ſupplice, . 


La Fayette ſe derobe dans les tenebres avec un 
cortege de fugitifs, & ſe laiſſe prendre lui 40eme. 
Par fix volontaires qui le couchent en joue; Du- 
mouriez fuit auſſi, mais c'eſt apres s etre aſſuré 
des Otages, mais c'eſt en combattant, mais c'eſt 
en ſe faiſant jour, avec une eſcorte de huſſards 
au travers de 4 bataillons nationaux, & d'une 
orele de coups de fuſil qu'il parvient en droiture 
au camp Autrichien, a la tente du general en- 
nemi : Fun eſt reduit aujourd'hui à etre dans le 
fond de fa priſon le chef illuminé d'une ſecte ex- 
travagante, qui a dans Londres, ſous le nom des 
constitutionnels ſes conciliabules, & ſes myſteres, 
ſes pretres & ſes autels, ſe tient, ſe ſupporte, 
s encourage, ſe conſole juſqu'au jour où elle eſ- 
pere pouyoir derechef agiter le globe, tandis que 
autre jouiſſant d'une grande ſecurité, & de quel- 
ques honneurs, occupe I Europe par ſon audace, 
ſa mobilité, & les conjectures qu'il fait naitre en- 
core de toutes parts: enfin, Dumouriez laiſſe aux 
royaliſtes la penſee qu'il a pu leur etre utile, en 
accelerant le terme de la revolution, & La Fayette 
ne leur laifſe que Veſperance de le voir donner 


un jour par ſon jugement, un grand exemple 2 
Fane. © FFC 7 
La fuite de La Fayette rendit la liberté aux 
commiſſaires arretes ; ils furent bientot joints par 
les trois ſuppléans, Iſnard, Quinette & Gaudin , 
qu'on leur avait depeche pour les ſortir de capti- 
vite; ils donnerent momentanement le comman- 
dement de Varmee des Ardennes au general 
Dang: NET NEAT DR - 
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4060 hommes choiſis aux ordres dn general 1a 


Tour Maubourg; on Vavait deſtinèe depuis quel- 
que temps au grand projet que La Fayette avait 


congu d'avoir le Roi dans fon camp. Ces 4000 
hommes devaient etre ſa garde d'honneur, fa 


troupe dorée. Le provencal Ifnard, dans fon dé 
lire ordinaire, imagina de les baptiſer troupe inſer- 


nale. Ces denominations hyperboliques devinrent 
bientot a la mode; chaque legion qui fe formait, 
-N/aurait pas cru etre patriotique, fi elle neut pris 
une qualification bien ridicule, telle que: les. dra- 
gons de la liberté; les dragons de la mort, eic. 
C'eſt ainſi que des voyageurs timides chantent dans 
ane foret, pour s'etourdir fur la crainte qu ils ont 
detre detrouſſes. = 

Quelques jours apres la faite du general, le 
feuillant d'Aveyrhoult, Hollandais refugie, de- 
venu colonel au ſervice de la conſtitution , & 


membre de Tafſemblee actuelle, crut qu'il etait 


de ſon devoir de ſuivre la fortune de La Fayette. 
II partit de Mezieres, accompagne d'un ſeul do- 
meſtique. Arrete par des paylans, il eflaya de 


mettre fin a une carriere dont la ſuite lui paraiſ- 


fait devoir etre fi deplorable. Il ſe tira un coup 
de piſtolet dans la tete, mais par cette fatalite , qui 
ſemble vouloir qu'un conſtitutionnel ne faſſe ja- 
mais rien qu'imparfaitement, il ſe tua mal, & 
languit long-temps encore. Ce d' Aveyrhoult etait 
un mal adroit, mais non pas un mal-honnete 
Homme. 5 | 

Trois commiſſaires nationaux, la Porte, la 
Marque & Bruat, allerent à Iarmee de Lorraine, 
commandee par Luckner ; & trois autres, Gaſpa- 
Tin , Rouyer & la Combe St. Michel, fe rendirent 
a celle du midi pour y recevoir le ſerment de 
Monteſquiou. | 

Luckner preta tous les ſermens qu'on youlut. 


ASA mae. T . oe .. 7 
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Il terminait fa carriere, comme il Pavait commenz 
cce en criant alternativement, Vipe le Roz, vive la 
ligue. Quanta Vacademicien, eourtiſan, agioteur, 
malgre Vaſſurance qu'il avait donné, que, fi on 
pronongait la decheance du Roi, il ne reſterait à 
Farmee ni un ſoldat, ni un officier, il prouva 
qu au moins il y refterait un general. Sans doute, 
il s attendait alors, qu'an lieu de lui livrer Faride 
Savoie à regenerer, on lui aurait conf ou la Hol- 
lande, ou FAngleterre à travailler en revolution ; 
malheureuſement pour lui, on mit ſa vertu à la 
plus rude des epreuves; on le plaga devant les 
trente tetes Genevoiſes qui ont perdu la France, 
afin de les abattre toutes d'un ſeul coup. Ce mau- 
vais Brutus n'eut pas le courage de ſacrifier ſes 


enfans cheris, & il a diſparu, fans laiſſer meme 


de traces de fa fuite, ni de ſa reputation. 

Il fe trouvait deja en Alface des commiſſaires 
du pouvoir executif; comme ils étaient notoire- 
ment Jacobins, on leur laiſſa dans cette frontiere 
Texploitation des ſermens; a exception de Kel- 
lermann, & Ferriere, les autres generaux qui 
commandaient TVarmee- du Rhin, étaient membres 
de Faſſemblee conſtituante. Rewbell & Lavie leurs 
ci- devant collegues furent charges d'aller recevoir 


leur foi & hommage a la republique. Biron & 


Cuſtine ne firent pas la moindre difficulte. Victor 
Brogho fut deftitue-par les commiſſaires, puis ar- 
rete , puis reliche, puis garde national, puis de- 
crete d accuſation; ſa e e „depuis le 10 Aoùt, 
fut un tiſſu d'inconſequences, ainſi que ſa vie, 
depuis le 12 Juillet 1789, avait été le deſeſpoir 
de ſon vertueux pere & le déshonneur de ſon nom. 


Le vieux d' Harambure renouvella franchement 


ſon ſerment de fidelite à la nation, à la loi, et au 


Roi, & ce qu'il y a de plus etonnant, Faſſemblée 


attribua a bon hommie cet affront fait au repu- 


* 
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blicaniſme. Elle pardonna a d' Harambure un 
crime reel , pour l'accuſer fix mois après, du de- 
lit imaginaire , d'avoir ofe faire tranſcrire fur des 
regiſtres publics Vacte par lequel Monsieur s était 
declare Regent apres la mort du Roi. Le general 
d'Aiguillon a la ſuite de ſes campagnes de Ver- 
ſailles & des Jacobins s'etait enfonce dans les gor- 
ges de Porentruy. Le ſerment ne I'y atteignit pas; 
un decret d' accuſation qu'on langa contre lui ſur 
une lettre qu'il Ecrivait a Barnave apres le 10 
Aoüt, & qui fut interceptee , Vayant force a fuir, 
on peut juger d'après fa lettre, & l'adreſſe qu'il 
fit a ſon armee, qu'il aurait «ts fidele a la conſ⸗- 
titution. Triſte condition qui ne permet de me- 
nager le cœur d'un homme qu aux depens de 
ſon eſprit! 

Menou, qui le 10 Ack, 8 la defenſe 
du Roi an chiteau , tout etonne encore de ne pas 
avoir livre les Thuileries 3 a Barbaroux, ainſi qu'il 
avait livre Avignon a Jourdan, vint des le 17 , 
demander. pardon de quelques heures de roya- 
liſme, & preter auſſi fon ſerment. Quelques jours 
apres, il était a cheval avec le capucin Chabot, 
Pour tracer le camp de Paris, & prendre des po- 
ſitions a Montmartre: a quelque tems de 1a, il 
Etait queſtion de nommer un miniſtre de la guerre, 
un ſucceſſeur a Servan , Menou setait inſcrit ſur 
la liſte, & la republique etait decretee alors. Mais, 
comme 1 aſſemblée n'avait pas oublie que Jacques 


| Menou avait dit un an auparavant (0). ,, Le gou- 


„ vernement de la France eſt monarchique, & 
„ certes, s'il exiſte actuellement au monde une 
„ monarchie fondee ſur des baſds inébranlables > 
„ C'eſt celle qui vient d'etre etablie en France, &c.” 

— ge lui fit Thonneur de le rayer de la liſte, 


& Voyez le Logographe du 4 Aout 1797, 


„ 1173) 
comme traitre , elle acceptait bien des generanx 
{ans valeur, des miniſtres ſans talent, mais elle 
ne voulait point de candidats ſans candeur. 

Les commiſſaires envoyes par l'aſſemblée lui 
ayant aſſuré Tarmee, il ne leur reſtait plus qu'à 
en diriger les mouvemens de concert avec les ge- 
neraux. Le miniſtre de la guerre n'avait autre 
choſe a faire qu'a ſanctionner leurs decrets provi- 
ſoires, & a les approviſionner tant bien que mal. 
L'ignorance & la cupidite de Servan s'accommo- 
daient aſſez de ce regime. Dumouriez ſe recon- 
cilia tout de ſuite avec cet ancien rival; Tinteret 
les avait brouilles , la circonſtance les reunit. 

M. de Brunſwick avait deja pris Longwy, & 
Verdun allait ſuccomber; Sedan & Montmedy ne 
pouvaient réſiſter. La France était toute ouverte 
par la Champagne, & la Lorraine n'etait encore 
que faiblement defendue. Dumouriez n'oſa pas 
aſpirer tout d'un coup au generalat ſupreme. II 
craignait deftrayer , en paſſant auſſi rapidement 
d'un commandement en troiſieme ligne au grade 
de generalifſime. Il fit oter a Luckner le comman- 
dement de Tarmee de Lorraine, & le fit donner a 
Kellermann, qui des-lors devint fa creature & ſon 
lieutenant ; il fir pardonner a Arthur Dillon, qui 
de ſon ſuperieur , devint ainſi fon ſubordonne; it 
traina a ſa ſuite ce Bournonville, ſon pupille, qui 
depuis ofa venir l'arrèter; il promit a tous avance- 
ment & protection, & il eut tous les generaux a 
lui: quant a Luckner , il le fit affubler du grade de 
generaliſſime de toutes les forces de France, mais 
il le campa prudemment a Chalons, ou il le redui- 
fit aux fonctions ridicules & paſſives de facteur des 
lettres des generaux a lafſemblee; il le chargea 
de Tapproviſionnement des armees, de la forma- 
tion des fimulacres de camp de Soiſſons, Meaux 
& Paris; enfin, il le plaga entre les ennemis, 
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les beſoins de 1' armee, les clameurs des 8 
arrivans, & les denonciations des commiſſaires de 
la commune de Paris qui le harcelaient ſans ceſſe: 

on eut dit que Dumouriez, en faiſant de telles diſ- 
poſitions, jouait avec une des plus grandes épo- 
ques de Thiſtoire des hommes, & traitait Linva- 
ſion Pruſſienne, comme une farce bouffonne,, 
dont Luckner par ſon age, ſon f vrognerie „& ſa 
balourdiſe, était larlequin. 

Ayant ainſi diſpoſe ſon generaliſſime & fon der- 
rieres, Dumouriez ſe jetta avec 17, ooo hommes 
a Crandpré, ou il narriva que le 3 Septembre. 
Dillon qui commandait Favant-garde , n'occupa 
que le 5 les gorges du Clermontois avec 5500 
hommes. Bournonville ne faiſait que de partir du 
camp de Maulde. Kellermann qui amenait 20 
mille hommes, ne pouvait joindre que le 18; la 
ville de Verdun avait capitule des le 30 JAofit; : 
Dumouriez attendit en vain pendant 15 jours 
qu'on Fattaquat aſſez ſerieuſement, pour avoir un 
pretexte & une excuſe a fa defaite. La deroute 
d'un corps de 10,000 volontaires, a la vue de 
1500 Autrichiens le 14 Septembre , annongait ce 
qu'on aurait pu faire, mais j ai deja explique 
comment Dumouriez fut condamne a avoir air 
d'etre vainqueur. | | 

I 'armee Francaiſe était, de Vaveu meme do 
general Dillon, ( page 5 de son compte rendu) 
dans une ſituation deplorable. Les camps que 
Yon avait decretes n'exiſtaient pas, & le con- 
ſeil executif agitait de ſe rendre dans le midi de 
la France. 

Cependant pour raſſurer & occuper les Pari- 
fiens, on imagina de les faire travailler a remuer 
de la terre dans la plaine de St. Denis, ſous le 
pretexte de faire une enceinte retranchee autour 
de la capitals : M. Belair était Vingenieur de cette 


,, 
folie; jy appercus meme comme ſous-ingenienrs 
des membres impartiquz de Vaſſemblee conſtis 


tuante. II aurait fally dix ans, dix mille canons, 


& cent mille hommes pour completter ce ridicule 
ouvrage; ſa oonfection était devenue une eſpece 
d'orgies, les jeunes filles allaient au camp, comme 
elles ſeraient allees à la redoute Chinoiſe. (0 Avant 
de 8'y rendre, on faiſait des proceſſions bachi- 
ques , des ouvriers allaient chercher à la commune 
des pioches , des pelles, des outils de fer qu'ils 
promenaient d'abord dans les rues de Paris, & 
dérobaient enſuite, pour en voler de nouveaux 
le lendemain. Tout était a ce camp ivreſſe, diſ- 
putes, indecences & vols. On y menagaient tantot 
les inſpecteurs, tantòt les municipaux, de la lan- 
terne & du ſabre. Les travaux en furent ſuſpen- 
dus, preſque auſli-tot que commences. 

On erigea dans toutes les places publiques des 
tretaux & des theatres, on l'on enrolait des re- 
crues pour l' armee. D'abord on y joua la comedie 
qu'on a renonvelle depuis, d'avoir des foldats 
poſtiches qui allaient $enroler le meme jour 2 
dix places différentes, afin de tromper la popu- 
lace ſar le civiſme general. Pluſieurs bandits pro- 
fiterent de cet exemple, & regurent effectivement 
dix fois le prix de leur engagement. 

Ce mode de recruter ne fourniſſait encore que 
tres-peu d hommes. Les maſſacres du 2 Septembre 
eurent lieu; & alors la terreür fit partir de Paris 
plus de 40 mille individus. Gentilshommes , pre- 


tres, bourgeois, enfans de famille, ouvriers, 


tout partit; on fuyait avec horreur une terre de 
deſolation. Ce n'etait point {a patrie qu'on allait 


defendre, c'etait la mort, mais une mort digne 


d'un homme, qu'on allaic chercher; pluſieurs ſe 


(*) Ancien Vauxhall d'etèe à Paris, dans le goat du Ranelagh de 
Londres. 2 | TR. 
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rendaient auprès de Dumouriez pour ſe rappro- 
cher des emigres ou du duc de Brunſwick, & 
tronver jour a ſortir de France ; leur uniforme 
etait leur deguiſement, & leur commiſſion Etait 
leur paſſe-port. „ . 

II fallait armer, nourrir & habiller cette mul- 
titude ſans frein, qui conſommait vingt fois plus 
que ne aurait fait une armee diſciplinèe. On 
Epuiſa les greniers & les manufactures nationales 
& étrangeres; la malheureuſe facilite de 8'acquit- 
ter avec des aflignats d'une part, & de Tautre, la 
cupidite aveuglaient la France & les nations voi- 
fines, ſur le danger que Von faiſait courir a I Eu- 
rope par ce gaſpillage reitere, & ce deplacement 
bruſque ds tant de choſes. En effet, fi l'état de 


 YEurope, quant aux ſubſiſtances & au commerce, 


eſt devenu, en quelque ſorte, une maſſe homo- 
ene & un ſyſteme congru, il ne doit point etre 
indiiterent a des adminiſtrateurs de voir une rup- 
ture d'<quilibre fi forte & ſi ſubite avoir lieu dans 
une partie du grand tout. La France, en s'epui- 
fant de numeraire, s'epuiſait de conſommateurs 
futurs; en depenſant une quantite de ſubſiſtance 
triple de la conſommation ordinaire, elle com- 
mencait une famine quelque part; ainſi, il netait 
pas difficile de prevoir des-lors le mouvement qui 
a ſuivi ce mouvement ; on devait ſentir que cha- 
que lettre de France qui apportait une commande, 
ſemait une banqueronte; auſſi, lorſque j'appris 
a mon arrivee a Londres, de combien de mul- 
lions la fin de 1792 avait enrichi la douane 
Britannique, je vis de ce moment les banques 
particulieres ſans credit, & Mancheſter ſans tra- 
vail. | | 
Telle fut bientot la pénurie totale de la France, 
que l'invaſion de la Belgique, de la Hollande, & 
des Electorats, neut lieu principalement que 3 
| er 
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aller y prendre le bled qu'on n'ayait pas, & lor 
que Von n'avait plus. VVA 

Enfin, la diſette eſt venue graduellement au 
point que, faute de draps, de credit & de com- 
merce , il a fallu prendre depuis aux citoyens leurs 
bas, leurs ſouliers & leurs culottes, & derniere- 
ment, cent mille aunes de velours avaient été 
achetees pour vetir les ſoldats de la republique. 
Encore quelques mois, & nous aurions vu les 
brocards de Lyon & les tapiſſeries de la couronne 
couvrir leur nudite. | ED 

Juſqu'ici, vous n'avez vu que des fureurs, des 
ſottiſes ou de ridicules. Maintenant, lecteur, voict 
du ſang: | | 


2 


Commune de Paris, arrestations , tribunal. eri- 


minel populaire, executions , visites domiciliai- 
res, massacres. 5 


On ſait de quels hommes était compoſee cette 


commune de Paris. Il n'eſt pas de jour que l'on 


ne voie ſur la ſcene, Marat, Robeſpierre, Dan- 
ton, Panis, Oſſelin, Sergent, Santerre, Billaud 
de Varennes, Tallien, Leonard Bourdon, Hu- 
guenin, Von, Collin, Rocher, Chaumet, Hebert, 
Jacques Roux, Lavaux, Collot d' Herbois, Ca- 
mille Deſmoulins, Robert, I'Huillier, Fabre 
d'Eglantine, I' Enfant, Duplain , Jourdeuil, & 
cent autres brigands de la meme trempe: on ſait 
leur aſſociation avec une cinquantaine de mem- 
bres du corps législatif, tels que Chabot, Bazire, 
Merlin, Albitte, Thuriot, Charlier, Gaſparin, 
le Cointre Puiravaux, de Brie, Duhem, la Mar- 


que, &c...... On voit leurs rivaux actuels, leurs 
Tome II. | 


(18) 
domplices alors, chercher a leur diſputer la fayeur 
& la puiſſance populaires, Condorcet, Briſſot, 
H Croix, Syeyes, Guadet, Genſonne, Vergniaud, 
Manuel, Louvet, Roland, Pétion, Kerſaint , 
Barbaroux, Gorſas, &c...... Enfin , chaque jour 
nous preſente un nouvel individu qui de Vobſ- 
cure condition de manceuvre tueur, devient a ſon 
tour, un perſonnage , tantot c'eſt un Weſtermann, 
ou un Desfieux , tantot un Fournier, un Lajouski, 
un Maillard , qui ſortent de la nuit qui les cou- 
vrait , Pour venir arracher quelques fleurons a la 
couronne de ceux qui ne les avaient d'abord em- 
ployes qu'en ſons ordre ; tandis que Philippe 
Egalité, $aviliſſant toujours au deſſous du dernier 
de ceux qui compoſaient jadis ſes phalanges , 
conſpuè par eux tous, eſt enfin deſcendu au der- 
nier terme de la degradation humaine. Voyons 
agir enſemble pendant 40 jours cette aggregation 
de factions qui ſe dechirent aujourd'hui entre 
elles; mais anparavant de les voir en action, pré- 
ſentons aux factieux de tous les pays & de tous 
tems un tableau de ces factions, de leur origine, 
de leurs moyens, & de leur fin. 

Le 10 Aout, toutòos ces factions reunies & com- 
binees, avaient detruit la faction conſtitutionnelle 
qui regnait alors ſous le nom du Roi. Ce r'etait 
pas tout de vaincre, il fallait conſerver ſa puiſ- 
fance. La multitude factieuſe ameutee par Pétion, 
par Marat, par Briſſot, par Santerre, les poëtes 

& les bouchers, les gazettiers & les magons , les 
ſtipendiés de Philippe, & les ecoliers de Chenier , 
rcunis , pouvaient bien renverſer le peu d'obſta- 
cles que leur oppoſait la conſtitution , mais ils 
commencaient leur regne, comme toutes les fac- 
tions qui les avaient precedees, depuis M. Necker, 
fans plans, & fans vues meditees d'ayance: Obliges 
de ſe ſervir les uns des autres fans s'aimer & ſans 


. I 

zeſtimer, le parti qui voulut dominer ſe trouva 
en tete'un parti d' oppoſition, dautant plus fort 
qu'il avait fallu raſſembler plus de partiſans. Dels 
reſulterent plus d'ambitions a ſatisfaire, & plus 
deſperances degues; plus de coleres a étouffer 
& plus de meurtres a legaliſer , pour aſſoupir cette 
fermentation. Des Tinſtant on le Roi, ou pour 
mieux dire, la royaute n'exiſta plus, les chefs au- 
raient bien deſirè que leurs compagnons d'inſur- 
rection euſſent mis bas les armes, & que leur 
tète, fur venue humblement ſe plier ſous le nou- 
veau joug qui avait remplace celui que leurs mains 
avaient contribue a detruire. Malheureuſement 


pour Briſſot & Pétion, la multitude de fils qu'il 


avait fallu remuer en meme-tems , pour mettre en 
mouvement cette maſſe enorme, avait neceſlite 
emploi de beaucoup de machiniſtes, qui chefs, 
chacun en leur partie, ne voulurent pas fe ſou- 
mettre le lendemain a des gens qui la veille etatent 
leurs egaux. Il arriva de-la que, lorſque le parti 
republicain de Vaſſemblee qui avait detruit la 
royaute, & nomme de nouveaux Miniſtres, vou- 
lut arreter cette revolution , la commune de Paris 
de ſon cote, qui n'en avait pas encore profite , 
voulut la prolonger & la porter plus loin. Jalouſe 
de ne jouer qu'un role fecondaire , elle vonlut 
partager les prerogatives que ſa rivale s'etait attri- 
buees, Elle envoya auſſi des commiſſaires ſortis 
de ſon ſein aux camps, aux departemens & aux 
armees (*), elle laiſſa le trefor national a la dif. 
* 


(Cette habitude d' envoyer des commiſſaires avait pris naiſſance 
y 


dans le deſir que Paſſemblee eut, des la formation des Etats-gen& 
raux, de s'emparer de tous les pouvoirs. Les premiers qu'elle en- 
voya au dehors , furent ceux qui precederent le Roi A Paris le 15 
Juillet 1789, pour annoncer que les troupes aux ordfes de M. de 
Broglio allaient ſe retirer. On en envoya encore d'autres quelques 
zours apres à St. Germain, pour appaiſer une Emeute, dans laquelle 
un boulanger avait peri. Juſques 1a ces ambaſſades pacificatrices pou- 


valent etre tolerces, quoiqu'elles ne fuſſent pas abſolument légales. 
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(180) 
poſition de ſon allice „pour en jour, comme lek 
conſtitutionnels Tavaient fait de la liſte civile, 
mais elle ſe reſerva les boutiques, les viſites do- 
miciliaires, & le Garde-Meuble de la couronne; 
elle accorda a Briſſot la tète de Duroſoi, & celle 
de M. de la Porte, dont le peuple ne ſe ſouciait 
guere, afin d'avoir les priſonniers du 2 Septem- 
Pre, & le peu dargent que ces priſonniers pou- 
vaient polſeder dans la priſon qui les recelait ; 
c'eſt ainſi que Faſſemblee , entierement ſous la 
dependance de cette commune, fut obligee, pour 
n'en pas etre Egorgee elle meme, ou d'approu- 
ver tout ce qu'elle avait fait, ou de decreter 
ce qu'elle voulait faire, & de reconnaltre à cha- 
que fois, que /a commune de Paris avait Sauye 
la patrie. 

Aujourd hui que la convention cherche à la 
reprimer , ſes efforts ſeront vains, & toute ſa pre- 
rendue puiſſance n'empechera pas ſa propre diſſo- 
lation.: alors, dans le ſein meme de la commune, 
naitront vingt nouvelles factions plus cruelles en- 
core que celles de 1792. Ces factions ſe repete- 
ront dans toutes les provinces ; plus elles ſe rap- 
procheront, plus elles ſe deteſteront; (#) les der- 


Mais la liberté n'exiſta plus des qu'on envoya des commiſſaires aux 
departemens & aux armees. Le pouvoir adminiſtratif, civil & mili- 
taire, fut des-lors entre les mains du corps légiſlatif: il y joignit 
bient9t le pouvoir judiciaire, par les commiſſions qu'il inſtitua. | 
„ Lanjuinais diſait à ce ſujet le 31 Juillet 1791, A la tribune de Paſ-- 
ſemblée: „ On veut toujours vous ramener à un ſyſteme de gouver- 
„ nement par des commiſſaires de Paſſemblee nationale. Ce weſt pas 
„„ des commillaires qu'il ſaut envoyer, & je rappellerai ce trait bien 
„ connu, que quand on envoya des commiſſyi tires tires des etats-ge, 
„ nęraux, ceux-ci furent diſperſes, & pluſieurs commiſſaires pendus.“ 
Cependant, Lanjuinais eſt aujourd'hui membre de la convention na- 
tionale, qui nomme chaque | jour des miniſtres, & envoye des com- 
miſſaires, & Lanjuinais ne s'en plaint pas; la terreur lui ferme la 
bouche. 


( Ceſt ce qui faiſait ècrire de Paris, par un homme de qualité, 
Aqui Pon reprochait de reſter encore dans une ville dechiree par tant 
de partis, Soyez tranguille ſur mon compte, je ſuis hors de la ligne. 


„ 

nieres victorieuſes, ſeront à leur tour les premie: 
res victimes de celles qui renaitront; & les proſ- 
criptions de Marius & de Sylla ſe renouvelleront 
par-tout a la fois. Ainſfi , la republique Frangaiſe 
commentcant par les m&mes excès qui amenerent 
la chüte de la republique Romaine, eſt deja a la 
veille d' etre anèantie par les mouvemens interieurs 
ou exterieurs , & le | Jour des punitions eſt pret a 
fe lever. C'eſt alors que nous verrons tous ces fac- 
tieux eſſayer de s excuſer les uns par les autres; 
chacun en cherchera un plus coupable que ſoi; 
ils ſe rappelleront que Dumouriez le fauva en ac- 
cuſant Marat; La x ayette preſentera Condorcet ; 
Condorcet oftrira Danton & Robeſpierre; tous 
ſeront de petits ſaints a les entendre, & peut-etre 
Vinfamie d'&galite ſera-t- elle le refuge & la ſauve- 
garde du dernier de ces bandits. 

Voila donc la fin ordinaire de toutes ces inſur- 
rections contre l'autoritè legitime. Les premiers 
inſurgens ne yeulent que reputation , puiſſance, 
& argent, & pour cela, il ne leur faut que quel- 
ques meurtres & beaucoup de vexations bien phi- 
loſophiques, que leurs cotteries trouvent pures 
& vertueuſes ; les ſeconds, ſe conteprent de puiſ- 
ſance & argent,, & emploient : a cet effet beaucoup 
de ſang & de tyrannies; les derniers ne voulant 
tout rondement que le pillage univerſel, vont tout 
droit a leur but, en profitant de la breche ou- 
verte par leurs predeceſſeuzs „& maſlacrant in- 
diſtinctement, ſuivant leur bon plaiſir, quſqu'a ce 
que la patience de la divinite ſoit laſſee & que 
tous ſoient pendus, car tous Vont également me- 
rite depuis les Barnaves juſqu'aux Danton, depuis 
Cuſtine juiqu's a Jourdan. Ravaillac , ſi j'ai bonne 
memoire, n'a point fait e le e Pierre 
Mandrin. | 

Laſſemblèe, ſur la petition de la commune , 
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(182) | 
decreta la formation d'un tribunal criminel & 
d'un jure d' accuſation & de jugement , pour pren- 
dre connoiſſance des crimes du 10, & prononcer 
Tur leſdits crimes. Les ſections de Paris compoſees 
ainh que je Vai dit, furent chargees de l' organiſa- 
tion de ce tribunal. Les 8 juges furent , Robes- 
pierre, preſident, Osselin, Matthieu, Pepin, La- 
vaux , Daubigny , Dubail & Coffinhall. Les accu- 
Gateurs deux autres garnemens, du nom de Zyllier 
& Real. Le jure fur compoſe de 7 autres miſera- 
bles & de 7 ſuppleans. Il faut les connaitre, ne 
fut-ce que pour les retrouver quelque jour. Les 
premiers ſe nommaient le Roi, Blandin, Bolleauz, 
Lohier, Loiseau, Perdrixz & Callieres de I Etang; 
les autres, Desfieux, Boucher René, Faillan, Du- 
mouchal, Furie , Mullet , Andrieuæ. Pour donner 
une idée de ce tribunal, il ſuffit de dire que l'un 
des juges (Daubigny ) fut decrete pour vol, deux 
mois apres le 10 Aoiit, & oblige de prendre la 
fuite. Robespierre ne voulut point accepter la pre- 
ſidence qui lui avait été conférée. Son veritable 
poſte était la place publique. C'eſt 1a que le ne- 
ven de Damiens devait s agiter, pour eſſayer de 
venger le ſang de ſon regicide parent: il y vecut, 
eſperons qu'il y mourra. Manuel qui avait le plus 
infiſte ſur la formation de ee tribunal, fut celui 
qui I'inſtalla dans ſes fonctions. C'eſt lui qui le 
meme jour (20) que les jugemens eommencerent, 
fit eriger la guillotine permanente au Carrouſel, 
ſous le pretexte que cette place étant le theatre 
du crime, devait etre le lieu de L'expiation. II 
ſemble en liſant ceci, voir des voleurs eriger leur 
tribunal dans la foret de Bondy, & s'y conſtituer 
accuſateurs, juges & bourreaux de leurs victimes. 

La formation de ce tribunal était un veritable 
empietement ſur le pouvoir judiciaire. C'etait ainſi 
que lafſemblee conflituante avait inſtitut᷑ le chate- 
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let peur lui faire tuer Favras „& annuller fa pro- 
cedure contre Mirabeau. C'eſt par ce tribunal que 


Ton preludait a ce jure illegal qui, ſous le nom 
de convention nationale, ofa accuſer, juger & con- 


damner le Rot. C'eſt par la que l'on annongait 
davance Vorganifation d'un tribunal revolution= 


naire pour executer fur le champ les nombreu- 


ſes victimes que l'on a air d'envoyer juger. Ce- 
pendant les memes hommes etatent les premiers 


a s'oppoſer en 1791 aux commiſſions que l'on 


propoſait d'inſtituer, & ils n'ont point donne 
leur demiſſion en 1793 ! qui rendra compte d'une 
conduite auſſi barbarement contractoire ()? 

Le premier de ceux que jugea ce tribunal poſ- 
tiche fut un pauvre diable nomme Collenot d An- 
gremont. Cet homme avait ete maitre de langue 
de la Reine, lorſqu'elle n'etait encore que Dau- 
phine. Depuis il avait compoſe une grammaire 
Frangaiſe que l'aſſemblée nationale conſtituante 
accueillit avec mention honorable. Le zele de cet 
homme & le deſir qu'il avait d'etre agreable a ſes 
ſouverains, le porta a rallier des gens honnetes 
Le 22 Juillet 1792, (voyeg le Logographe) ſept comites reu-/ 
nis propoſerent Ietabliſſement d'un tribunal ad hoc , pour juger les 


factieux arrètès quelques jours avant au Champ-de-Mars. M. Rewbell,. . 
membre aujourd'hui de la convention, dit ces propres paroles: „ Dans 


„ les tems de defiances , de vengeances & de calomnies où nous vi- 


„ vons, il faut Etre prompt à arreter ; il faut Etre prompt à inſtruire 


„ les proces, pour que les preuves ne dépèriſſent pas; mals etre 


5 prompt à punir dans un tems de trouble, pour qu'on Wait pas le 
„ tems de fe juſtitier, c'eſt veritablement vouloir que d'honneres. 
„gens ſoient la victime de faux témoignages; mais ſur-tout,, qu'il y 
„ait la voie de Pappel. Sans cela, nous ſommes ſous un gouverne- 
„ ment tyrannique.“ M. Camus ayant la parole le lendemain ſur la 
meme queſtion, dit à ſon tour: ,, Toutes les fois que vons aurez un 
„ juge nomme pour une affaire, vous trouverez en lui un homme 
„ préèvenu ſur cette affaire; c'eſt des- lors un juge vendu a celui qui 
„ accuſe, contre celui qui eſt accuſe.” | 

Eh bien! ces honneres gens ren ſont pas moins membres de la 
convention nationale: ceux qui auraient le tems de compulſer le 
faſtidieux recueil du Logographe, y trouveraient de quoi faire un 
volume des eontradictions entre les principes & les actions de ces 
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parmi ces oififs dont la capitale abondait, afin 
d'aller dans les grouppes neutraliſer le mauvais eſ- 
prit qu y repandaient quelques factieux. Il leur 
promettait 50 f. par jour. On ne put pas prouver 
qu'il en eut ainſi meme une vingtaine aſa ſolde, 
encore moins qu'il eut regu de Vargent & des or- 
dres du Roi a ce ſujet; & meme en eut-il regu 
de quelques miniſtres, pouvaient-ils en faire un 
meilleur uſage , que de Femployer a faire res- 
pecter le Roi et la constitution. Ce Tont les pros 
pres paroles d'une denonciation faite le 27 Aout 
au comité de ſurveillance par un nomme Cha- 


zerot; & Dangremont avait ete aſſaſſins juridique- 


ment le 22. Il mourut avec beaucoup de fermete. 
Le 23, M. d' Affry , colonel dn regiment des 
ardes Suiſſes, fut mis en jugement & abſous. On 
Lavait qu'il etait malade, & ne 5'etait point trouvè 
le 10 Aoũt aux Thuileries. Le peuple applaudit 
Au jugement qui Vacquitta. Il crut, & les &chos 


TEpeterent qu'il s'etait refuſe aux ſollicitations de 


la Reine, qui lui avait ordonné, diſait-on, de 


faire tirer ſur le peuple. Ce fut done moins la 


verite, que le deſir de voir M. d'Affry remplace 


par une victime plus auguſte „ qui fit fermer les 
yeux au peuple ſur ce jugement. Ainſi, ce vieil- 


lard octogénaire, comble des bienfaits de la cour, 


ſauva quelques mois qui lui reſtaient encore à 


Vivre: c etait ce meme d' Affry, qui avait s le 
premier, le ſerment de fidelite que 1a 


reporter leur nom au point d'on il eſt devalé. 


Le 24, M. de la Porte ci-devant conſeiller d'e- | 
tat, & intendant de la marine, & depuis la reyo- 
luton, intendant de la liſte civile, fut | jugé, con- 


damne, & EXECUte. Hou” crime etait d'avoir pays 


emblee 
conſtituante demanda à tous les corps armés, 
apres la fuite du Roi; il avait des ce jour la donné 
fa meſure ; ſes fils n'auront pas peu a faire pour 
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des imprimes, des journaux, & des affiches 
contre les Jacobins , 1 cependant les mémoires 
qui ſemblaient le prouver , n 'avaient point 
ete trouves chez lui, mais chez un de ſes ſe- 
cretaires ; & moi- meme je peux affirmer que le 
Journal d deux liards dont on voit fi ſouvent les 
quittances dans les recueils de pieces imprimees , 
Etait Vouvrage tres-inconnu d'un de ſes commis 
plus inconnu encore, & que perſonne ne liſait 
ce journal dont la valeur Etait au deſſous de ſon 
titre. On accuſa auſſi M. de la Porte des correſ- 
pondances qu'on lui adreſſait, comme ſi Von pou- 
vait jamais rendre un homme reſponſable de ce 
que des cervaux exaltes peuvent adreſſer de cent 
lienes ſoit a ſon ſecrétaire, ſoit à lui. Ils y met- 
taient run & Vautre fi peu d'importance, qu'ils 
avaient dedaigne meme de les briler. On repro- 
chait a M. de la Porte juſqu's 2 un plan de conſ- 
titution qu'on avait trouve chez lui, comme fi, 
lors de Faſlemblee conſtituante, chacun n'avait 
pas fait ſon projet de conflitution , comme fi 
meme depuis Vacceptation , la facults laiſſee de 
la reviſer, n avait pas permis à tous les brouillons 
de jetter leurs idées conſtitutionnelles fur le pa- 
pier, & de Venvoyer 4 qui bon leur ſemblait. 

M. de la Porte comptait ſi peu ſur une accuſa- 
tion directe, qu on Parrèta chez lui, lors meme 
qu'il aurait deja eu le tems de quitter Paris & de 
fuir. Il ſe Jens avec calme, mais avec fai- 
bleſſe; il ſemblait faire le ſacrifice de ſa vie à la 
crainte qu'il avait de compromettre ſon maĩtre, & 
voila le grand defaut des hommes qui manquent 
de t e ! le role que pouyait jouer M. de la 
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Porte dans ce moment ſupreme , était ſublime; au 
lien de ſe mettre par des deſaveux contournes dans 
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( 286 ) 
gerées an Roi, les ſommes extorquees a ſa bonte ; 
os baſſes propoſitions des deputes qui 8'agitaient, 
ou $'etaient agites precedemment autour du 'Tr0- 
ne (*), deja perſonne n'ignorait dans Paris les 
concuſhons de Mirabeau, de Semonville, de 
Ste. Foy & tant d'autres; en portant Vattention 
du public ſur ces intrigans chontes, en les pei- 
gnant occupes a obſeder le Monarque de terreurs , 
pour lui promettre le lendemain de Fen delivrer 
a beaux deniers comptans, on eut detourne la 


fureur populaire; car je crois avoir aſſez obſerve. 


le peuple dans la revolution , pour appercevoir 
que ce peuple etait alors un enfant, chez qui la 
curiofite emportait encore ſur la ferocite (%. It 
eut chaſſe du Pantheon les reſtes infects de Mi- 
rabeau, il eut pendu Chapeèlier, Talon & Duport; 
nous en euſſions tous ri depuis le Palais Royal 
juſqu'à Moſcou ; les gens qui auraient voulu con- 
tinuer de pourſurvre M. de la Porte, auraient été 
arretes par la crainte de paraitre recriminer con- 
tre des refus de gratifications, & M. de la Porte 
aurait peut-ëtre été ſauvé, ainſi que le Roi. La 
loyaute eſt une belle vertu fans doute, mais elle 
doit etre accompagnee du courage. Ce n'eſt rien 
de ſavoir mourir, il faut ſavoir agir & parler a 


Toccaſion (). 


( cCi'eſt la crainte d' etre denonces par leurs intermediaires qui fit 
faire tant de demarches aux deputes pour procurer des paſſeports & 
des commiſſions A leurs agens de corruption; c'eſt là ce qui permit 
à ces Meſſieurs de ſe ſauver à Londres, & devenir librement y ca- 
cher, je ne dirai pas leur exiſtence, mais leur honte. 


(**) I] mettait à connaitre les ſecrets de la liſte civile, le mème em- 
preſſement qu'il avait mis a voir ceux du livre rouge, le meme: em- 
preſſement qu'il avait mis jadis à lire /a correſpondance , les memoires 


ſecrets & PEſpion Anglais, On ſemblait ici punir M. de la Porte d'avoir 


prive la curioſits publique du dernier ouvrage de Mad. de la Motte, 


dont il avait arrètèe & briile l' edition. Cependant Youvrage a paru, & 


Mad. de la Motte n'en a &t6 que plus mepriſce. * 


(*#*) si M. de la Porte avait Etc ormeur , & qu'il eut pu improviſer 
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Quoiqu'il en ſoit, M. de la Porte mareha ad 
ſupplice, & le ſubit, avec la plus grande ſerenite, 
Il mourut en proteſtant de ſon innocence. Sur 
la route de Ja Contiergerie au Carrouſel, pres de 
fa demenre, une femme qui ſubſiſtait de ſes bien- 
faits ſe mit a fondre en larmes, en le voyant 
marcher a l'echafaud. Elle fut a Vinſtant aſſommèe 

ar la populace, a la vue meme de fon bienfaiteur 
a qui l'on dit: c'est ainsi que periront toutes tes 
creatures. Ainſi (il emporta au tombeau la dou- 
leur de prevoir combien de victimes innocentes 
allaient I'y ſuivre. | VV 

M. de la Porte eſt mort regrette de tous ceux 
qui etaient accoutume Aa le voir. D'un caractere 
doux & facile, d'une integrite rare, on eut dit 
que la bienfaifance etait pour lui un beſoin. Charge 
de diſtribuer les aumones du Roi, il avait a chaque 
commencement de mois I'honorable foin de con- 
ſoler & de ſoulager 800 indigens. Perſonne ne 
fut plus avant que lui dans la confiance intime 
du Monarque : auſſi qu'en reſulta-t-il pour lui? 
Tiraille par mille cabales diverſes, toutes celles 
qui eroyaient qu'il avait conſeillè au Roi une autre 
determination que leur propre projet, Taccu- 
ſaient & l'invectivaient à la fois. La multitude de 
ſes fonctions, la quantite de demandes qu'on lui 
faiſait, & Vinquietude que lui donnait ſon atta- 
chement pour la famille Royale, l'abſorbaient 
entierement. Il voulut pluſieurs fois donner ſa 
demiſſion , le Roi exigea toujours qu'il reſtat au- 
pres de lui (). On avait peut-etre a lui reprocher 


quelque penchant ſecret pour les gens a demi. 


un diſcours de 2 heures, il pouvait faire ſortir de fa po ſition le plus 
beau plaidoyer pour le Roi & la royaute, 


() Je dois meme ajouter, A la gloire de M. de la Porte, qu'il ne 
tetira ſa demiſſion que lorſqu'il vit qu'il Vavait un peril certain a reſter. 
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meſures , quelques imprudences, mais ſon zele & 
ſes malheurs ne permettent pas de troubler ſa 
cendre. Il a laiſſe une femme & pluſieurs enfans 
en bas age. Il n'eſt pas moins pleure de pluſieurs 


freres qui honorent egalement la magiſtrature & 


le clerge (*). 


Le 25 Aout, Deroſoi, auteur de la Gazette de 
Paris, qui depuis le mois de Novembre 1789, 


ne ceſſait de declamer contre les Jacobins, les 
impartiaux & les monarchiſtes, avec plus de zele 
que de talent, fut envoye an ſupplice. It montra 
ſous Vinftrument de mort, un courage digne des 
chevaliers Francais qu'il celebrait chaque jour. II 
ſe felicitait du haſard qui illuſtrait ſa mémoire, 
en faiſant perir un royaliſte comme lui, le jour 
de la fete de ſon Roi (). 

Ici les executions s'arrèterent pendant quelques 
jours, & ce fut fageſſe aux bourreaux. Le peuple 
qui vit perir 4000 hommes, le 10 Aoſit, au bruit 
du canon, en éprouva moins d'affres que ne lui 
en cauſerent ces ſupplices reiteres. Je fus temoin 
des terreurs , qu'il congut a la vue de ces maſſa- 
cres juridiques dont il n appercevait point le 


terme, & je ne crains pas d'avancer que, $'# y 


en 3 ell un guatrieme le Jour suivant, on eut 


pu une insurrection dans Paris (**), La raiſon en 


Oe treſorier de la liſte civile (M. Tourteau de Septeuil) qui 
jJoignait A ce premier titre de defaveur , celui d' tre premier valet- 
de- . du Roi, celui de n'avoir pas quitte Leurs MajeſtEs le 10 
Aout, &, qui pis eſt, celui d'avoir des proprietes immenſes, eut le 
r d echapper aux pourſuites qu'on lui intenta. On Caiſit indiſ- 
tinctement ſes papiers & ceux de Louis XVI, fa caſſette & la caiſſe 
du Roi, ſon porte-feuille, & les aſſignats de la liſte civile. Mad. de 
Septeuil fut arretce pour fon mari, & elle ſe trouvait encore en pri- 
ſon au 2 Septembre. 


(**) Pour ce qul preceda la mort de Derozoi, je renvoie A ce qui 
en eſt dit dans la relation de St, Meard, 


(***) Danton , Manuel & Pétion, premiers auteurs des maſſacres dy 


a_— es: Gs 


(189) 

elt ſimple. Un combat, une émeute laiſſent pre- 
voir Linſtant de la victoire, ou de la fin de la 
commotion. On s'eſt battu, on a vaincu, on par- 
donne. Mais des aſſaſſinats goutte a goutte! L'ima- 

ination d'un cannibale s'en effrayerait. Je Tai dit 
ailleurs, (*) cinquante mille hommes tues en ba- 
taille rangee , font moins d'impreſſion ſur les ſens 
qu'un bourgeois maſſacrè impunement dans les 
rues. C'eſt qu'alors on voit la loi violee, la lot 
ſons laquelle repoſe toute la ſociètè, & quand 
la loi eſt impuiſlante , Verat n'eſt plus, les 25 
millions d'hommes doivent ſe dechirer entr'eux , 
& la ſociete reſter au dernier vivant. L'etat actuel 


de la France ne prouve que trop cette triſte 
véritèe . I 


POSTSCRIPTUM. 


Les circonstances actuelles obligent tous les amis 
fe la monarchie, et ceux qui desirent le retablisse- 
ment de l'ordre en France, de redoubler de zele et 
d'activitè pour demasquer les premiers auteur de nos 
maux, et desabuser les gouvernemens etrangers sur 
Fengoniment qu'ils supposent a la nation Francaise 
pour la constitution de 1789, 1790 et 1791. Comme je 
ne vois dans cette constitution, s'il etait possible qu'on 
la retablit , que le supplice plus ou moins prochain de 
Louis XVII, ou bien, si le fils suivait une marche 
differente de son pere, l'envahissement merite de 
Europe, je vais consacrer désormais mon temps et 
mes forces a preseryer Ihumanite, et de la constitu- 
tion, et des constitutionnels de 1789, et d'abord je 
prie qu'on lise avec un peu d' attention le paragraphe 
qui suit. | | 
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2 Septembre, ainſi que je vais le pronver bient6t, S apperęurent telle- 
ment de cette impreſſion qu*eprouvait le peuple de Paris, qu'il fut 
arr6te des-lors de frapper le grand coup; le 26, lendemain de Pexe- | 
cution de Derozoi, Danton ſe fit donner les liſtes des priſonniers; 
le 28, les viſites domiciliaires eurent lieu: 5 jours apres. 


(®) Correſpondance Politique, 
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Paragraph qui peut suivre immediatement le pa. 
rallele de La Fayette et Dumouriex, (pag. 169). 


Lafſemblee decreta la confiſcation des biens de 
MM. de La Fayette & de Lameth , auſſi-töt qu'elle 
fut inſtruite que leurs perſonnes etaient hors de 
Tatteinte de la guillotine. Elle preludait par-la 
aux decrets qui ne tarderent pas a Etre rendus in- 
diſtinctement contre tous les emigres. A-peu-pres 
vers le meme-tems ,, un autre general du nom de 
Lameth, le general Charles qui avait debute dans 
le monde revolutionnaire , pour aller a la tete du 

euple , chercher dans un couvent de filles M. de 
* finit ſa triſte carriere par etre arrete 


Come le 18 Aoũt, au village de Barentin , pres 


Rouen, ſur les terres de ce meme magiſtrat qu'il 
Etait alle chercher aux Annonciades pour le livrer 
a ces juges que Jui Charles aimait tant, lorſqu'ils 
Jugeait dans le sens de la revolution. Charles fut 
ſauve par Ventremiſe de ſon frere Theodore. II a 
Emigre depuis ce tems. Londres a le bonheur de 

offeder maintenant dans ſon ſein cet illuſtre pre- 
fident des Jacobins , des comites de recherches, 
des Emeures, des pillages d'hdtels, &c. &c.; or, 


comme la propriete de ce grand transfuge eſt au- 


Jourd'hui confiſquèe pax la nation, il eſt piquant 
de preſenter au peuple de la terre le plus jaloux 
du droit de la Propriete , I'opinion de Charles 


Lameth , ſur la propriété „& ſur les émigrés. 


T'ouvre le Logographe , & jy lis seance du 6 Juin 


4791. 
„ M. Malouet. , un homme peut dire; ; Je ne 


„ veux plusetre Frangais ; votre conſtitution n'eſt 


„Plus bonne pour moi, je me retire. Des ce 


; 
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„ moment là, cet homme ne vous doit plus rien, 
„& je dis que vous devez encore protection a 
„ cet homme pour ſe retirer librement : s'il 
„ laiſſe au milieu de vous fa propriete , ſa fa- 
„ mille, vous devez protection a ſa propriere, a 
„ 1a famille. | | 

„ M. Charles Lameth..... il n'y a plus de pro- 
PrietCaoay::. | 

Voila pourtant quelle eſt la penſee d'un conſ- 
titutionnel ! voila l'eſprit de cette conſtitution que 
les bons Autrichiens croient avoir été, & etre en- 
core 1'idole des Frangais. Anglais, liſez & medi- 
tez cect profondement : car votre cabinet & votre 
genie individuel ont mieux connu que les autres 
gouvernemens & les autres peuples, cet aſſemblage 
monſtrueux qu'on appellait la conſtitution Þ 
1789, 90 & 91. 


1—— 
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Suite du Chapitre precedent. 
| Arrestations , Visites domiciliaires, Executions , 
 Massacres. 


| E "90 le 10 Aoũt, juſqu'au 2 Septembre & 
meme pendant ces jours de deuil, on ne ceſſa 
_ Carreter tous ceux que les vengeances populaires 
ou particulieres deſtinaient a la mort. Les ſections 
le chargeaient de ces expeditions affreuſes avec 
une ſorte d'empreſſement. On ſe rejouiſſait de la 
quantite de malheureux qu'on faiſait. Telle etait 
la perverſite generale qu'on vit juſqu'a des do- 
meſtiques , denoncer leurs maitres, & les trainer 


en priſon, des debiteurs meme faire arreter leurs 


creanciers, Un citoyen de la ſection, le premier 
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venu, s'affublait d'un ruban tricolore , ſe faiſait 
efcorter de fix hommes A piques, & Ton enlevait 


ainſi en plein jour, ſans autre formalite, que d's- 


tre muni d'un mandat d'arret ligne de noms in- 


connus. II y avait alors 300 municipaux, & pres 


de 700 officiers de ſection; etait magiſtrat qui vou- 
lait. Dans cette confuſion „il était impoſſible de 
reconnaltre aucune autorite. Les clubs & les co- 


mites de l'aſſemblée ſe melaient auſſi d'expedier 


leurs lettres de cachet, & tel qui avait figne au- 


jourd'hui vingt empriſonnemens dans fa ſection, 


avait ete denonce dans la ſection voiſine, & etait 
lui mème empriſonne le lendemain. 

On s' aſſura dabord de preſque tous les officiers 
Suiſſes qui avaient accompagne le Roi a l'aſſem- 
blée , une demie heure avant que le feu commen- 
cat, & qui conſequemment ne pouyaient pas etre 
ſoupgonnes d'avoir pris part au combat. Jai deja 
nommè ceux qui furent arretes. 

M. Dabancourt, miniſtre de la guerre, ki en- 
voye a la haute cour nationale d Orleans. Ce fut 
le ſeul des miniſtres qui n'echappa Pas au decret 
general- rendu contre eux. 


Sur. une note trouvee au chateau dans l'appar- 


tement du Marquis de Montmorin , gouverneur 
de Fontainebleau, on decreta Tarreſtation du ci- 
devant miniſtre des affaires łtrangeres, qui s 'ẽtait 
retire du conſeil depuis pres d'un an. M. le Comte 


de Montmorin, cache d'abord chez la Marquiſe 


de Nesle, puis retirs chez une pauvre femme, dans 
un cinquieme etage au fauxbourg St. Antoine, y 
fut decouvert par Vindiſcret attachement d'une 
femme de ſes amies Mad. de Nan... qui l'allait voir 
preſque tous les jours. Elle laiſſait fa voiture a une 
certaine diſtance de la maiſon qui le recelait, ce 
qui fit naitre des ſonpgons. Des voiſins de la pau- 
VIC femme en queſtion eurent des indices qu'elle 

avait 
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avait augmenté ſon frugal ordinaire. On fit des 
perquifitions chez elle, & M. de Montmorin de- 
couvert, fut aufli-tat traduit a la barre. Interroge 
ſur les papiers que l'on avait trouves chez ſon pa- 
rent, il ne lui fut pas difficile de prouver la diffe- 
rence decriture , & de ſe juſtifier ſur une choſe 
qui lui était abſolument etrangere. Malheureuſe- 
ment, il eut la faibleſſe de dire dans ſes reponſes 
qu'il n'etait pas le ſeul Montmorin. Ce fut la deſ- 
ſus que l'on denonca le Marquis ſon parent, qui 


fut arretse a St. Germain en Laye. Briſſot ne vou- £ 


lut pas pour cela laiſſer echapper fa victime. Ce 
philoſophe avait voué a Vex-miniſtre une haine 
bien philantropique , ceſt-a-dire , inextinguible. 
Ceuxcci lui avait peut-erre refuſe une place dans 
les affaires Etrangeres , peut-etre auſſi avait-il con- 
trari6 les grandes vues que Claviere ami de Briſ- 
ſot, avait eues toute ſa vie pour regenerer Geneve 
a ſa maniere ; peut-etre encore avait: il refuſe au 
journal le patriote Frangais , ces communications 
officielles dont il gratihait d'autres journaux, no- 
tamment la Gazette Universelle, car ſi l'on dit avec 
raiſon que 


Haine de philoſophe eſt un feu qui de vore; 
à plus juſte titre, doit-on ajouter: 


Haine de Gazetier eſt cent fois pis encore. 


Briſſot fit donc interroger M. de Montmorin, 


par ſon vertueux ami Genſonnè, fur l'exiſtence de 


ce comité Autrichien qui avait fait la fable de Pa- 
ris au mois de Juin. Alors on était paſſe a l'ordre 
dn jour; mais ici le jour de l'ordre était paſſe, & 
ce qui etait ridicule & mauvais il y avait trois mois, 
etait devenu depuis très-conſèquent & tres-bon. 


M. de Montmorin n'eut pas de peine a lever tous, 
les nuages que Ion voulut jetter ſur ſa conduite. 


Tome II. 
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| ( 194 ) 
Sa-preſence embarraſſait tellement - Iafſemblee » 
qu'elle leva bruſquement la ſeance , en renvoyant 


au Tendemain la ſuite de ſon interrogatoire, & le 
tenant proviſoirement en état d'arret dans un co- 


mite. Le lendemain il n'y eut point d'interroga- 
toire; le ſurlendemain, le depute Ja Source, mi- 


niſtre proteſtant, homme le plus laid & le plus 
iraſcible que la nature eut produit, ami particu- 
lier de Briſſot, fit deereter que M. de Montmorin 
ferait envoye a Abbaye, juſqu'a ce que le rap- 
port ſur lui, fut fait. Le 1er. Septembre le meme 
la Source le fit decreter d'accuſation pour n'avoir 
pas bouleverſe tout le ſyſteme politique de V'Eu- 
rope, en rompant les traites faits avec VAutriche, 
pour en contracter avec la Pruſſe. Il eut ete auſh 
aiſe de le condamner pour l'avoir fait, que pour 
ne Vavoir pas fait. Les raiſons ne manquent ja- 
mais an plus fort. | | | 
Le Marquis de Montmorin fut arrets , comme 
je Tai dit, fur une note de ſa main, trouvee dans 
un de ſes tiroirs au chatean. Cette note était la 
penſce d'un homme de bien qui s'interroge, & 
ſe rend compte de la poſition du Roi. Traduit a 
la barre, le Marquis de Montmorin fut oblige 
d'abord de fe juſtifier ſur ſon habitation au cha- 
teau, & d'apprendre a ces legislateurs d'un jour, 
ce quaucun deux ne favait, que les gouverneurs 


des maiſons royales ont des logemens dans tous 


les palais ou les Rois font leur reſidence. Du reſte, 
M. de Montmorin ſe defendit en tremblant ſur 
ſa note; il ſemblait craindre d'avouer qu'elle fut 
de lui. Il alleguait que ce n'etait qu'une converſa- 


tion entre deux deputes qu'il avait ecoutes un 


ſoir, ſans avoir pu les reconnaitre , & qu'il Vayait 
couchee par ecrit pour en garder le ſouvenir. 
Cette juſtification , tant bonne que mauvaiſe n'em- 
pecha pas qu'il ne fut envoye a I Abbaye. Le tris 
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bunal criminel revolutionnaire l'acquitta a l'una- 
nimité. Son nom le pourſuivit encore apres ſon 
abſolution. Le peuple crut que c'etait le meme 
Montmorin , que Briſſot & ſes confreres denon- 
caient tous les matins dans leurs grands journaux. 
It voulut fa tete, c'eſt-a-dire, que 20 a 30 ſcele- 
rats ſur 10,000 perſonnes que renfermait la falle 
du Palais, demanderent ſa mort. Danton etait 
alors miniſtre de la juſtice, & comme ce monſtre 
etait deja accoutume a voir le vœu du peuple 
dans les cris qu'il faiſait jetter a ſa bande d' aſſaſ- 
ſins, il envoya promptement une defenſe de re- 
lacherle priſonnier, malgre le jugement qui Vavait 
decharge de toutes accuſations. II ſerait difficile de 
dire quelle difference il y a entre un pareil ordre 
d'un miniſtre de la juſtice & une lettre de cachet 
du plus cruel deſpote. M. de Montmorin fut con- 
ſigné dans les priſons de la Conciergerie. Le jour 


ou les maſſacres y commencerent, il ſe cacha aſ- 


ſez long-temps dans un galetas, ou il ſe croyait en 
ſirete, mais il etait trop bien defigne aux bour- 
reaux pour leur echapper. M. de Montmorin etait 
age au plus de 35 ans; d'un caractere doux , 
ſans ambition perſonnelle , pauvre, aimant ſes mai- 


tres d'une affection pure & defintereſſee, peu 


connu hors du cercle de fa ſociete intime, ſi ce 
n'eſt pour avoir depoſe dans Iaffaire du 5 Octobre 
comme lieutenant-colonel du regiment de Flan- 
dre, il paſlait fa vie a Vaſſemblee nationale pour 
porter enſuite ſoir & matin au chateau le bulle- 
tin des conſpirations. Si on lui eut connu ce nou- 


veau crime, on neut pas manque d'en faire le 


pretexte de ſa mort. Maintenant que M. de Mont- 
morin eſt mort, je le revele; j'en gratifle ſa mé- 
moire & la conſcience de Danton. | 


MM. du Perron adminiſtrateur de la police 8 
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(296) 
qui avaient commencè les pourfuites fur Vaffaire 
du 20 Juin. Ils furent arretes. M. Boſquillon joi- 


gnait a ce grief, d'avoir ete celui qui s'oppoſa en 


ſon propre & prive nom a l'élection de Manuel, 

procureur ſyndic de la commune de Paris. Il pre- 
tendait que ce Manuel n'etait qu'un croquant 
ſorti d'une petite boutique de la petite ville de 
Montargis, pour aller dans: les ſixiemes ctages , 

colporter des brochures ordurieres. Il prouvait 
qu'il n'avait d'autre domicile a Paris qu'un gre- 
nier que lui pretait le libraire Garnery, afin dy 
revoir & d'y corriger les epreuves des lettres de 
Mirabeau a ſa maitreſle, la préſidente le Monnier. 
Manuel s'etait empare de ces lettres dans les bu- 
reaux de la police, & il les trouva ſi vertueuſes, 
qu'il les vendit deux mille ecus a fon profit. Il 
avait eu pour cette affaire un procès avec la fa- 
mille de Mirabeau; il en eut un ſecond pour ſa 
place, & ſa qualité de citoyen actif. Il gagna ſon 
livre, ſon poſte, & ſes proces, par ces tours fi 
eonnus des agitateurs du peuple. Il plaidait devant 
le peuple, & devant des juges clus par le peuple: 


Ceſt votre ami qu'on veut vous 0ter, lui diſait-il; 


Je vous défendrai par ma voix, je vous inſtrui- 
ral par mes écrits, & le peuple d'applaudir a fon 
ami, en attendant” qu'il Vassommat. Malhenreuſe- 
ment pour la vertu de Manuel, & les honnstes 
gens qui partagent leur eſtime entre Briſſot & lui, 
il neſt que trop notoire que faiſant le 27 Aoilt, 

une proclamation ſur la place de TEſtrapade , i 
ſe tourna vis-a-vis la maiſon qui fait face a la 
place en entrant par la porte St. Jacques; & là, 


montrant du doigt appartement de M. Boſquil- 


eit; , 16) jour des vengeances eſt arrive ; 
2 le ; jour eſt arrive ou les traitres vont perir.” II 
s'echaulfait meme, & enflait beaucoup ſa voix, 

ma- t- on ajoutè, quand il faiſait cette MENACE. 


V 


Ainſi, le bertuetiæ Manuel ſe deſignait ſes indes; 
& il redoublait de. rage, parce que M. Boſquillon , i 


outre qui il avait été ſon rival, etait un de ceux 


qui avaient dreſſè proces verbal des dégats faits au 
palais des Thuileries, dans la journée du 20 


Juin, tandis que Manuel, procureur de la com- 


mune , au lieu de requerir la force publique, était 


lumen ce ſoir la , ſans marque diſtinctive, dans 
le jardin' du chitean , Tiant aux eclats , & blames | 


tous ſes voiſins, ſurle bonnet rouge dont on avait 
ſouills le front du Roi par Dieu, il doit faire 
une drole de mine dans cet accoutrement la. 
Le notaire de la liſte civile fut arrete, ainfi que 
le notaire Guillaume qui avait redige & Propage 
la petition des bourgeois de Paris apres le 20 Juin. 
On comprit dans la meme proſcription le fameux 
depute ex-constituant Chabroud, le honteux avo- 


cat du 5 Octobre 5 Tapologiſte d'égalite. Cet 


homme voulant; jouir ſans doute paiſiblement du 
ſalaire qui avait été mis a fon deshonneur, avait 


redige, imprime , & cireule un projet d' allociation | 


entre les honnetes gens de Paris (une association 


des honnetes gens avec Chabroud ! II) pour con- 


ſerver. les proprietes & la conſtitution 6 eg avait 
detruit les proprietes. ) 

Apres Chabroud, I ardre des matieres m 'oblige 
de parler des trois bourreaux de Paris, les freres 
Sanſon. On leur reprochait d'avoir du pendre les 
conſpirateurs du 10 Aoilt, s'ils n'avaient pas reuſſi. 
Cette ſeule frayeur, a defant d autres preuves, 
ſerait ſuſſiſante pour indiquer leur conjuration. 
Cependant, comme ces bourreaux devaient etre 
un jour des perſonnages fort utiles a la republi- 
que, on leur pardonna d'avoir fletri Gorſas dans 
un proces criminel qu'ils lui avaient intente en 
1790, & on les ſortit du cachot pour les renvoyer 


a leur, fonctions accoutumees. Ce ſont eux qui 
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(198) 
depuis ont execute le decret de mort fur Lonis 
XVI. Ils ſont tous couverts de ſon ſang : ce ne 
ſont point des étrangers qui ont commis ce der- 
nier crime : c'eſt par erreur que je Vavais dit an 
Ne. . | „ 
 Afin de placer les bourreaux du Roi entre deux 
conſtitutionnels, pour faire le tableau complet, 
Von profita de ce tems de trouble pour faire ar- 
Teter un membre du còtè droit nommè Jouneau, 
député, de je ne ſais quel département des bords 
de la Charente. It était ſous le poids dune proce- 
dure criminelle intentee par ſon collegue Gran- 
geneuve de Bordeaux pour soufflets et mauvais 
traitemens. Le juge de paix n'avait ofe lancer le 
mandat d'arret avant le 10 Aotit, retenu qu'il 
Etait. par l'exemple de fon confrere le juge de 
paix la Riviere, incarcere a Orleans. Cette fois, 
1] fut contraint d'oſer, L'arreſtation propoſee ne 
fut pas meme diſcutee. Souffletter alors UN G1- 
'. RONDIN ! rien que la mort n'etait capable d'expier 
ce forfait, Telle était la degradation de Leſprit 
Francais, qu'il etait en ce tems la devenu civique 
de raiſonner & calculer un ſoufflet! NE, 

Pour ſortir un moment de ce cloaque immonde 
de conſtitutionnels arretes , & de bourreaux ᷑lar- 
g1s , je vais, ſans changer la ſcene des horreurs , 
puiſque je ſuis oblige d'y retenir mes lecteurs avec 
moi, je vais au moins leur preſenter quelques 
tableaux plus raflerenans par les objets qui en 
compoſeront les grouppes. | 

Et d'abord, je leur offrirai le vieillard Cazotte, 
Lauteur aimable du joli recueil connu de tous 
les litteratenrs. Il etait auſſi l'auteur de vingt lettres 
qu on avait trouvees dans les tiroirs de M. Pou- 
teau , fecretaire de la liſte civile. Une ſenſibilité 
exaltee , une loyaute extreme , un royaliſme pur 
5 y faiſaient remarquer au milieu des clans d'une 


1 
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imagination vive & par fois. exageree ; mais; qui a 
fait des contes & des jolis romans A, vingt ans, 
ne doit- il pas delirer un pen a ſoixante 


Comme la vie de Cazotte tient à la fois à 1a wet , 


terature & a Vhiſtoire , on me permettra ſans doute- 


de lui conſacrer quelques lignes de plus qu/a 10 


compagnans, d'1afortunes. 1 

Jacques Cazotte Etait-age de 73 ans. Dijon fut 
le lieu de ſa naifſance. Son pere, homme inte- 
gre, Etait greffier des etats de Bourgogne. Jacques. 
Cazotte 8'etait rendu utile a fa patrie, dans Tad- 
miniſtration de la marine, & il avait, entr autres, 
rempli avec diſtinction la place de commiſſaire: 
ordonnateur aux Isles du Vent, dans les guerres. 
anterigures à celle de 1778. Am precieux , bon. 
pere; excellent. pouxz perſonne neut un carac- 


tere plus gai, un eſprit plus enjoue, un cœur plus: 


ſenſible. Olivier , le Diable amoureum, le Lord, 
impromptu , & pluſieurs. contes Arabes retrace- 
ront:a la poſterite fa brillante imagination. Son 
front chauve & ſes cheveux blancs, relevant en- 
core la ſerenite de ſon ame, lui donnaient i air 
d'un veritable patriarche. Il vivait retire a Pierry 
en Champagne, au milieu d'une famille dont il 
faiſait le bonheur. De ſes deux fils, Yun était dans 
la garde du Roi; Lautre ſervait au dehors a ar- 


mee des Bourbong. Tous deux étaient au poſte 
de Yhonneur. Une. fille de 20 ans „ modele de 


graces, & de piere. filiale, Eliſabeth Cazotte, ſer- 


vait de ſeerẽtaire à ſon pere dans fa retraite. CSE. 


tait elle qui avait écrit une partie de ces lettres 
fatales. Des le 18 Aout, un detachement de gen- 


darmerie nationale enveloppa {a maiſon. Le com- 


mandant, M. Vigneux, ami du vieux Cazotte, 
entrant ſon cabinet à l' heure du diner, celui-ci 
le traita en convive. Le malheureux officier tomba 


en faibleſſe, en lui exhibitant l'ordre qu il avait 
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(200) | 
| recu de s'aſſurer de ſa perſonne , de celle de 
1 | ſa fille, & de les traduire dans les priſons d E- 
4 | pernay. Cazotte & ſa fille obéirent, ſans meme 
[ deviner quels pouvaient etre les motifs de leur. 
£ arreſtation. A Epernay, ils apprirent qu'ils allaient 
1 etre transferes a Paris. Le preſident du diſtrict, 

7: ſemblable à un bailli de comedie, furieux de ce 
qu'Elifabeth Cazotte lui eut refuſs peu de tems 
auparavant ſon cœur & ſa main, donna ordre de 
les y trainer en charette de priſon en priſon. L'offi- 
cier de gendarmerie qui les avait arretes , fremiſ- 
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ſant des dangers qu'ils couraient, Pprit ſor lui de 
5 faire mettre des chevaux de poſte à une voiture, 
1 & daccompagner lui meme juſqu'a Paris ces pri- 
4 ſonniers, dont l'innocence & la vertu lui étaient 
0 connues. Cette precaution les ſauva a Chäteau- 


Tierry & a Meaux, ou le peuple attroupe deman- 
daient leurs tetes. Arrives à Paris , Us Eprouverent 
le ſort que ſubiſſaient toutes les perſonnes que 
Von arrerait : promenes de I'hotel de la Mairie 
au comité de ſurveillance, de-la aux divers co- 
mites de la commune, jettés au milieu de ceux 
qu'on amenait a chaque heure, etendus pour ſe 
repoſer ſur la pierre humide dans des corridors 
infects , interroges a peine au bout de 45 heures, 
au milieu d'un tumulte & d'un deſordre de ſau- 
vages, ils finirent par etre envoyes a l'Abbaye, ou 
Yon entaſſait juiqu'a ceux, dont on ne trouvait 
Pas meme dans les cartons de denonciations , les 
motifs & les traces du mandat d'arret. Qu'impor- 
tait en effet a Danton de mettre de la preciſion 
dans ſes procedures ? Il g'etait dit des ce tems la, 
Je me ferai donner des Fett et Je choisirai en- 
1 mes victimes! * © 
Des les premiers jours qui ſuivirent le 10 Aout, 
le capucin Chabot , un des grands directeurs de 


cette JOTINE® » n 'oublia Þ4s For M. de Beaumar- | 
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chais ravait tympaniſe dans ufie affiche, en ré- 


ponſe a une denonciation ridicule ou ein- ci 
lavait accuſe de cacher dans fa belle maiſon du 
Boulevard St. Antoine, 60 mille fuſils qui ſont 
encore en Hollande. Il commanda une vilite do- 
miciliaire dans [hotel de ce riche particulier. Le 
peuple s'y rendit au nombre de plus de 50 mille 
individus , plutot engage par Tattrait de la curio- 
ſité, la beauté de la laiſon, & celle du jardin que 

par l'envie de chercher ces armes. On examina 
tous les appartemens, où l'on ne trouva que quel- 
ques ſemmes & quelques domeſtiques effrayés. II 
eſt douteux que la maiſon tant vaſte qu elle ſoit, 
eut pu contenir les 60 mille fuſils qu'on avait Lair 


d'y chercher. Pendant cette viſite, M. de Beau- 


marchais, prevenu a tems, s'ctait refugis dans une 
maiſon voiline, d'ou il voyait la multitude preſſer 
ſes gazons & ſes belles charmilles. Le lendemain 


de la viſite domiciliaire , il ne manqua pas de 
rendre hommage par une affiche aux vertus de 


{on ſouverain. Pas une roſe, pas une tulippe n'a- 
vaient été alterees par ves; tronpe de poiſſardes 
& d'ouvriers; cependant , comme il faut qu'il y 
ait toujours quelque choſe d' extraordinaire dans 
ce qui arrive à M. de Beaumarchais, il avouait 
dans cette affiche qu'il n'etait reſultè qu'une tres- 
petite conſèquence de cette grande aventure , 
c'eſt-à-dire, /a disparition d'une malle de papiers 
geulement. Lon ſent deja quelles grandes conſé- 
quences un homme d'eſprit peut tirer d'une auſſi 
petite aventure , lors de la contre-reyolution. Pour 
continuer ſur le compte de ce Dumouriez litte- 
raire, dont la vie eſt une encyclopedie d'anec- 
dotes, j'apprendrai a mes lecteurs, que M. de 

eaumarchais alla auſfi- töt ſe refugier a la cam- 
pagne chez un ami. Oblige d'en deguerpir , par 
un faux avis : il fut contraint Taller comme un 
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4 


heros de romain, seul, d pied, la nuit, dans les; 
bois, chercher un asyle dans une chaumiere rusti- 
que, a quelques lieues. Parvenu dans une cabane 
Solitaire, il lui arrive encore un nouvel evene- 
ment extraordinaire, qui lui donne un air de 
ſimilitude avec le pretendant, lors de ſa fuite en 
Ecoſſe, il eſt reconnu par Vhonnete villageois qui 
ne lui en promet pas moins protection & ſecret ;. 
mais des le lendemam , ne voulant pas compro- 
mettre ſes hotes, il retourne a Paris on il eſt 
apprehende & jette dans les prifons de I'Abbaye 
{ins procedures, ſans accuſation , n'ayant d'au- 
tres griefs contre lui que ſa fortune, & la ven- 
geance de Chabot. ; 

Te ne fut que deux jours avant le 2 Septembre, 
que Manuel apres avoir auſſi lui, ſans doute, 
examine ses listes , jugea a propos de ſe tranſporter 
a IAbbaye; & d'arracher M. de Beaumarchais de 
ce lieu, que des-lors Manuel ſavait bien devoir- 
etre un theatre prochain de carnage. On aurait 
lieu detre ſurpris de voir Manuel s intéreſſer auſſi 
ſubitement a la delivrance d'un homme avec qui 
1] avait eu dans la Chronique un polemique tres- 
anime, fi Fon ne reflechiffait a la ſituation pecu-. 
niaire de Beaumarchais, ainſi qu'aux reſſources. 


preſentes & futures que Manuel pouvait eſperer 


en lui ſauvant la vie. D'ailleurs , pour ſe diſculper 
un jour d'avoir participe aux maſſacres du 2, ce 
Manuel aura été bien aiſe d'avoir ſon homme a 
preſenter, &, à tout prendre, un priſonnier mil- 
lionnaire valait mieux qu'un autre. Quoiqu'il en 
ſoit, Tauteur de Tarare fut ſauve, & il na pu 
refuſer une ſorte d' amitiè a Manuel; celui: ci eſt 
devenu depuis ce tems le conſeil, Vange tutelaire 
de la famille; a-t-il fallu faire des memoires , re- 
pouſſer de nouvelles denonciations , corriger des. 
Epreuves, éprouver meme des corrections, Ma- 


| (203) 
nuel a tout fait, Manuel a tout fubi pour ſon 
nouvel ami; Manuel a pour lui, deferte Vaſſem- 
blee, il a voulu ſe montrer pare d'une vertu 
ſauvage, il a eſſayè quelque tems, par vingt nou- 
velles productions en phraſes courtes, tranchan- 
tes, maximaires, de ſe monter à la hauteur du 
ton de prophéte, il a voulu par quelque choſe 
d' extraordinaire ſe mettre au niveau de ſon ami, 
& il a deja ſubi un martyre..... On m'a dit que 
la charmante Engenie Beaumarchais, & les 3 mil- 
lions de dot ont allume ſon zele. .. Ceux qui ont 
lu Thiſtoire du coeur humain dans Moliere, ſa- 
vent juſqu'on Tartuffe oſait pretendre , ceux qui 
connaiſſent Manuel ſavent ce que dans ſa pré- 
ſomption il peut tenter (car la philoſophie a auſſi 
ſes bigots:) enfin, cette creature originale & amu- 
ſante qui nous retrace tout à la fois Faublas & 
Gilblas, Beaumarchais a pu retourner dans ſa 
famille, tour-a-tour bien venu des perſonnes qui 
ont marque dans tous les partis de la reyolution , 
des honnetes gens & des intrigans, du prince de 
Naſſau & de Prion: de M. de Calonne & 
de M. de Narbonne, de M. de Ste. Croix & de 


Garat, de Vabbe Maury & de Veveque d' Autun, 


de M. de la Motte Piquet & de M. d! Eſtaing, du 
cardinal de Rohan & de MM. de Biron de la 
Touche; ami de tous, & meme ami genereux , 
faiſant craindre également ſes ſervices, ſes refus 


ou ſes huiſſiers, & toujours $1perieur au &. 


mens, comme il le dit Ini-meme , nous le verrons 
en 1794, $1] ſurvit aux orages qui ſe preparent 


contre les riches , royaliſte tant qu'on voudra, 


republicain au beſoin, pleurer Louis XVI d'un 


il & La Fayette de Vantre, le matin admirer 


la monarchie en comptant avec ſon caiſſier, le 
ſoir regretter la regeneration manquee , en fas 
fant chanter a Lays ſur les treteaux de Vopera, 
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ces vers qu'il a mis dans la bouche du "GENIC 
du feu. 8 : 
Des generations paſſées 
Je raſſemble les Elemens, 
Pour en former une race prochaine 


D'etres nouveaux ſans ceſſe renaiſſans. 
Tarare, Prolog. (*) 


Las, & a juſte raiſon , d'etre Francais, M. de 
Lally Tolendal, en vertu du bill qui le naturali- 


lait Anglais, demanda un paſſeport au miniſtre 


des affaires etrangeres pour retourner dans la pa- 
trie de ſes peres. La demande portée a Taflemblee 
fut ecartee par l'ordre du jour. Quelqu'un ſoup- 
gonna que M. de Lally pouvait fort bien avoir 
donne au Roi des memoires ſur la conduite à tenir, 
memoires que l'on ma jamais ſoupgonné le Roi 
d'avoir ſuivis. Il fut denonce & arrete chez une 
amie, au mepris du droit des gens, mais bientot. 
apres il fut elargi, moins par le ſentiment de con- 
viction de ſon innocence, que par la crainte d' in- 
diſpoſer VAngleterre, pour laquelle Briſſot avait 


(*) La miniere dont MM, de Beaumarchais & Mirabeau ſe recon- 
cilierent après Paltercation qu'ils avaient eue enſemble au ſujet de 
la compagnie des eaux, eſt trop originale pour que je ne la joigne 
pas zu portrait que je viens de tracer. Je prèviens mes lecteurs que 
j'ai entendu conter Panecdote pluſieurs fois a M. de Beaumarchais 
lui-mème. : | 58 

M. PEveque d' Autun ayant obtenu de M. de Beaumarchais une 
permiſſion de viſiter ſon jardin, pour lui & une compagnie de légiſ- 
lateurs, Celui-ci crut qu'il erait de fa dignite de recevoir lui - meme 
Pauguſte bande, afin de lui faire en gerſonne les honneurs du petit 
Jardin qu*il avait plants [Pan premier de la liberte. (On &eait alors an 
printems, A la veille du jour de la fedération, où toys les Francais 
levaient la main dans un champ pour ſe dire tous freres. ) Quelle fut 
la ſurpriſe de M. de Beaumarchais, lorſqu'il appercut au travers de 
ſes ſoucis & de ſes narciſſes que Mirabeau faiſait partie de la huaille 
notre, Cependant, il n'y avait plus moyen de reculer, II Savanca alors 
vers le grouppe, & leur dit: Meſſieurs, en voyane M. de Mirabeau 
avec vous, je ne puis croire qu'il vienne dans ma maiſon autrement que 
pour y reparer tous les torts dont il s'eſt convert avec moi. Mirabeau avec 
une naivete fine, repondit à Pattaque de Beaumarchais par une excuſe 
Evaſive : J“ eft impoſſible de trouver un plus beau lieu que celui-ci pour 
une federation, Alors la converſation deyint generale & la querelle 
ancienne fur cceinte, e N ü 


encore du reſpect. Dans le peu de jours qu'il reſta 


en priſon, M. de Lally employait ſes momens à 
ecrire des memolres pour la juſtification de ſes co- 
priſonniers. II navait pas beſoin d'en compoſer 
pour lui. Son talent d'improviſation pour ce qu i 
sent vivement, ne L'oblige pas alors a penser lon- 
guement et profondement (J. IL avait fait la juſti- 
fication de M. le Marquis de Montmorin, mais ſon 
innocence avait ete trouvee ſi claire, qu'on n'en 
fit point uſage. Il ſemblait que M. de Lally pre- 
ludàt par la au malheur de publier un autre ecrit, 
qui ſerait auſſi inutile a un plus auguſte priſon- 
nier. Helas ! le mechaniſme de la deſtruction eſt 
bien plus rapide que celui de la creation. La re- 
volution ne Va que trop prouve dans tous les 
ſens, & M. de Lally Ta eprouve encore en faiſant 
ſon plaidoyer pour Louis XVI. | 
M. Thierry, premier valet-de-chambre du Roi, 
& intendant du garde-meuble de la couronne , 
fut auſſi arr8t6, ainſi que M. Chantereine , inſpec- 
teur en chef de ce garde-meuble, & colonel de 
la garde du Roi. Arracher ainſi les gardiens de 
ce precieux depot, n'etait-ce pas annoncer. d'a- 
vance Fenvie que Ion avait de le piller ne Hearn 
ment quelques jours apres. 

Tous les militaires qt avaient donne dans leurs 


>) Ceci a beſoin d'une 8 Toes du maſſacre de Bertier 
& Foulon , M. de Lally vint à Paſſemblee, & improviſa en traits de 
leu la converſation dechirante qu'il venait d'avoir avec les fils de 

Bertier, pour lui demander vengeance du ſang de leur pere, au nom 
du pere de M. de Lally lui-meme, encore invengé. Barnave r&pon- 
dant à M. de Tolendal, ajouta à la phraſe que l'on a dèja vue au 
chapitre precedent , le ſang qui coule , &c. ces mots atroces; au ſur- 
plus c*eft aujourd*hui le moment de penſer & non point celui de ſentir. 
M. de Lally termina ſa foudroyante replique par ces belles paroles. 
On vous dit que c'eſt aujourd*hui le moment de Fes & non point celui 
de ſentir. Eh bien! Meſſieurs , Tibere penſait , enſait profondement , 
Louis XII ſentait, & entait vivement , & quel e __ elui de vous qui ba- 
{ancerait un moment entre eur? Cela n'empècha pas M. Barnave 55 
raiſon; mais il ſe conſole encore du mepris des amis de Phumanite 
par Veſtime de MM. Duport & Lameth ! 
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{ervices perſonnels, ou dans leurs emplois conſti- 
tutionnels, quelques marques d' attachement au 
Roi, furent jettes dans les memes priſons. De ce 
nombre furent, MM. de Witgenſtein, lieutenant- 
general, commandant ci- devant Farmee du midi, 
denonce par Jourdan & Barbantane; M. le Vi- 
comte de Maille qui venait d'etre bleſſè le 10 Aofit; 
M. de Sombreuil, commandant des invalides, 
digne veteran , couvert de bleſſures, accusé de- 

uis 3 mois d'avoir fert au Roi la position de 
Chotel des invalides pour Tesister d la nation, en 
cas d'insurrection ; M. de Rhulieres, commandant 
de la gendarmerie nationale a cheval, qui ſe trouva 
mal le 10 Aout, une heure avant l'engagement; 
le comte de St. Mart, colonel, & tous ceux que 


Yon put arreter des officiers de la garde conſti- 


tutionnelle du Roi. Il en fut de meme d'une partie 
de la maiſon domeſtique; ceux qui avaient 
Echappe au maſſacre de Iinterieur des Thuile- 
ries, ceux meme des fourniſſeurs qui n'y allaient 
Jamais, chocolatiers, boulangers, marchands de 
vin, fruitiers, furent pourſuivis dans leurs de- 
meures; on en arreta une partie que l'on entaſſa 
avec les autres. e 5 

Le chevalier Jourgniac de St. Meard, capitaine 
au regiment du Roi, dont la relation eſt inſeree 
dans cet ouvrage, était connu pour avoir fourni 
beaucoup de calembonrgs & de paragraphes au 
Journal de la Cour et de la Fille, il fut arrete; 
mais ce fut moins pour ce grief qu'on Vempri- 
ſonna, que pour une querelle qu'il eut quelque 
tems avant le 10 Aoilt, chez le libraire Deſenne, 
avec le magiſtrat Manuel. Elle avait fait tant de 
bruit, que St. Meard avait cru néëceſſaire de faire 
imprimer en forme de dialogue, ſon apologie, 
afin de ne pas etre dechire tout de ſuite par les 
volontaires de Manuel. Le 0 Aout vint , & Ta- 


(27 

pologie ne fut plus ſuffiſante. Manuel qui Etaif 
venu retirer Beaumarchais de VAbbaye le 30, y 
laiſſa St. Meard. Ce dernier n'avait pas des raisons 
dun ausst grand poids que Vautre. 

On arreta juſqu'à de malheureux libraires; en- 
tre autres, un certain Duplain, imprimeur d'un 
journal de Vaſſemblee, fous le nom du premier 
arrive, dans lequel il avait ete rendu compte de 


la journèe du 10, d'une maniere qui ne convenait 


pas à ſes auteurs, & le libraire Lallemand, connu 
pour avoir diſtribue Les Actes des Apotres, & 
genéralement tous les ouvrages royaliſtes. 

M. Clement de St. Palaye, conſeiller a la chams 
bre des comptes, ſubit le ſort commun; on ne lui 


a jamais connu aucun grief; on ſoupgonne que 


quelque homme d'affaires, qui apres Vavoir vole, 
ſera devenu officier municipal, Laura fait arreter 
& tuer, pour ſe diſpenſer ainſi de lui rendre au- 
cun compte. 
Depuis le decret de la deportation des pretres ; 
on avait etabli dans Paris pluſieurs depots dans 
leſquels on entaſſait ces malheureuſes victimes 2 
meſure qu'elles ſe preſentaient aux ſections & a la 
municipalite pour avoir des paſſeports. Le con- 
vent des Carmes, le ſeminaire de St. Firmin en 
etaient deja remplis; mais n'enticipons point ſux 
les evenemens. VVV 
Un fou de révolution nommè Xavier Audouin, 
mari d'une pauvre blanchiſſeuſe des environs de 
Paris, redacteur d'un mauvais journal du matin 
& aujourd'hui membre de la convention natio- 
nale, imagina qu'en propoſant à la municipalite 
une reconnaiſſance militaire aux environs de Pa- 
ris, il paſſerait rapidement du pofte de ſappeur 
national du bataillon des Carmes à celui de ma- 
rechal de camp. La commune ne pouvait rien 
refuſer a ſes mancevriers. Elle lui accorda une pe- 
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tite troupe de 300 hommes tant fantaſſins que ca- 
valiers, pour aller battre les environs de Paris. II 
n'<tait d'abord queſtion que d examiner s'il y avait 
encore apres le 10 Aoiit, des rendez-vous d'ariſ- 
tocrates avec cocarde blanche au bois de Boulo- 
one, a Meudon, la Muette & Bagatelle. Un pa- 
reil examen aurait pu etre fait dans un jour, fi 
rant eſt meme que Von eut pu s'arrèter un mo- 
ment a une denonciation ſi abſurde, qui n'avait 
eu depuis trois mois d autre objet que de faire 
tomber un jour la canaille ſur les jeunes gens, & 
les jolies femmes qui s'y promenaient pendant 
Fete. L'rvreſſe du commandement, & I'ivreſſe du 
mal firent prolonger de 15 jours Texpedition 
d Audouin; il la poulla juſqu'a Chantilly. La mu- 
Nicipalite de cette ville ne lui ayant rien laiſſè a 
emporter du chateau, il prit quelques tuyaux de 
plomb provenant des Jets d' eau de ce beau lieu, 
& on les amena en triomphe, comme etant du 
plomb cache d dessein.pour en faire des balles. 
Cet execrable Audouin pouſſa fa troupe de Chan- 
tilly juſqu'a St. Germain. Chemin faiſant, ils vou- 
lurent examiner par curioſite le beau pavillon de 
Lucienne appartenant à Mad. du Barry. En viſi- 
tant tous les details de Thabitation de cette femme 
celebre, ils trouverent malade au lit un malheu- 
reux enfant de 18 ans, beau, brave, ardent, ſen- 
fible, le jeune Mauſſabré, allie aux plus grandes 
maiſons de France, ci-devant aide-de-camp de M. 
le Duc de Briſſac. II $'ctait retire a la campagne 
avant le 10 Aout, pour rétablir fa ſante. Ni ſon 
innocence, ni Vinteret qu'y prenaient Mad. du 
Barry & tout le village de Lucienne, ne purent 
rien operer {ur ces brigands. Ils Venleverent. C'e- 
tait le dernier jour de leur marauderie : il fallait 
bien au moins avoir un priſonnier a offrir au co- 
mite des finances de la commune, pour faire al- 
louer 
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loner les fraix d'une campagne ridicule, qui cofita 


peut-etre cent mille francs. | 

Je termine cette liſte darreſtations par celles 
qui affligeront le plus vivement les ames ſenſibles. 
La famille royale, apres avoir ete miſe au Tem- 
ple, y gouta pendant quelques jours la douceur 
d'avoir auprès d'elle d'anciens ſerviteurs & des 
amis ſinceres. Mad. la Princeſſe de Lamballe, & 
Mad. de Tourzel, etaient reſtees aupres de la 
Reine & du Dauphin; MM. de Chamilly & Hue, 
valets de chambre etaient aupres du Roi; & les 
Dlles. Thibault, St. Brice & Navarre, femmes 
de chambres de la Reine, du Dauphin & de Mad. 
de Lamballe, continuaient de donner leurs ſoins 
2 cette maiſon qui n'etait point encore priſon- 
niere, & pour laquelle on avait un mélange d'e- 
gards & de groflieretes , qui ne prouvait que trop 
Vinquietude & l'agitation de ceux qui l'avaient re- 
duite a cet état. Le chateau ayant été pille, le 
ſcelle mis ſur les garde- meubles, on manquait du 
plus ſtrict neceſſaire pour vetir ces auguſtes cap- 
tifs. Deja ils auraient été accables ſous le beſoin 
de ces rechanges de premiere neceſlite, dont 
Tabſence au ſein de Vete, & au plus fort de la 
canicule peut engendrer la corruption, ſans les 
ſoins empreſſes de Mad. TAmbaſladrice d'Angle- 
terre, de Mad. la Ducheſſe de Grammon, & de 
M. le Duc de Choiſeul, qui fournirent dans les 
premiers momens ce qu'ils purent donner de 
leur propre garde-robe (*). Mais lorſqu'on fut au 
Temple, il fallut chercher ailleurs les ſecours que 


(Une pauvre femme A Paris conſerve, comme ſon tréſor, la 
chemiſe que la Reine portait le 10 Aofit, & qui fut 10 fois trempee 
de ſes larmes, Eſperons que ce monument ſera ſauvs, & qu'il ſera 
viſite un jour avec le meme ſentiment d'intèrèt & de reſpect, que 
Pon portait, il y a peu d'annèes, au berceau & aux langes d' Henri IV, 


au chateau du Baron de Boil, Ce dernier monument eſt aujourd'hui 
hors de France. | N 
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Yon n'avait plus; tout manquait depuis und epin⸗ 
gle juſqu'a un habit. Il fallut done multiplier me- 


chaniquement les demandes, les billets, les let. 
tres, les commiſſions. Cette correſpondance ſer- 


vit de pretexte a une dénonciation de. la ſuite 
du Roi. La commune toujours 6mbrageuſe & 
malfaiſante, reſolut d'arracher a la famille Royale 
cette derniere conſolation. Le 19 Aout, on la ſe 
para de ces derniers amis. . 
Vai parle de la premiere ſeparation du Roi, & 
des gentilhommes qui l'avaient ſuivi & ſervi, le 
10 & le 11 Aovit. Je n'ajouterais rien au tableau 
que j'ai deja trace de la douleur de cette ſepara- 
tion, fi Mad. la Princeſſe de Lamballe faiſant par- 
tie de ces nouvelles victimes , n'exigeait de ma 
ſenſibilitè un nouveau coup de pinceau. 
Marie-Thereſe-Louiſe de Savoye Carignan, du 
fang des Rois de Sardaigne, était depuis long- 


tems veuve de Louis-Alexan dre- Joſeph - Staniſ- 


las de Bourbon, Prince de Lamballe, fils du ver- 
tueux Duc de Penthievre. Quelque tems apres 
Yavenement de Marie-Antoinette au Tröne, elle 
avait ete nommee chef du conſeil, & ſurintendante 
de la maiſon de la Reine. Remple d'attachement 
pour la maiſon de France, elle avait youe en par- 
ticulier a la Reine une amitie a toute épreuve. 
Elle ne l'abandonna dans ſes malheurs qu au mo- 
ment on la difficulte & les embarras de 1'evaſion 
de la famille Royale deciderent la Reine a ſe priver 
de ſa compagnie dans ce voyage. Elle ſe trouvait 
alors a Paſſy. Ce fut Ia qu'elle regut le matin un 
billet de ſon auguſte amie qui lui ordonnait de 


partir. Cependant elle ne fe mit en route que 


ſur les 11 heures, & lorſquelle ſut que la fuite 
avait rèuſſi, & que toute la famille Royale était 


echappee ; elle parvint au travers de mille perils, 4 


s'embarquer vers Dieppe, dou elle deſcendit en 


(41) 


Angleterre (H. L'accueil qu'elle y recut, fat digns 


des vertus de cette nation, & des qualites de la 
Princeſſe. Effectivement, on ne pouvait la con- 
naitre ſans l'aimer, & peu de femmes ont forms 
des attachemens auſſi vifs, & cauſe des regrets 
plus durables. Arrivee a la cour de France, jeune, 
aimable , elle y fut d'abord tourmentee par la vie 
_ diſſipee d'un epoux que le monſtre Egalite en- 

trainait a fa perte : tout aurait di Feloigner de 


cet Epoux corrompu; elle chercha toujours a le 


ramener a Thonneur, mais en vain. Elle paſſa la 
premiere annee de ſon veuvage al'Abbaye St. An- 
toine; elle y admit, dans ſon intimité pluſieurs 


demoiſelles qui s'y trouvaient en meme tems 


comme penſionnaires; elle ne ceſſa pas depuis de 


leur temoigner dans le monde le meme interet 
& les memes bontes. 


Madame la princeſſe de Lamballe avait paſſs 


à Bath, a Londres, a Bruxelles & a Spa tout le 
tems que la Famille royale fut la priſonniere de 
La Fayette. Des qu'elle ſut que le Roi, en ſignant 
la conſtitution, avait obtenu pour lui & la Reine 


un ſimulacre de liberté, elle accourut pres de ſa 


ſouveraine. (Car elle n'appella jamais autrement 
ſon auguſte amie, quoique nee ainſi qu'elle dw 
{ang des Rois.) En vain ſes amis reunirent leurs 
inſtances pour la conſerver en pays etranger ; en 
vain lui obſerverent-ils les riſques qu'elle courait 
en rentrant en France; en vain lui remontrerent- 


ils que la vengeance & la cupidite du duc d' Or- 


leans l'attendaient a Paris, que fa qualité de prin- 
ceſſe etrangere ne lui ſerait point une ſauve-garde 
ſuffiſante, que ce titre lui permettait d'aller ſans 
manquer a ce qu'elle ſe devait, chercher un aſyle 


(si ele avait mis à la voile un inſtant plus tard, on P'arrètalt, 


on la ramenait priſonniere en meme tems que la famille Royale, 
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honorable & reſpects à la cour de ſes peres; elle -- 


fut incbranlable; elle ne voyait que la Reine & ] 
ſon vertuenx beau-pere le duc de Penthievre. Elle ] 
s'arracha aux allarmes inquietes de ſes amis, & 0 
vola a Paris. Elle s8'y etablit dans le chateau meme 
des Thuileries , afin de ne point Paraltre $'cloigner 4 
: du danger, & detre plus a portée de donner a 2 
la Reine des ſoins de tous les jours, & de toutes 
les heures. Auſſi lorſque Vattentat de 20 Juin eut : 
{ 
lieu, elle était aupres de ſa ſouveraine , lui faiſant 8 
un rempart de ſon corps, & ſervant dintermé- I 
diaire entre le Dauphin & elle, tandis que la co- 8 
lonne des brigands de Santerre defilait apres avoir c 
manque ſon coup: du 10 Aotit au 19, elle ne i 
quitta pas L. M. a 
Enfin dans la ſoirée du 19, les municipaux R 
vinrent arracher Mde. de Lamballe a la Reine, c 
& Mde. de Tourzel au Dauphin ſon pupille. Je ne 2 
m'appeſentirai point ſur cette ſeparation. Je ſerais f. 
au deſſous de mon ſujet. Je mai plus de larmes a : 
faire repandre. Je n'ai que de l'horreur a exciter. N 
Made. de Lamballe baiſait les mains, embraſſait 5 
les genoux de Sa Majeſte. Une voix ſecrette lui Pp 
diſait deja qu'elle ne paraitrait plus a ſes regards 0 
que morte & defiguree (). | g 
A 
Soi LT cl 
(je ne ſais quel auteur Anglais $'eſt complu à faire Papologie af 
du 10 Aout & du 2 Septembre, tous le titre Aud: alteram partem , di 
on extenuation de la conduite des revolutionnaires Francais depuis P: 
le 14 Juillet 1789, juſqu'à la veille de Paſſaſſinat du Roi. Cet auteur IV 
qui ſemble avoir ecrit ſes pages dégoũtantes ſous la dictee d'un Ecri- m 
vain des charniers, eſt alle ramaſſer dans la boue tous les lambeaux Jr 
Echappes à Marat & Ala Vicomterie , ( auteur des Crimes des Rois & pi 
des Reines de France) pour prouver la negeſſitè de ce qui eſt arrive pe 
dans cette revolution. Il compulſe toutes les ordures de la regence, NC 
les contes populaires ſur Mag. de Maintenon, le Cardinal du Bois, d' 
Mad. de Pompadour; & quand il eft arrive à l' poque du regne ac- de 
tuel, au lieu de parler de Feſprit general de paix, d'améliorations & oy 
de bienfaiſance qui Pont fait diſtinguer, il repete ſur la foi d'un cro- af 
cheteur ,, que le bruit court dans chaque village de France, que la m 
„ Reine de France a crc entendu dire, (has heen heard to ſay) qu'elle 17 
Et 


„ ne ſerait jamais contente , juſqu” A ce qu'elle ne put ſe baiguer 
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Made. de Tourzel en quittant les enfans de 
eee eprouya la douleur d'une mere a qui 
Ton arrache ſes enfans. Mde. de Tourzel denon- 
cee ! à quoi ſert donc la vertu la plus pure. 


„ dans le ſang des Frangais. . I n'y a que ceux qui ont envie de 
ſe baigner dans le ſien qui aient pu recueillir & haſarder d'imprimer 


de ſemblables notes. 
Introduit- il ſur la ſcene la Princeſſe de Lamballe, s'il parle de 


ſa bienfaiſance, parce que la voix publique Fy oblige, Ceſt pour 


rendre plus acers le trait qu'il lance enſuite avec perfidie ſur ſon 
caractere , en la peignant comme ayant à ſe reprocher ſes folies po- 
litiques & privees, 

Ses folies politiques ! perſonne ne ſe m6la moins qu'elle au monde 
Taffaires publiques. Voici ce qui donna lieu aux denonciations ridi- 
cules qu'on Ifit dans Carra & Marat, du pretendu comire Autrichien 
qui ſe tenait chez elle. 

Apres Pacceptation de la conſtitution , on dit à la Reine, qu'il etait 
de Vinteret de S. M. de rendre ſes bonnes graces à celles des dames 
de ſa cour qui s'etaient Jetts a corps perdu dans la democratie. La 
Reine conſentit à recevoir encore quelquefois ces dames d'honneur 


conftitutionnelles. C*etaient principalement la Ducheſſe de Luynes & 


Mad. de Lameth. Cependant la Reine ne pouvant {ſupporter qu*avec 
beaucoup de repugnance Faſpec&t de perſonnes fi ingrates & ſi d$plai- 


ſantes, Chargea ſon amie Mad. de Lamballe, de la debarraſſer de leur 


preſence. Alors commencerent ces Thes à VAnglaiſe que la Princeſſe 
donnait deux fois par ſemaine. Les perſonnes attachces au chateau, 
M. le Marquis de Montmorin, M. le Chevalier de St. Prieſt, M. le 
Comte d' Hauſſonville, M. le Marquis de Boilgelin , M. le Chevalier 
de Coigny, M. de Bougainville, M. d'Hervilly s'y rendaient par egard 
pour la Princeſſe. Ces Thes firent du bruit dans Paris. Les jockeys 
MWintrigues des conſtitutionnels cabalerent pour que Mad. de Lam- 
balle ſe pretat A recevoir dans ſa maiſon les chefs de parti, afin de 
s'entendre & de ſe rapprocher, & faire mieux marcher la conſtitution. 
Auſli-rot que Mad. de Lamballe apprit que ron parlait delle dans les 
clubs, elle ferma vite ſa maiſon 3 mais Ia bleſſure était faite. On 
aſligna chez elle un comité Autrichien z & les feuilles de le dire, & 
des deputes de Pappuyer :; : on connatt la denonciation du Jug e. de 
paix la Riviere, la procedure intentee par MM. de Bertrand & de 
Montmorin, miniſtres contre Carra, d'où s'enſuiyit une ſ6ance per- 
manente , la diſſolution de la garde, le renyoi des miniſtres, le 20 
Juin, le 10 Aout, &c. Pai developpe tout cet imbroglio dans un cha- 
pitre de 4a A politique , intitule ; les grands effets par les 
petites cauſes, Py indiquais tous les agens de ce complot tenebreux par 
noms & furnoms. , . Faarenr de Pextenuation trouve plus commode 
d'acculer Mad. de Lamballe de folies politiques, peut- etre ſur la foi 
de Rotondo, que de s'informer de la verite exacte & pure. 

Quant à la fuite de Varennes, Pauteur que je combats dit avec une 
affectation perverſe que 1a princeſſe de Lamballe était indubitable- 
ment dans le ſecret de cette Evaſion Projettee. The Princeſs Lamblale 
was unqueſtionably privy to this projected eſcape ( (page 36.) La Princeſſe 
erait ſi peu dans le ſecret, que la Reine n'ayant jamais voulu con- 
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(214) 
La famille Royale reſta ainſi livre aux ſoins de 
celui des valets- de- chambre du Roi en ſous ordre, 
à qui l'on crut appercevoir les plus fortes diſpo- 
tions au patriotiſme; un vieux frotteur, & une 
femme de peine bruſque & acariatre que Ton a 
vus depuis denoncer la Reine. 

Mde. de Lamballe & Mde. de Tourzel furent 
trainees a la municipalite , & enfermees auſli- 
Tot a I'hotel de la Force, priſon des debiteurs , 
avec les malhenreuſes femmes qui les accompa- 
gnaient. | 

Mde. la princeſſe de Tarente n'etait pas moins 
connue que Mde. de Lamballe pour ſon atta- 
chement a la famille Royale, elle fut arretee & 
Jettee dans les priſons de Abbaye preſqu'en 
meme: tems que celle- ci fut conduite a la Force, 
mais elle eut de moins qu'elle, la conſolation de 


ſentir A lui en donner la moindre connaiſſance, employa au contraire 
tous les moyens poſſibles pour l'éloigner d'eile A cette Epoque, Ces 
moyens &Etaient malheureuſement i futiles que l' attachement & Pobſ- 
tination de la Princeſſe de Lamballe deſeſperaient la Reine. Enfin 
S. M. fut obligee , puiſqu'il faut tout dire, de lui ordonner d'aller chez 
ſon beau-pere M. de Penthievre, lui defendre de fa part, de faire 
faire pour la proceſſion du St. Sacrement d' auſſi beaux repoſoirs qua Pore 
dinaire, & cela pour ne pas faire crier les philoſophes. C'eſt ainſi que 
Ia Reine s'en debarraſſa le ſoir de ſa fuite, & la Princeſſe partagea 
Je lendemain l' tonnement de tout Paris. Yai deja dit qu'elle ne partit 
quę le lendemain à onze heures de Paſſy. 5 

Voila pour les pretendues folies politiques de Mad. de Lamballe.... 
Quant à fes folies privees, il faut avoir une doſe d'impudeur bien 
grande pour oſer faire ainfi ſur une Princeſſe du ſang une allegation 
auſſi vague & auſſi inſolente. Il ſuffira donc d'ètre jeune & belle, dans 
whe cour brillante, vive, aimable, galante, Frangaiſe enſin, pour ne 
Pas Etre a Pabri de la calomnie. Helas ! 1a malheureufe Lamballe ne 
connut que les Epines du bonheur. La maladie & le chagrin altererent 
fa jeuncſſe, & ne lui laiſſerent ſouvent que la bienfaiſance pour con- 
ſolation, & le ſentiment de ſes devoirs pour refuge. 

Il ne Teſte plus 4 l'homme qui a ainſi repandu ſon venin ſur Mad, 
de Lamballe , qu'a attaquer auſſi M. le Duc de Penthievre, car il Pho» 
norait & la cheriſſait: qu'il attaque auſſi la vertueuſe epouſe d'Egalite; 
1 trouvera des rumeurs vulgaires ſur ſon compte. Les ſtipendiés de 
ſon mari lui fourniront encore quelques pages pour une feconde 
edition. 

La mort heroique de Mad. de Lamballe va me donner occaſion de 
re parler inceſſamment de Pouvrage auquel Fai deſtiné cette note. 
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tomber aux pieds de {a maitreſfe avant d'etre 
empriſonnee. Ouand Je tracerai les maſſacres de 
FAbbaye, je parlerai de Iinterrogatoire de Mde, 
de Tarente. | 58 

Il y eut encore un grand nombre d'individus 
arrètés; les premiers commis du bureau de la 
guerre & les directeurs des caiſſes nationales, 
M. Deſmarais , chef du bureau des aſlignats , 


M. Amelot, directeur de la caiſſe de l'extraordi- ; 


naire, M. Garat, caiſſier du trefor public, &c. &c, 
mais ils Etaient relaches plus on moins vite , non 
fans peine, & peut-etre , puiſqu'il faut le dire, 
non ſans argent. C'eſt ainſi qu'on avait ferme Paris 
pendant huit jours, afin de vendre des paſſe- 
ports plus cher; c'eſt ainſi que les loix fur les 
emigres furent faites depuis, afin darracher par 
aſtuce a ces malheureux juſqu' aux bijoux & a 
For qui'tls tenaient caches, en leur faiſant offrir a 
des prix exhorbitans des certificats' de réſidence. 
Auſſi, graces a la eupidite de Tallien, ſecrétaire 
de la commune, & de Grouvelle, ſecretaire du 
conſeil, beaucoup de gens perſecutes purent s e- 
yader , tandis que de pauvres cultivateurs des 
environs de Paris reſterent ſouvent ſans pain & 
fans argent, pendant une ſemaine entiere, a fa- 
tigner les ſections de leurs plaintes & de leurs 
larmes, (La concubine de Petion & celle de Ser- 
gent, etaient les grands véhicules de ces abus.) 
Ollelin , rapporteur des loix fur les émigrés, a 
deja gagne, m'a-t-on aſſuréè, plus de 100 mille 
louis, a vendre aux Emigres rentres des certificats, 
poſtiches, qui les ont debarrafſes du plus clair de 
leur fortune, fans les debarraſſer de leurs inquie- 
tudes poſterieures. ; 
On voit dans Vagonie de St. Meard , de quelle 
maniere ſe faiſaient les interrogatoires qu'on ſubiſ- 


fait, lorſque le mandat d'arret ctait execute. Sou- 
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( 216 ) 
vent il n'exiſtait pas un ſeul papier contre vous 
dans les cartons de la municipalite; ſouvent celui 
qui ſe trouvait au bureau ne ſavait pas lire; non 
accuſe, non interroge, vous nen etiez pas moins 


empriſonne. Une epig gramme, une rivalite d'al- 


manach des muſes, etaient cauſes de mort. Che- 
nier, chef dans ſa ſection chaſſa de France plus 
d'un auteur de tragedies ſon maitre, & Fabre 


d' glantine, le comedien , devenu ſecretaire de 


la juſtice pourſuivait jutqu' I Londres homme du 


monde qui avait exerce ſur ſa maitreſfe la ma- 


giſtrature de Vamabilite & Tariſtocratie de leſ- 
prit, & ſur le dos du rival ENS la puiſſance 
du baton. 

Maintenant je dechire le rideau, & j J ouvre le 
Pandemonium du 2 Septembre. 

Je commence par etablir en fait que ron ne 
doit point ſeparer les auteurs du 10 Aout d' avec 
ceux du 2 Septembre, ils ſont tous les memes , 


abſolument les memes. J'expliquerat par quelle 


chaine ils s'y lient, & pourquoi ils ont voulu s'en 
detacher. Ceſt de leur propre bouche que j en 
tire l'aveu; ce ſont Briſſot, Pétion, Roland, 

Gorſas & Louvet en perſonne, qui me fourniront 
les armes dont je les accablerai. Je n'ai qu'un 
regret, C'eſt d'avoir été prevenu dans cette aſſer- 
tion par le miniſtre de la juſtice Galas, le jour 


ou il vint faire ſon rapport a Taſſemblee ſur ces 


Evenemens, & qu il y inſera ces paroles remar- 
quables, que dans toute constitution, la ville ou 
residatent les corps COnSIUESs avail la representa- 
7ion et [initic.'ive des insurrections contre les au- 
zorites tyranniques ; mais faiſons parler les faits , 
les preuves en ſeront la deduction. 


Au 26 Aoitt, les ſeftions de Paris preſidees par 


les chefs de la on; le conſeil de la commune 
glirige PAT Manuel, Robeſpierre & Marat; le con- 
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ſeil executif od Danton primait en menacant ſes 


collegues, & Vaſſemblee legislatiye qui obeiſſait a 
toutes les impulſions qu'on lui donnait , voila 
quelles étaient les autorités agiſſantes. Le depar- 
tement de Paris était nul. Le tribunal revolution- 
naire avait perdu de ſon credit en acquittant 
quelques accuſes. Petion était encore &tourdi du 
grand role qu'on lui avait fait jouer; il n'avait 
plus ſa téte; il affectait ſon calme, c'eſt-a-dire , 
ſa ſottiſe ordinaire ; mais, il était au deſſous des 
circonſtances, & il laiſſait tout aller devant lui, 
ſans plus eſſayer ſon influence ſur le peuple pour 
le contenir, que ne le fit M. Necker au 5 Octobre 
1789 ſon defant de caractere, ſa lenteur & ſon 
approbation finale des maſſacres vont bientot le 
mettre à ſa vraie place. 


Danton, Manuel, Panis, Deſmoulins, Collot 


& Fabre, durent voir avec peine à cette epoque 
(26 Aout „) combien l'opinion publique ſe re- 
froidiſſait ſur les executions. La lenteur du tribunal 
populaire qui ne pouvait tuer qu'un homme par 
24 heures, & deyait en ſauver un ſur trois, pour 
ſe donner une apparence de juſtice ; cette len- 
teur, dis- je, dit leur faire apprehender que beau- 
coup de leurs victimes ne leur échapaſſent, ou 
ne fuſſent pas ſaiſies a tems. Il y en avait encore 
ſur leſquels on n'avait pas pu mettre la main. Le 
prince de Poix, M. de Viomeſnil, M. de Puiſegur 
ctaient toujours ſains & ſaufs. I fut réſolu de 
frapper un dernier coup qui prevint l'effet des 
ſuites ſous paſſe-ports faux , comblart les priſons 5 
| faturit la vengeance de la faction, & accoutumat 
le peuple à voir tomber dans la ſuite avec indif- 
ference & la tete du Roi, & celles de 280 mille 
royaliſtes que demandait Marat. 

Or, Marat n'était ici que Techo & Vinſtrament 
du Coriphee de la faction , de cette abbe Syeyes 
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gti n'avait ceffe de dire depuis trois ans dans les 
clubs & dans les comites : sans changement de 
dynastie, point de revolution; & plus loin, ils ont 
cru detruire la noblesse , comme si [on detruisait 
zune chose morale eh! ce sont les nobles qu'il fau- 
dra detruire. Telle était la morale des apotres de 
la revolution ; de Syeyes, de Briſſot, de Condor- 
cet, de Vergniaud, de Guadet , &c. Marat n'en 
etait que le diſciple & Vagent. 

La priſe de Longwy, annoncee a Iaſlemblee le. 
dimanche 26 Aonit, fut le prétexte des premieres 
fureurs. L'afſemblee dut decreter ſur-le-champ. 
un ſupplement extraordinaire de 30 mille hom- 
mes, pour marcher tout de ſuite a la frontiere ; 
Ia reunion de toutes les brigades de gendarmerie 
pour farmer un corps de cavalerie; & l'ordre a 
tous les departemens de I'mtexieur de fournir leurs, 
armes inutiles,  _ | 

Fort de tous ces mouvemens , Danton vient a 
FVaſſemblee le mardi 28, il y ſollicite & obtient la 
converſion en decret d'un arrete pris la veille par 
la commune. Ce decret ordonnait, qu'il serait 
fait des visites domiciliaires , et que les eitoyens 
guspects Seratent desarmes. Il fut rendu a midi, 
Dantan le fit expedier ſans perdre de tems a la 
commune que prèſidait alors Robeſpierre. Les or- 
dres ſont donnes en un clin-d'eil aux chefs de 
ſection ; les barrieres ſont fermees; des 4 heures 
du ſoir la generale bat; & les citoyens ſont aver- 
tis de ſe trouver tous chez eux a 6 heures pre- 
ciſes. | | 

Je vais eſſayer de peindre Iharreur de cette 
nuit , dont le ſouyenir ſeul me glace encore 


d'effroi. 
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Visites domiciliaires. 


Que Ton fe figure une ecapitale immenſe , dont 
les rues etaient animees peu de jours auparavant, 
par un concours Pperpetuel de voitures de toute 
eſpece , de cris de toutes les ſortes, & de eitoyens 
allans & venans ſans diſcontinuer ; que Ton fe 
figure, dis-je, des rues auſſi populeuſes, & auſli 
vivantes , frappees tout-à-coup du vuide & du 
filence de la mort, avant le coucher du foleil , 
dans une des belles ſoirees d'ete, n'offrant plus 
ni promeneurs , ni voitures dans leurs eſpaces 
ſolitaires, & ne preſentant au contraire dans toute 
leur etendue que l'aſpect du néant. Toutes les 
boutiques ſont fermees; chacun retire dans fon 
intérieur, tremble pour fa vie & ſa propriete ; 
tous ſont dans l'attente des evenemens d'une 
nuit, ou chaque individu ne peut pas meme eſ- 
perer de reſſource de ſon deſeſpoir. Ils tremblent 
tous, parce qu'on menace les 20 mille qui ont 
ſigne la petition contre Pétion. Chacun de ſes 
ſignataires a ſa famille & ſes, amis; ſa douleur ſe 
multiphe par celle des perſonnes qui lui ſont 
cheres, & les craintes d'un ſeul deviennent celles 
de cinquante. Il n'eſt queſtion que de chercher 
des armes, dit-on , & pourtant les barrieres ſont 
fermées & gardees, avec la plus ſcrupuleuſe vigi- 
lance, & pourtant ſur la riviere ſont , de diſtance 
en diſtance, des bateaux remplis d'hommes ar- 
mes ; on en a place juſques dans les batelets des. 
blanchiſſeuſes, & des ſentinelles veillent egale- 
ment au haut & au bas de tous les eſcaliers qui 
conduiſent à l'eau, ainſi que ſur le terrain qui ſe 
trouve au bord de la riviere, & le long des quais. 
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( 220 ) 
A 10 heures du ſoir, des grouppes de ſentinelles 
places aux angles de tous les carrefours, arretent 
deja & maltraitent ceux des citoyens que le haſard 
fait encore trouver dans les rues. Cependant, à 
peine avait-on eu deux heures pour imaginer des 
aſyles ſlirs & impenetrables. L'epoux fuit ſon 
épouſe, le pere ſe ſ{epare de ſes enfans, & les 


preſle fur ſon ſein, croyant que celt pour la der- 


niere fois. Chacun ſe croit denonce , chacun croit 
trouver dans la Patrouille de vilite, un domeſii- 
que, un familier, qui revelera juſqu aux amis 


chez leſquels il ſoupgonnera qu'on eſt alle cher- 


cher un refuge. On ſe porte a la hate dans les 
quartiers les plus éloignés. La, on eſt accueilli; 
ici, on eſt refuſe, & dans ce ern cas, le tems 
qui s'ccoule, & Ja nuit qui s'avance, font redou- 
bler d' inquiétude & d'effroi. La decence eſt violee , 
en quelque ſorte par Thonnetets; le frere partage le 
lit de fa ſœur: ailleurs la pudeur va demander un 
aſyle au vice. Tel n'avait jamais ſouille ſes pas, 


qui croit etre a l'abri ſous les rideaux de la proſ- 


titution (*). Par-tout on cache les perſonnes & 
Jes propriétés. Par-tout on entend les ſons inter- 
rompus du martean voile, qui frappe a coups 
lents & ſourds pour acheyer une cachette. Les 
toits, les greniers, les egouts , les cheminees , 
tout eſt egal ala peur qui ne calcule aucun riſque. 
Celui-ci bloti derriere un lambris reclouè ſur lui, 
ſemblant*identific a la muraille, eſt preſque prive 
de la reſpiration & de la vie; celui 1a ẽtendu dans 
un bouge ſur une poutre large & ſolide, ſe couvre 
de toute la pouſſiere du lieu qui le "recele , & 
paſſe ainſi la nuit au milieu du mal aiſe; un autre 
etouffe de crainte & de chaleur entre deux mate- 


(*) Un gentihomme (M. = Paroi ) geſt alle cacher pendant trois 
nuits dans un lit d'hopital, entre un malade & un montant. 
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lats; un autre pelotonne dans un tonnean , perd 
le ſentiment de l'exiſtence par la tenſion de ſes 
nerfs. La peur eſt plus forte que la douleur; on 
tremble , mais on ne pleure point, le cœur eſt 
fletr1 , [il eſt eteint. La poitrine reflexr6e: Les 
femmes ſe ſurpaſſent en cette occaſion ; ce ſont 
des femmes intrepides' qui ont cache la plupart 
des hommes. Elles ne laiſſent point leur ouvrage 
imparfait ; les fenetres entr'ouvertes, elles ſont 1a, 
derriere les jalouſies, dans le deſordre de la nuit, 
Iœil fixe, Voreille attentive, elles voient les premie- 
res les patrouilles d'execution, elles en ont compte 
les ſoldats, diſtingue les armures, entendu les pro- 
pos, compris les menaces, la ou lhomme le plus 
elair-voyant n'eut encore rien vu, rien entendu, & 
d' apres ces propos, elles appaiſent Ay ralfurent 
tour-a-tour. Sexe charmant, sexe adorable, voila 
de vos traits. Ah! ſi quelque choſe pouvait nous 
conſoler des calamites que nous avons efluyees , 
ce ſerait ſans doute, oui, ce ſerait cette E preuve 
terrible, qui nous a fair connaltre votre coeur 
dans fa perfection. Eh! toi, qui dans ces jours de 
deuil, mis mon exiſtence ſous Tegide de ta vigi- 
lance , & ne voulus pas la confier a d autres; toi, 
qui joignais la grace a la beaute, & le ſentiment 
a la bonte; permets, ma jeune amie , que je 
m acquitte ici. Raynal fatigue de peindreles crimes 
des Europeens dans les deux Indes, ſoulagea ſon 
ame & ſon lecteur, en lui montrant Eliza Draper; 
moi auſſi, Jai eu mon Elize, & du milieu des 
horreurs que je me ſuis condamne a peindre , 
Jai le bonheur encore de voir tomber ici pour 
la reconnaiſſance, & de les offrir a celle qui m'a 
ſauvé, ces larmes, que le malheur n'a pu mar- 
racher un ſeul inſtant. 

II était une heure du matin, lorſque les viſites 
domiciliaires commencerent. Des patrouilles de 
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60 hommes 4 piques etaient dans chaque rue: 


Cetaient des gargons ſerruriers , des apprentifs , ' 


des valets , des crocheteurs , preſides par des com- 
miſſaires de ſections, qui n'etaient eux-memes 


antre choſe que des commis, des ouvriers, de 


jeunes libertins , ou de vieux ivrognes. _ 
quefois la fureur était temperee par une forte 
de gaiete de circonſtance , mais de cette gaieté 
meme, qui eſt une atteinte aux mcours & a la 
paix domeſtique. 


On cherchait des armes, diſait- on; on ne 


trouva que quelques fuſils de chaſſe, quelques 
mauvais piſtolets & ſabres; en revanche, on con- 


duiſit aux ſections plus de 3000 perſonnes dites 
ſuſpectes. On en relacha le lendemain la majeure 
partie, mais il y en eut encore un grand nombre 
de jettes a l' Abbaye; je n'en citerai que deux; 


Yun était M. Seron , procureur au parlement, 
homme bruſque , qui prit de Thumeur d'avoir 


ete eveille en ſurſault, & ſe plaignit avec amer- 


tume de ce qu'on troublait ainſi le repos des 


citoyens. Sa plainte fut regardee comme un crime 
& il fut Egorge depuis. L'autre fut M. de Char- 
nois, homme de lettres, gendre du celebre Pre- 
ville; il habitait au quartier de Vopera. Comme 
il avait redige une feuille impartiale & ſage, ſous 
le titre du ee et Spectateur National, il 
craignit, & s'alla cacher derriere un puits dans 


des jardins voiſins de ſa maiſon. Il fut trahi, il 


y fut pris, conduit a l Abbaye & mis a mort. 
Le mouvement nocturne de tant d'hommes 
armes; les coups reiteres qu'on frappait pour faire 
ouvrir les portes; le bruit que faiſaient celles qu'il 
fallait enfoncer, parce que les habitans etaient 
abſens; les plaintes & les cris de ceux qu'on en- 


rrainait aux ſections , & les juremens de ceux qui 


les y menaient; Vorgie continuelle qui eut lieu 


EA Oe? 2 „„ „ „„ K K 2 A &. 


en 

toute la nuit dans les cabarets & chez les epicierłʒ 
formaient un tableau qui ne ſortira jamais de ma 
mémoire. 5 

Vers les 6 heures du matin , lorſqu'on vit les 
rues éclaircies, & la circulation recommencee , 
chacun crut pouvoir en ſortir ſirete de ſon 
aſyle, pour prendre quelques heures de repos; 
bientöôöt des etourdis, en retournant de leurs ſec- 
tions, s'aviſerent de venir effrayer derechef, en 
refrappant aux portes, & faifant crier qu'on allait 
recommencer les viſites domiciliaires. | 

Telle fut cette nuit pendant laquelle on vit 60 
mille hommes occupes a vexer impunement 600 
mille citoyens, & quels hommes encore! le rebut 
de la ſociete. Quel ſpectacle aviliſſant nous pre- 
ſentions alors! nous, la nation la plus yaniteuſe 
de I'Enrope. Sd: Irec | 

On congoit aiſement les vols de toute eſpece 
qui durent avoir lien. Le ſcelle fut mis ſur les 
appartemens de ceux qui ne furent pas trouves 
chez eux; ce ſcelle fut un titre pour vendre en- 


ſuite a vil prix ce qu'ils renfermaient, ſous les 


yeux meme du proprictaire , cache quelquefois 
dans la maiſon voiſine. 95 

Il eſt impoſſible a Thiftorien le plus minutieux 
de ſaiſir toutes les anecdotes qui eurent lieu. II 
en eſt de cet evenement, comme de Vhiſtoire de 
la revolution qui a atteint toute ! Europe, & laifſe 
des traces par-tout. Il n'y aura pas de Royaume, 
de province, ni de famille qui wait a faire ſes 
memoires , & celui qui voudra tout dire, ne doit 
jamais eſperer de finir. Il eſt pourtant une cir- 
conſtance que je ne dois pas omettre. C'eſt la fin 
tragique d'un imbecille d'officier municipal nom- 
me Menier. Ce jeune ſot avait pris dans les Ecuries 


du Roi un fort beau cheval, ſur lequel il allait 


faire ſes zondes municipales pendant la nuit. Sa 
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monture, pen accoutumee a un ecuyer pareil, 
prit le mors au dent, & le mena en un clin-d'cil 
du Pont-Neut an Pont-au-Change. Le corps-de- 
garde du Chatelet qui le prit pour un ariſtocrate 
fuyant a toute bride , lui cria en vain d'arreter; 
la ſentinelle lui caſſa les reins & le tua roide d'un 
coup de fuſil. Le cheval debarraſſe de la preſſion 
de ſon cavalier, s arrèta auſli-tot, & l'on vit la 
mepriſe. Manuel fit inhumer cette victime de fa- 


tuite & de ſottiſe avec une ſorte de ſolemnitè dans 


le terrain de la Baſtille. 


Nous ſommes au 29 Aont. Voila donc les pri- 
ſons comblees. Plus d'eſpoir de trouver ni d'en- 
taſſer beaucoup de nouvelles victimes. Un grand 
nombre de pretres a été arrete; les Egliſes, les 


couvens, les ſéminaires ſont remplis; il faut agir; 


Danton s'est fait donner les listes des le 23; (on 
lit dans la relation de St. Meard que ce fut le 26 
a minuit, qu'un officier municipal vint faire l' ap- 
pel nominal dans les priſons, & que le 29, il 


arrivait a chaque inſtant de nouvelles victimes, 


c'etaient celles des viſites domiciliaires.) Manuel 


va viſiter le 30, quatre jours avant le maſſacre 


des pretres , ceux qui ſont enfermes dans le cou- 


vent des Carmes de la rue de Vaugirard. Il leur 


fait beaucoup de careſſes. Ceux-ci lui repreſentent 
combien leur priſon eſt incommode, & le prient 
avec inſtance de donner tous ſes ſoins, pour que 
le decret d'exportation ſoit promptement mis a 
execution. Manuel leur repond froidement qu'il 
leur donne ſa parole dhonneur, que sous qua- 
tre jours, leur sort sera decide. Le ler. Septem- 
bre au ſoir, Manuel va en perſonne trouver le 
traiteur qui donnait à manger à ces pauvres ec- 

| N cléſiaſtiques. 
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„ > 5 
cleſiaſtiques. II lui dit de ſe hiter de faire acquit- 


ter ſon memoire, parce que ſous vingt-quatre heu- 


res il ne ſera. plus temps. Vingt- quatre heures 


apres, leur carnage avait effectivement commence. 
Sur L'aſſurance de Manuel, ces malheureux 


pretres avaient envoye chercher leur argent, & 


leurs effets les plus precienx. Tout fut vole apres 
leur mort. Quel rafinement de brigandage & de 


cru . | a. 
Cependant , quelques ſections de Paris ſe laſ- 


* 


ſent du deſpotiſme de la commune. A force d' ar- 


reter on était deſcendu des royaliſtes, & des conſ- 
titutionnels juſqu aux chefs de ſection. Lorſque 
les prefidens actuels comprirent qu'ils pouvaient 
etre atteints par le debordement des arreſtations, 
ces braves gens qui voyaient que leur 10 Adoũt ne 
leur profitait point, ces honnetes gens du 2 Se 

tembre commencerent a ſe plaindre de leurs fac- 
tieux. Un Lonvet, auteur de Romans orduriers , 
preſident de la ſection des Lombards, lui fit pren- 


dre un arrete, par lequel elle declarait le conſeil 


general usurpateur , lui retirait ſes commiſſaires, 


& invitait les autres ſections i en faire autant. 


Auſſi-rot tous les bons brigands de ſe mettre en 


campagne. Tallien, a la ſection des Thermes de 
Julien, Lavaux, a celle de I Oratoire, IHuillier, 


a celle de Mauconseil, denoncent la ſection des 
Lombards, & veulent faire marcher le peuple 


ſur cette ſection. Robeſpierre du haut de la tri- 
bune de la commune demanda la tete de Louvet, 
& celui- ci ne dut la vie qu'au bruit qui courut 


qu'il etait. arrete. _ 85 : 
Roland miniſtre de l'intérieur, homme diſfi- 
mule , haineux orgueilleux à Texces, & ne pou- 


vant ſupporter la contradiction , croyait que toute 


la revolution & tous les révolutionnaires ne de- 
vaient ſe diriger que par ſon impulſion. Aigre 
Tome II. 5 Pa | 


- 


- 
* 


r neee 


—— — - cw 
HF; k- 


f = 
E Tr 


"ow 
n 
nt 
4 | 
4 
7 
1 
Ln 
11 
22 "& 
* 
_ 
5 * 
15 
2 
* 
U . 
"_ * 
1 
_ , 
4 
1 
3 
5 
U 
4 
2 N 
4 1 
11 
7 
1 2 
f 741 
1,29 
f 2 
"is 
M3 ih 
? l 
„ 4 
„ 4 
39 
* 
* 
1 a; 
{ * 
: N. 
1 * 
2 
o 
+ ? bd 
o 
> z * 

1 Fi 1 

21 

: i; 

$i 2 
= \ 

: 4 - - 

„ 

k a 
Fl 17 

$1 

5 

54 ! 
M3. " 
O_ i 
1 
0 N 
n 3 

+ [ f - 

W--.. "I 

1 | 

> Y 

4 L | 

RW 
"1 pf 

1-6 Rn 

* 2 

of 
dd. 
'” al * 
IH N id 
111 

1 þ Z 
nd LEM 
"13 

\ 1 

ten 

* rn 
1 i} 
1 
9 

+ df: 
© == 4 l 

a T5588 TTY 
WEAR 

"x Wy 
: 4 
$5 a 
1 _ 
we t * 
2 4 
1 2 
17 
"1 
* ” 

# Ly 

14 ' 
. q 

* 
. 1 
. f 
3 
= 
oy . AY 
. 1 

F 4 I 4 

1 0 
| y 1 
£ IT 1 

. .3 

„ 

Fr 7 $ 
» , 

. £5 

ST. 
<4 N 
37 1 
1 2 

11 * 
1 = 

. 

1 
9 k 
«81 = 
. 

1 
FLY 4 [ 

1 o 
. 1 
3 
2 

Fa 

L 

NN 

*} 

— 8 

13S Y l 
= > 

4-3 

FE 
. 

10 4 2 
1 ol 5 

1 ? 4 
1% 3 

4 

ks 

r 

ND ! 

4 ON $, 
UN'S 
VER! ba q 
19 
wir 0 4 
1515 
14. * 

my. N 

41k 

688 8 x} 

444178 Z 

1 N 
pe ih N 

f hs 15 1 
wo £ A 
uit | 1 
1 9 39 SV. 
1 . 

vy Cy 
* 11 . 
11S - 
* . 
991 
1 7 q 
+.% 8 ! 
! "| 
$98 
[ 


"T0 
ii} B 
4 
11/4-Y 
ity 1 
1 
41 
1 
1 
11 : 
N 
"Hl 


1226) 


duns ſes refus, Teſerve dans Vemploi de ſes dépen- 
ſes ſecretes, il indiſpoſa les membres de la com- 


mune, tous les chefs de meute. Danton qui aſpi- 


rait au mmiſtere ſupreme, profita habilement de 
ces diſpoſitions pour deſeſperer ou ecarter un 


rival moroſe qui affectait une reputation de 
vertu (*). II lui lacha Roheſpierre & Marat. Le 
premier le manda a la barre de la commune, 


pour rendre compte de fa conduite ; le ſecond 


V Ce Roland, ( auteur du 10 Aofit) a public recemment , pour 
defend re (a tete encore menacee, an compte moral dejſon miniſtere, 
Voici fes propres expreſiions. 


„La commune proviſoire de Paris avait ſervi la liberté, & lui 
„ devait ſa naiſſance ; mais, ſoit ignorance des formes de la part de 
„ quelques- uns de ceux qui la compoſaient, foit l'effet neceſſaire 
„ d'une irregutarite dont perſonne ne blame le principe, quoique la 
„ ſageſſe de Padminiſtration doive s'efforcer de Parreter, ſoit enſin 
„ les vues coupables d'un petit nombre, dont ſes plus ardens amis 
„ ont avone les fautes, la commune ſe portait ſouvent A des actes, 
„ou me faiſait des demandes qui n'6tant point appuyces par des 
35 decrets, m'obligeaient, moi; reſponſable „ Ou de refuſer les de- 
„ mandes, en faifant fentir leur incompetence, ou de blamer, de 
„ reprimer des actes que je n*eulſe pu approuver ou ignorer , Lans 


w 


„ Etre moi-mEme reprehenfible, 


„ Deès- lors, il geſt etabli une lutte inevitable entre le pouvoir 


„„ momentanè d'une commune, qui voyant toujours Pinſtant de la 


„ revolution, croyait avoir le droit de marcher au deſſus des loix, 


* 


„„ & Paction journaticre d'un miniſtre charge ſous ſa reſponſabilits , 


„ de execution de ces memes loix. Je ne connaiſſais Pas la plupart 
„ des citoyens compoſant la commune proviſoire; je wen vopais au- 
„ Cun; je me conduiſais avec Pimpartialite de la juſtice, dont le 
„ bandeau ferme les yeux ſur les individus, mais avec la ſurveillance 
„ d'un reſponſable, & la fermete d'un homme habitué à ne jamais 
„ compoſer avec ſes devoirs. Ceux qui n'avaient pas la connaiffance 
„des regles, ou qui croyaient pouvoir les enfreindre, me trouve- 
„ rent incommode & dur; ils ſuppoſerent des paſſions particulieres, 
„ parce qu'il ne ſavaient Pas diſtinguer mes motifs; ils durent ſe 
„ Plaindre; il en faut moins A la malveillance pour s'alimenter & 
„ S'accroſtre. Je voyais des ennemis s' ele ver; mais je n'avais point 
5 A balancer entre le riſque d'en augmenter le nombre ou de les 
„„ irriter, & Yobligation de remplir la tiche difficile qui m'étai: im- 
FR poſes j'oubliai les dangers, les diſgraces, ou plutot je les bravai: 
„ cependant le 2 Septembre 6tait arrive, &c. &c. ” 

Or, je demande, gil eſt une phraſe , gil eſt un mot de ce compte 
moral, qui n'eut pas pu eEtre littsralement emptoyè par un des 3 mi- 
niſtres egorgès, ou par ceux accuſes depuis trois ans, pour leur juſ- 


tiſication, en changeant ſeulement 1a finale, & en diſant les Jacobins 
au lieu de la commene , & au lieu du 2 Septembre, cependant le 10 Adit 


eſt arrive, Je revicudrai ſur Roland, 


ini e 


F 
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accumula da 29 au 31, placards ſor platards; 


pour deſigner aux vengeances populaires cinq des 
fix miniſtres, & propoſer un triumvirat. 

Les choſes s'envenimaient chaque jour davan- 
tage; la ſection de la Halle-au-bled ſe joignant 2 
celle des Lombards, retira ſes pouvoirs a ſes com- 
miſſaires, & denonca le conſeil- eneral de la com- 
mune. Auſſi- tõt deux autres ſections vinrent de- 
clarer que leurs commiſſaires conſervaient leur 
confiance & leurs pouvoirs. Le miniſtre Roland 
accourut ſe plaindre de cette commune proviſoire 


& annoncer qu'il ſe trouvait force de declarer au 


corps legislatif que, par ſuite de ce ſyſtèẽme deſor- 
ganiſateur, il lui <tait impoſſible de 'repondre des 
{ubfiſtances de la capitale. De ſon cote, le miniſ- 
tre de la guerre, Servan, fit dire que les bureaux 


de I'hotel de la guerre étaient en danger, que 
tout y était inveſti, parce qu'on ſoupgonnait ca- 


che chez lui un aſſociè de la Gazette de Briſſot, 


un echappè de college, nommé Girey png 


contre lequel la commune avait lance un manda 

d'amener. L'aſſemblee nationale commenga alors 
à montrer de l'humeur, & ſur la motion de 
Guadet, elle decreta le 30 Aotit, que le conſeil- 


général 'proviſoire du 10 Aout était caſſée; que 


ſous 24 heures on en recompoſerait un autre s 
toujours proviſoire , mais de 120 perſonnes ſeu- 


lement, au lien de 288 que le maire, le procy- 


reur ds la commune , Jos: membres du bureau 
& ceux du conſeil municipal, qui ctaient en exer- 


cice avant le 10 Aout, continueraient leurs fonc- 


tions juſqu'à leur remplacement; mais par def 


ſas tout, Vaſſemblee decreta que le houboir exe 


cutif national serait charge de faire executer Ia 


loi qui mettait la force publique de Paris d la re- 


quisition du maire de cette ville. 
Is ths 31 Aout, le maire Pétion pour 
P 2 
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ceder, à ce qu'il pretend, aux vœux d'un peu- 
ple immenſe qu'on lui dit etre deja en marche du 
Pont- neuf ſur Vaſſemblee, y vient en deputation 
2 la tete de ce conſeil-général caſſè la veille, mais 


toujours exiſtant & toujours agiſſant. Pétion qui 


aurait di Etre le premier a faire executer la loi 


qui a ordonne la diſſolution de cette commune, 
vient au contraire demander pour elle grace & 
récompenſes. Il 8'annonce en diſant que le conſeil 


general a des vues conciliatrices a propoſer, & il 


abandonne la parole à un de ceux qui la veille 


ont ete declares factieux. Tallien eſt Vorateur de 


la bande. Il entre dans Venumeration des ſervi- 


ces rendus par le conſeil-general de la commune 


depuis la journee du 10; il retrace tous les te- 


moignages honorables que l'aſſemblée lui a ren- 


dus pour ſes bons & loyauæ ſervices ; enfin il lui 


fait part que le conſeil general avait pris la veille 


un arrete par lequel, considerant qu'il eſt impor- 
tant dans Ie moment actuel de conſerver les ad- 


miniſtrations & les administrateurs, il decrete que 


les anciens adminiſtrateurs rempliront leurs fonc- 


tions comme par le paſſe; que les nouveauz ſe- 
ront repartis comme ſuppleans, & auront volæ de- 


 diberative : que les places vacantes ſeront remplies 
par les ſuppleans : que les ſéèances du corps mu- 


nicipal ſeront publiques & auront lieu trois fois 


par ſemaine, &c. &c. Cetait annoncer clairement 
TinſurreCtion contre les decrets. Que fait l'aſſem- 


blee? au lieu de ſevir contre Tallien, ſon preſfi- 
dent La Croix ſe rengorge, & repond par des 
lieux communs bien vagues ſur le danger de ['in- 
dependance de la commune, & la neceſlits de 


Yunite du gouvernement. Apres cet <etrange ſer- 
mon, l'aſſemblèe degoutee renvoya triſtement Taf- 


faire de la commune a la commiſſion des 21, 


Pour qu il en fut fait un ſecond rapport. On vou- 
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Int faire defiler devant elle le meme peuple 
quelle accueillit avec tant d' empreſſement le 20 
Juin; il voulait encore voir ſes magiſtrats, ou, pour 
mieux dire ſes eſclayes. L'aſſemblee, qui n'avait 
plus de Roi ſur qui elle put diriger ce peuple, ne 
trouva pas le spectacle beau ce jour la, & elle sen 
debarraſla en levant la ſeance. 

Je laiſſe maintenant à mes lecteurs à caracteri- 
ſer la demarche de Pétion à la tete de cette com- 


mune rebelle. Cedait-il a la peur? Se mettait-il 
ſpontanement à la tete d'une nouvelle faction? 


On choiſira: pour moi, je le regarde comme 
tombe du role d'un ſcelerat hypocrite, dans ce- 


lui du plus plat coquin dont la reyolution offre 


exemple. 


Enfin, le 31 Aofit, on its encore a la = 


de Vaſſemblce Huguenin preſident, & Mehee ſe- 
cretaire de cette commune proviſoire pour s'ex- 
pliquer ſur le mandar d'amener ports contre le 
partenaire de Briſſot. Ils dirent franchement que 
la commune de Paris avait droit de decreter les 
journaliſtes qui lui imputaient des faits faux. On 
leur obſerva que le droit de porter des mandats 
1'etait donne aux municipalites que pour les cri- 
mes de conſpiration. Ils repondirent ſans héſiter, 
que les pouvoirs des commissatres etaient illimi- 
ies , et qu ils talent les representans du souve- 
rain de Paris. Briflot rendant compte de ce fait, 
$'6crie avec une candeur precieuſe, en ce cas, 
nous leur devons de la reconnaissance , car ils au- 
raient pu nous faire pendre. II ajoute enſuite : 
Voila de quelles ſausses idees des hommes , la plu- 
part bien intentionnes sont imbus par des Charla- 


tans politiques—Eh! vil Charlatan ! ne yois-tu pas 


que ce ſont tes propres poiſons qu'il te repreſents 
aujourdhui, ce peuple qui ne te parait egare que 
lorique tu HO de | agiter Pour ton 
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Ce 31 Aout fut le jour des grands preparattfs , 


& de Vexecution d'une demarche qui annongait 


clairement ce qui devait arriver ſous peu. Panis, , 


beau-frere de Santerre, était alors membre du co- 
mite de ſurveillance de la commune. II était par 
fois gene dans ſes operations par quelques admi- 
niſtrateurs ſes collegues qui, moins injuſtes & 
moins inhumains que lui, etaient, a l'entendre, 


trop prompts a reconnaitre l'innocence, trop 


Jents a mettre le crime en lieu de ſiirete. Ces gens 
1a , criait-il ſans ceſſe, ne sont pas du tout a la 


hauteur de la revolution, Pour fe debaraſler de ces 


indignes collaborateurs, que fit-il? Pendant qu'ils 
etaient alles diner, il mit les ſcelles ſur la porte 
du lieu de leur travail; puis il courut au conſeil- 
general ; 1] expoſa que ce comite de ſurveillance 
n allait pas; qu'il lui fallait des gens plus habiles; 
il demanda a ſe choiſir des adjoints. Le conſeil 


y conſentit , imaginant ſans doute qu'il les pren- 


drait tout parmi ſes membres. Panis s'en garda 


bien. Panis viola jnſqu'aux droits du peuple. Pa- 
nis choiſit des hommes qu'aucune ſection n'avait 


Elus. Il ſe donna de concert avec Danton des ad- 
Joints que la ſoif des crimes & du ſang tourmen- 
tait ſans ceſſe, & qui ſe trouverent des ce mo- 
ment diſpoſer deſpotiquement des biens, de la 
vie, & de la liberté de tous les citoyens. Marat 
fut du nombre; Marat. mais je ferai ſon portrait 
ailleurs. CET 2 

Voici quel fut au 31 Aout, le nouveau comité 
de ſurveillance de la commune cree par Panis. 


Panis, Jy, 
Sergent, J. Duplam, 
Marat, L'Enfant, 
De Forgas, Jourdeuil, 
Le Clere, Du Fortre. 


Du 31 Aout au ſoir, au 2 Septembre a midi 
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les prifons ne ceſſerent de ſe remplir de eitoyens 
peu connus, des ennemis particuliers de ces dix 
tribuns. Seulement le xer, Septendre on fit ſortir 
quelques perfonnes, notamment trois patriotes 
moins Etonnes , dit St, Meard, de leur deliprance 


que de leur arrestation. M. de Jaucourt deputse - 


avait EtE arrete pour avoir donne fa demiſſion 
apres avoir ſiege dans le corps legislatif ; il fut 
auſſi relache le 1er. Septembre Panis ſeul peut 
dire à quel prix. | - 
Quand nous parlqns des crimes de tous ces bri- 
gands, 8'1ls nous liſemt, combien ils doivent avoir 
pitie de notre ignofance & de nos faibles decau- 
vertes! comme ils * ſe dire : j'en ai oien 
fait d'autres. Que que ſoit mon inſuffiſance 
je n'en pourſuis pas moins. Un ouvrage deſtine 
a peindre tant de fceterateſies, doit toujours etre 
incomplet ; mais Vintervaite entre chaque para- 
graphe étant en quelque ſorte, une pierre dat- 
tente, j'oſe me. flatter que tot ou tard Vedifice 
{era acheve. | 
Que faiſait pourtant alors le ſtupide Pétion, 
place entre ſes crimes & ſes frayeurs? Croit-on 
qu'il aura le courage de demaſquer les faux amis 
du peuple, de tui offrir, comme Louis XVI, le 
ſacrifice de ſa vie, ſi ce ſacrifice peut le rendre 
heureux & tranquille? Croit- on qu il aura la force 
de faire exécuter la loi? Il n'en eſt rien. Pétion 
était vis-a-vis de la commune, dans la meme 
poſition on le Roi 8'etait trouve depuis 3 ans vis- 
a-vis. du corps legislatif; mais le Roi avait au moins 
fait, pour la liberté de ſon peuple, quelques ten- 
tatives contre les uſurpations des Jacobins ; Pe- 
tion, qui n'etait qu'un lache factieux, était inca- 


pable de s oppoſer a la tyrannie du demagogiſme. 


Il approuvait tout de mauvaiſe grace, & par la, 
x s attirait & meritait chaque Jour dayantage les 
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diffamations dont l'accablait le parti violent. Un 
des derniers jours du mois d'Aorit, il expliqua fa 
conduite à la ſection des Halles par une lettre 
qui eſt devenue un monument bien Precieux. En 
la lifant : il n'eſt perſonne qui ne ſente & qui ne 
diſe, qu'en changeant les mots de consetil-general 
pour ceux de corps legislatif le defenſeur de 
Louis XVI, n'avait qu'a lire cette lettre a la barre 
de la convention Pour la detenſe de ſon auguſte 
client. 


— 
. 


AP ers de Petion a la Section des Halles, 30 
Aol 1792. 


Citoyens , mon devoir est de salisfaire a au vœu que 


vous m'exprimez. Vous desirez savoir pourquoi j'ai 


assiste rarement au conseil-general, le voici. Dans le 
passage de Iorganisation | ancienne a Torganisation 
nouvelle, Je, mai pas appergu distinctement les fonc- 
tions qui m'étaient rèser ves; Presse entre ceux dont 
on occupait, la place, qui ne se croyaient pas paur 
cela destitues , et ceux qui s'en regardaient legitime- 
ment investis, ma position etait delicate. La marche 
ordinaire des affaires étant interrompue, la partie ad- 
ministrative étant sans mouvement, mon activite se 
trouvait par cela meme enchainee, et ma Ppresence 
Stait moins necessaire, Je ne me suis pas dissimule 
a Vinstant que, quelle que füt ma conduite, elle au- 
rait des improbateurs; je ne me suis pas dissimulé 
que je ne pouvais meme pas prendre un parti forte: 
ment prononce, soit pour, soit contre, sans danger 


pour la chose publique. Balangant les services im- 


portans rendus par la commission avec ses erreurs, 
la necessite de ne pas la detruire dans I opinion avec 
les. inconvemiens de laisser son empire s'accroitre, 
youlant empecher un choc dangereux et impolitique 
entre elle et Vassemblee nationale , je ne Puis vous 
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dire quelle a 6te, quelle est ma perplexité. C'est 1 ici 
que Jai vu que le temps était le grand maitre, et que 
dans toutes choses il y avait un moment de matu- 
rite qu'il faillait savoir saisir. J'ai marche a travers ces 
ecueils avec autant de prudence qu'il m'a ete possi- 
ble, ayant toujours pour guide ma conscience et le 

Sentiment du bien. 

Je n'ignore pas qu'on me calomnie; je n'ignore pas 
qu'on cherche a Egarex Vopinion sur mon compte. 
On n'ose pas encore me faire des inculpations graves 
et directes; on se contente de preparer les esprits à 
les recevoir au besoin. J'opposerai à ces manœuvres 
ma vie entiere et quelques bonnes actions; je diral 
à mes amis et à mes ennemis de citer un seul fait 
dont un homme d'honneur ait a rougir; je continue- 
rai a remplir mes devoirs avec zele, avec courage, 
et peut-etre qu'en terminant ma carriere, j'obtiendrai 
l'estime de ceux qui cherissent leurs semblables et la 
liberté. 


Le Maire de Paris, SigneE PETTON. 


Nous voici parvenus au 1er. Septembre , & 
Marat eſt au poſte ou Danton Ia appelle. Alors 
commenca un nouvel ordre de choſes. L'ancienne 
haine de Robeſpierre contre Briſſot & les depu- 
tes de la Gironde ſe renouvella avec toute la force 
que lui donnaient les circonſtances. Des le matin 
du 1er. Septembre, le bruit était repandu que 
Verdun bloque de toutes parts, & depourvu de 
tout, ne Pouvait long-tems ſe defertdre. Des avant 
midi, rien n'etait Epargne pour multiplier les 
grouppes. Des emiſlaires des Jacobins y faiſaient 
entendre que jamais le Duc de Brunſwick n'aurait 
eu l'audace de s avancer juſques la, sil n'avait eu 
avec quelques membres du conſeil executif, & 
Taſſemblèe nationale un traité ſecret. Le ſoir, au 
conſeil-general de la commune, commencerent 
les denonciations. Les affides de Robeſpierre y 
diſaient hautement que les * actuels de la 
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2 leur paraiſſaient moins le fruit des com- 


pa de Louis XVI, & meme des perfidies de 
Fayette, que I'ouvrage de quelques hommes 


auxquels le peuple trompe croyait du patriotiſme; 
ainſi lorſque la curioſitè des auditeurs fut ſuffiſam- 


ment excitèe, Robeſpierre s'clanga a la tribune, & 
voici les propres expreſſions dont il ſe ſervit: per- 
sonne n'ose donc nommer les traiires ; eh bien, moi, 

pour le salut du peuple, je les nomme. Fe denonce 
4e liberticide Brissot, la faction de la Gironde, 

la scelerate commission des 21 de Passemblee na- 
tionale. Fe les denonce pour avoir vendu la France 
a Brunswich, et pour avoir regu davance le priz 
de leur lackete. II promettait les preuves pour le 


lendemain, & Von était au 1er. Septembre. 


La Providence éternelle qui avait permis aux 
forfaits de Briſſot, de Condorcet et de leurs aſſo- 


cies derenilir ſans contradicteurs pendant 20 jours 


conſecutiſs, cette volonte ſupreme qui avait livre 
a leurs fureurs tant de miniſtres, tant de gentils- 


hommes & de pretres , re{olut enfin de les punir a 
leur tour. Marat fut A verge dont elle ſe ſervit 


pour chatier leur orgueil & leur froide ferocite. 


Ce netait pas aſſez de leurs remords pour les pour-. 


ſuivre, il fallait des vengeurs viſibles, qui, comme 


des vautours deyorans, s attachaſſent ſans relache 


a les dechirer. Eh ! n'appercevons-nous pas deja 
depuis pres de. huit mois l'accompliſſement de 
cette vengeance divine. Marat, Robeſpierre & 
Danton, ſont les furies qui pourſuivent chaque 


jour ces parricides impies. On dirait que pour 


ajouter à leur ſupplice, elle s'eſt plu à faire ſortir 
en dernier lieu Marat triomphant de Vaccuſation 
qu'ils avaient oſè porter contre lui. Marat cou- 
ronne par le peuple a brave Pétion, ainſi que Pé- 
tion avait brave ſon maitre ; Marat les trainera ſur 
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mis; & fi du milieu de tant de -eataftrophes, il 
s'<levait une voix qui ſe plaignit de voir le ſan 
innocent mele avec celui des coupables, jè lui re- 


preſenterais ſoudain le tableau de notre ancienne 


corruption, je le forcerais de s humilier devant 
I'Etre-Supreme , dont les voies ſont incomprehen- 
fbles , & je lui repeterais avec le pontife , 


Soit que le ciel recompenſe ou puniſle , 
C' eſt aux mortels d'adorer ſes dEcrets, 


Dans la nuit du 1er. Septembre, le conſeil des 
aſſaſſins ſe tient chez Danton. Chacun recoit ſes 


ordres, les fonctions ſont aſſignées, les roles diſ- 
tribues comme au 10 Aout; enfin de crimes en 
crimes, de complots en complots „nous arrivons 


au dimanche 2. 


. x 
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Le 2 Septembre, 


II s'eſt leye ce jour de ſang. Le ſoleil eft encore 
venu preter {a lumiere a un nouveau feſtin des 
Atrides. -- Obſede d'un preſſentiment funeſte , 
rempli d'idees lugubres, ſeul, a pied, j'etais alle des 
le matin, raſſurer mon cœur ſur le depart d'un 
ami. Il etait deporte mon ami, il fuyait fa patrie, 
& pourtant il avait été, auſh lui, envoye aux 
Etats-CENETAUX , mais toujours fidele a ſon Dieu, 
a ſon Roi & a Thonneur, il n'avait ceſſè de ſiẽger 
a cote de Cazales & Maury. Il était parti d'aſſez 
bonne heure pour echapper aux maſlacres du 
Jour. Je revenais de Thotel du Cardinal de la Ro- 


chefoucault a ma retraite , & je traverſais triſtement 


les Thuileries. L'aſpect de la pyramide elevee aux 
morts du 10 Aont ſur le baſin du milieu, le dra- 
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pean flottant on je liſais en caraQeres noirs Vapo- 
theoſe de Pétion encore vivant, les belles ſtatues 
de marbre melees avec les 1 images hideuſes de la 
liberté nouvelle, les arbres qui commengaient a 
ſe depouiller de leur verdure, tout juſqu'a ce ſiniſ- 
tre entourage de planches de bateaux qui circon- 
venait & fermait le chateau de toutes parts, ſes 
colonnes degradces, ſes ſculptures mutilees ; la 
guillotine permanente au Carrouſel, dont j'ap- 

rcevais les appendices au travers des grilles du 
Palais, & qui ſemblait correſpondre pour le point 
de vue, au piedeſtal nud de la belle ſtatue de 
la place Louis XV, renverſee & briſèe; tout por- 
tait dans mon ame image de la deſtruction & 
dy neant ;je tombai inſenſiblement dans une re- 
verie profonde; mon imagination me Plagait au 
milieu des ruines de Palmyre, & ma memoire me 
rappellait involontairement ces vers que j appro- 
priais au lieu & aux circonſtances: 


superbes monumens de rombel des humains, 
Pyramides , tombeaux, d'Etonnante ſtructure, 
Jardins „ ou maintenant nos modernes Romains 
De s'entr'aſſaſſiner ſe donnent tablature. 60's 


Affaiſſe, degotits, je perdais quaſi le ſentiment 
de l'exiſtence, & jallais errant ga & la, ſans m ap- 
percevoir ſeulement que deja mon nom 6tait re- 
pete depuis long-tems autour de moi. Je dũs mon 
réveil & mon ſalut a un des Suiſſes de porte du 
jardin. Il me reconnut & m'avertit du peril qui 
me menacait. Je pus rentrer dans mon aſyle, & 
la, le compas a la main, je meſurais ſur la carte 
la diſtance qui ſeparait Verdun de Paris, & je me 
diſais dans ma folle eſperance, avant le 15 Septem- 
bre, Paris doit etre ſauvé, lorſque tout a coup 
le bruit du canon dalarme & le fon du tocſin 
vinrent m'arracher a mes calculs, & me rendre 2 


| Cox) 
mes premieres inquietudes. Une agitation ſonrde 
ſe manifeſtait dans toutes les rues, la nouvelle de 
la priſe de Verdun s'etait confirmee vers midi, 
la curioſitè portait tout le monde vers la ſalle de 
Faſſemblee nationale, ou les miniſtres venaient 
de ſe rendre. Le commun des factieux préparait 
ſes poumons ; les Marſeillois & les membres de 
la commune aiguiſaient leurs coũteaux. 
Pour augmenter Veffroi general , le Brun, mi- 
niſtre des affaires étrangeres, previent que la 
Ruſſie ſe ligue avec les autres ennemis de la Fran- 
ce, que 20 mille Ruſſes quittent la Pologne pour 
venir du cote de Allemagne, qu'il eſt parti d' Ar- 
changel une flotte dont on ne ſait pas la deſ- 
tination, & mille autres menſonges; le miniſtre 
de la guerre, Servan, propoſe pour ſe rendre 
populaire, une amélioration dans le pain de mu- 
nution; enfin le terrible miniſtre de la juſtice, 
Danton, vient enfler de ſa voix revolutionnaire 
toutes les trompettes de la renommee, & enlever 
les applaudiſſemens des tribunes par un diſcours 
de la plus profonde ſcelerateſſe. En voici un 
extrait. - = 
„II eſt bien ſatisfaiſant pour des miniſtres choi- 
„ {is par le peuple, d'annoncer a ſes repreſentans 
„ que la patrie vaetre ſauvee. Tout Vempire va y 
», concourir avec la capitale. Verdun n'est pas pris. 
„Les habitans ont jure d'exterminer celui qui 
„ Parlerait de ſe rendre. Au moment on nous, 
„ nous concertions avec des membres de la com- 
„ mune, & des deputes pour le ſalut du peuple, 
„ Paris vient nous en offrir les moyens. Que tous 
„„ les citoyens volent donc a l'ennemi. Que les 
„ piques ſeules ſuffiſent pour garder la capitale; 
que tout citoyen qui refuſera de marcher, ou 
de donner ſon fuſil, ſoit puni de mort. L'hom- 
„ me, avant d'appartenir a ſoi-meme, ſe doit a 
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(238) 
la patrie, &clairez le peuple; qu'il ſache que ce 
„ torfin n'eſt point un ſigne d'alarme, mais une 
„„ invitation abſolument neceſſaire pour detruire 
„ les ſatellites des deſpotes. 

It ajoute a ce pathos qu il faut que des com- 
miſſaires ambulans ſotent a l'inſtant nommes pour 
ſeconder les bons desseins du pouvoir exécutif, 
pour travailler de concert avec lui au ſalut de la 
patrie. Il demande que l'on decrete encore, que 
quiconque refuſera de remettre ſes armes ou de 
ſervir, ſoit declare traitre à la patrie & puni de 
mort, enfin, qu'il ſoit fait une adreſſe aux ci- 
toyens, pour diriger leurs mouvemens (*). 

Le legislateur la Croix, le plus lache, & le plus 
inſignifiant des factieux „ n'ayant d' autre talent 
qu'une voix de taureau, & d'autre mérite qu'une 
ſtature coloſſale, variant ſans ceſſe entre les deux 


partis au gre de ſes fuyards ou de ſa cupidité, 


toujours pret a ſe vendre & a trahir celui qui 
Yachete , cede , dit le journal de la Bouche de Fer, 
A Fenthouſiaſme univerſel, électrique, violent, 
& au beſoin d'une force publique. Il eſt bien loin 
de ſoupgonner, continue ce meme journal, que 
Danton, le Miniftre de la juſtice , que Danton , 


pouvoir exccutif, eſt ſeul excepte d'une proſcrip- 


tion totale de ce conſeil executit , dont on a vante 
les bons desseins. Alors il fait deerdter par amen- 


dement de concert avec Reboul, la plus horrible 


dictature qui fut jamais. La peine de mort eſt dc- 
cernee contre ceux qui entraveraient les operations 
du pouvoir eæëcutif, foit directement, ſoit indi- 
rectement. Sy{la obſerve Vauteur que j'ai deja cite, 
en usurpant la dictature navait pas pour lui les 
decrets du senat Romain et la loi de la republique: 
on n avait pas dit a Sylla, comme a Danton, alt 


_ (7) On verra bient6t ce qu*etaient ces commiſſaires ; & comment 
Fur congue Tadrefle pour diriger les mouvemens civiques. 


a_ ay Fay. ww 


„ 

nom du Senat et du peuple Romain; et au $al? 
public qui est la loi supreme, quiconque contra- 
riera soit directement, soit indirectement , les 
operations du Ministre de la republique sera punt 
de mort. 7 | 

Ici il faut rappeller pour Tintelligence de Ihiſ- 
toire , que le nom vague de pouvoir extcutif avait 
été pris dans toutes les provinces de France par 
les aſſaſſins; a. Marſeilles, a Montpellier , Niſmes 
& Avignon, on avait qualifie de pouyoir executif 
tous ceux qui la torche d'une main, & le fer de 
autre, avaient briile les chäteaux, devaſte les 
proprietes , vexe les religieuſes, & perſecute les 
royaliſtes. Les bourreaux <tatent auſſi appelles par 
dériſion pouvorr executtf. . 

II était une heure aprés-midi, lorſque le Mi- 
niſtre de la juſtice fut inveſti de ſemblables pou- 
voirs. Le conſeil ſe raſſembla auffi-rot chez lui. 
Toutes ſes liſtes etaient pretes. Celle des commis- 
6aires ambulans etait deja remplie: elle était com- 
pofee de tout ce que Paris renfermaient de plus 
effroyable. La commune en avait fourni la ma- 
jeure partie. Le conſeil exécutif confirma la nomi- 
nation qu' en avait fait Danton ; & qu'ils ne diſent 
point aujourd'hui, les autres Miniſtres, que la 
terreur qu'ils avaient de Danton les reduiſfit au 
ſilence. Ea frayeur qu'ils avaient de la juſtice des 


Rois les rendaient plus laches que leur farouche 


collegue, mais ils n'etaient pas moins ſangninaires 
que lui. Il ne fe trouvait entre eux que la diffe- 
rence de la ferocite de la peur, a la ferocite de 
Yaudace; ou, pour me ſervir des expreſſions de 

Danton lui-meme , c'etait le temperamment plutot 
que la ſcelerateſſe qui leur manquait. Ce ne fut 
que long-tems apres le mois de Septembre qu'ils 
reclamerent contre la ſtupeur ; ils n'en reſtent pas 
pour cela, moins couverts que le Miniſtre de la 
juftice du ſang de Vinnocence, e 
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A Vinſtant meme on ces décrets ſe rendaient, 
le conſeil de la commune avait affiché la procla- 
mation ſuivante: 

„ Citoyens, Vennemi eſt aux portes de Paris, 
„ Verdun ne peut tenir que huit jours. Vite, 
„„ allons nous reunir au Champ-de-Mars, y for- 
„ mer une armee de 60 mille hommes pour voler 
„ à lennemi. ” 

Les commissaires ambulans commencaient deja 
leurs fonctions ſur la place de I'Hotel-de-Ville. 

uelques Marſeillois, quelques brigands inſtruits 
raſſembles dans les groupes, tranſmettatent fide- 
lement les ordres & les fureurs qu'ils recevaient 
des 40 chefs, aux 400 bourreaux ſubalternes, qui 
ſuffiſent ordinairement dans une grande ville ; 
pour mettre en mouvement 10,000 laches, autant 
de curieux, & donner l'air d'un mouvement po- 
pulaire, au mouvement des paſlions de quelques 
individus. | „ 

' Les barrieres ſont fermees à deux heures. Le 
canon dalarme, le ſon du tocſin, le bruit du 
tambour ſe font entendre de toutes parts. On 
arrete indiſtinctement dans toutes les rues , les 
gens à cheval, les caroſſes, les cabriolets, les voi- 


| tures de place ; on s'empare de tous les chevaux , 


on les mene aux ſections, & les voitures reſtent 
dans les rues, obſtruant la voie publique. Le pre- 
texte de cette demarche eſt de ſe procurer des 
attelages pour les tranſports d'artillerie. Bient6t 
on volt les. plus magnifiques courſiers à la diſ- 
poſition des hommes a piques. Ils fervent a por- 


ter ces nouveaux aides-de - camp de la muni- 
cipalite a la chancellerie , de la chancellerie aux 


priſons. 
La cldture des barrieres fait arreter pluſieurs 
voitures qui ſortaient de Paris. C'étaient de mal- 


Heureux pretres, qui pour obéir aux termes du 


decret, 


„ 
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décret, partaient en ſ{ociete, 4, 6, 8 enſemble, 
pour partager les depenſes de la route, & dimi- 
nuer, par Taſſociation de leurs vertus, le fardeau 
de leurs miſeres. Les voitures qui les tranſpor- 
taient ſont ramenees a I'Hotel-de-Ville, & de la, 
renvoyees a l' Abbaye & aux Carmes, dep6ts ſa- 
cres de ces nouveaux martyrs. La foule de peuple 
qui les ſuit de I Hotel - de- Ville au fauxbourg 
St. Germain $'accrolit a chaque inſtant. Les Mar- 
ſeillois rẽpetent en jurant qu'ils vont leur faire 
danſer la carmagnole. On en conduit ainſi trois 
voitures a la porte de l' Abbaye, ou elles arrivent 
ſur les trois heures. On permet aux pretres dea 
deux premieres voitures de deſcendre, & d' en- 
trer dans le cloitre de l Abbaye; mais lorſque le 
premier pretre deſcend de la troiſieme voiture 
le directeur des maſſacres repand le bruit parmã 
le peuple qu'ils s'entendent avec les autres pri- 
fonniers , qu'ils leur ont fait des ſignes auxquels 
ceux-ci ont repondu , & le maſſacre commences 
par cette troiſleme voiture. Bientot les aſſaſſins 
entrent dans les cloitres & paſſages du couvent 
de Abbaye St. Germain, & pres de 20 eccle- 
ſiaſtiques y perdent la vie. Cette premiere execus 
tion eſt une heure a etre conſommee : a l'inſtant 
la nouvelle ſe repand, comme un coup de ton- 
nerre dans tout Paris, que l'on egorge les pretres. 
Toutes les autorités conſtitnees, qui étaient en 
permanence, l'aſſemblée nationale, les Miniſtres, 
le département, la municipalitéè, la garde na- 
tionale, le maire, le commandant-general, qua- 
rante-huit ſections, n'en reſtent pas moins im- 
mobiles. Tous ſont Athees , & juſques la , on 
n'avait encore maſſacre que des miniſtres de Dieu. 
Pétion avait pu voir paſſer de fa croiſee ſur le 
Pont-Neuf, les voitures menacees , & il avait en- 
core dũ trouver le spegtable beau. Pour Manuel, 
Tome II. FETs | . 


2 
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il ſavait d'avance quel devait tre le fort des pr&- 
tres, il était plus occupe a Taccelerer qu'a le 
prevenir. Nulle requiſition de la force publique 
pendant la ſoiree du 2. 
Lorſque le maſſacre du pen de pretres qui 
etaient a 'Abbaye fut termine, un aide-de-camp 
alla donner le mot de l'ordre au comité qui était 
. aſſemble depuis le matin, dans le batiment voiſin 
de Tegliſe des Carmes. Les pretres qui y etaient 
detenus virent bientot que leur derniere heure 
approchait , ils recommanderent leur ame au 
maitre de tout, & ils ſe diſpoſerent a recevoir la 
. couronne du martyre. | | 
4 Ah! qui pourra jamais peindre dignement cette 
| cataſtrophe terrible & ſublime, cet intervalle de 4 
heures, pendant lequel 160 miniſtres de la divi- 
nite tomberent ſous les coups d'une trentaine de 
; monſtres vomis par Tenfer. Quelle plume aſſez 
ih eloquente pourra nous retracer en traits de feu 
| 


le contraſte des cris de rage des uns, avec le 
calme & la ferenite des autres; vous , qui leur 
inſpirates ce courage qui ne les abandonna point, 
oh, mon Dieu! pretez-moi la force qui m'eſt 
néceſſaire pour en continuer le recit attendriſſant 
& religieux. Vous voulutes par un nouveau mi- 
0 racle etonner l'orgueil de vos ennemis, fortifier 
les preuves de la ſaintetè de votre doctrine, ſou- 
tenir les faibles, confondre les ſuperbes; vos en- 
fans étaient 1a depuis long-tems; depuis long-tems 
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6 ils attendaient le terme de leurs maux; le ſacrifice 
# etait pret : on le leur avait annonce comme pro- 
by chain. Chaque jour ils vous adreſfaient leurs fer- 
i ventes prieres , & ſe penetratent davantage des 
5 rapports ineffables que votre ſainte religion eta- 
1 blit entre la divinite & la creature. Vous jugeates 
: dans votre ſagefie que le moment était venu de 
; les retirer de cette vallee de larmes pour les ap- 
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peller aux pieds de votre trone; vous leur don- 
nates cette force ſurnaturelle qui ne vient que 
d'en haut, & l' holocauſte de leur exiſtence s eleva 
vers vous comme celui de l'agneau ſans tache. 
Oh, mon Dieu! prètez- moi cette meme force 
pour peindre vos grandeurs! Labia mea aperias , 
et os meum annunciabit laudem tuam. 


Par une de ces combinaiſons de circonſtances 


que les philoſophes appellent hasard, & dans leſ- 


quelles la religion nous ordonne de reconnaitre 


la volonte de notre divin maitre , le troupeau 


ſacrè des brebis du Seigneur était preſide 
0 trois paſteurs dignes de la primitive egliſe. 
eur chef était Varcheveque d'Arles, Jean Marie 


Dulau , ci-devant depute aux etats-generanx ; ſa 


piété egalait ſon ſavoir, & ſa modeſtie ſurpaſſait 
encore ſon merite : c'etait Ambroiſe de Vegliſe 
moderne. Perſonne ne connaiſſait comme luz 
I'hiſtoire de la maiſon de Dieu, de la perſecution; 
des ſideles, & des tribulations dont il lui a plu 
d'accabler a diverſes epoques les hommes pour 
les avertir de leur neant. Le reſpect de ſes com- 
pagnons d'infortune Vavait rendu le patriarche de 
cette petite colonie. En vain ils lui avaient offert 
de 8'impoſer quelques privations , pour rendre ſa 
ſituation moins penible. Malgre ſon age & ſes ins 
firmites , il n'avait rien voulu accepter. Semblable 
a Conde, il aimait a ſouffrir a la tete des fiens, 
Il n'accepta un lit de camp, que lorſque tous ſes 
compagnons d'infortune eurent chacun le leur. 
Pendant pluſieurs jours un fauteuil de bois fut 
ſon ſoutien , ſon lit, & ſon rrone pontifical. C'eſt 
de la qu'il faiſait paſſer dans Tame de ſes collegues 
le ſentiment profond dont il était penetre , & 
lorſque ſa voix eteinte ceſſait de leur expliquer la 
parole de Dieu, ſon aſpect & ſon exemple, leuy 
commandaient encore la reſignation. 
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Deux autres évèques du nom de la Rochefou- 
cault , deux freres, Frangois-Joſeph , eveque de 
Beauvais, & Pierre-Louis, eveque de Saintes, 


partageaient les travaux apoſtoliques du vene- 


rable prelat. L'eveque de Saintes n'avait point 


'Ete arrete par la municipalite , mais voyant que 


ſon frere ainé était empriſonne , il ne voulut 
pas s'en ſeparer ; quelques inſtances qu'on lui 


fit, il voulut partager ſon ſort; helas, il ne le 
quitta plus! 


Frangois-Louis Hebert, general de la congre- 
ation des Eudiſtes, faiſait auſſi partie de tant 
1 Il avait été confeſſeur du Roi, & 
c' ẽtait a lui que ce malheureux prince avait ecrit 
au commencement d' Aout: je attend plus rien 
des hommes, apportez-mot les consolations cëles tes“ 
Ses vertus lui avaient fait un nombre conſidérable 


d'amis. Sa bienfaiſance était intariſſable, ſes lu- 


mieres égalaient ſa piete, & la ſageſſe de ſes con- 
ſeils lui avait acquis un grand credit dans le clerge 
de France. Sachant qu'on lui en voulait nom- 
mement, & que ſa tete était menacee, il ceda 


aux inſtances qui lui furent faites de ne point 


reſter dans la maiſon des Eudiſtes; & d'un autre 


core ne voulant etre a charge a aucun de ſes 


amis, il ſe retira dans un hotel garni; mais, 
comme il ne voulut point quitter I' habit de ſon 
etat, il fut denonce, & conduit un des premiers 
au couvent des Carmes. "og I 
Depuis midi, les trente aſſaſſins etaient deja 
dans la maiſon attenante a Tegliſe. La garde na- 
tionale qui ẽtait de ſervice ce jour la , ne conſiſtait 
qu'en gendarmerie a pied, Elle était en nombre 
ſuffiſant pour empecher toute violence, mais elle 
1'oppola pas la moindre reſiſtance a leurs entre- 
Depuis deux jours, tous les eccleliaſtiques pré- 


= 
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venus par une foule d indices, qu ils n avaient 


que très- peu de tems a vivre, avaient paſle leurs 


derniers inſtans a_$'exhorter & ſe benir mutuelle- 
ment. Ce jour 1a., il ne leur fut plus poſſible de 
douter que leur derniere heure ne fut arrivee 


aux travers des grilles & des croiſces qui donnaĩent 


ſur le jardin, ils voyaient briller les ſabres & les 
piques, & ils pouvaient entendre les menaces 
qu'on leur adreſſait ainft : Calotins, voici votre 
dernier jour , vous allez danser la carmagnole. 
Sur les trois heures & demie, on les fit ſortir 
de l eglife tous indiſtinctement , quoiqu on permit 
ordinairement aux malides , aux vieillards, & a 
ceux qui voulaient y faire leurs prieres d'y reſter. 
On obſerva que c'etait la troifieme fois de la 
journee, qu'on faiſait Vappel nominal. 
Une demi-heure apres que Yeglife eut été vui- 
dee, les aſſaſſins y entrerent avec leurs armes au 
milieu des cris, des juremens & des menaces. La 
porte de Fegtiſe qui conduiſait a une galerie d ou 
Von deſcendait par un eſcalier dans le jardin, 
cette porte, dis. je „ gardee par la Fun, 
fut ouverte ſans aucune reſiſtance, Ia porte prin- 


cipale de Veglife qui donne fur la rue de Vau 15 


rard, reſta fermee pendant toute Lexscution. 
peuple n'y prit pas la moindre part. 

Lors de Virruption dans le jardin, les mal- 
heureux pretres au nombre de 185, ſe diviſerent 


en deux groupes. Le premier , compoſe de 30 


perſonnes, parmi leſquelles cetatent les trois Eve- 
ques, fe porta vers une chapelle ou oratoire, qui 
ſe trouvait a une extremits du jardin. Ea, ils 
s' agenouillerent, demanderent encore pardon a 
Dieu de leurs fautes, implorerent ſa miſericorde , 
-_ benirent , & $s'embraſſerent pour la derniere 
is. 

Dix brigands s avancent vers la 1 888 Un 
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6246) 
des pretres va au- devant d'enx : il était prët à 
leur adreſſer la parole, lorſqu'une balle de fufil 
Yatteint, & lui ote la vie. Ce fut le premier ſang 
repandu dans cette execrable ſoiree. | 
Arrives a la chapelle, les aſſaſſins demandent 
a grands cris, ow est archeveque d Arles ou est 
Parcheveque d Arles? Celui a qui ils font cette 
queſtion eſt Vabbe de la Pannonie. L'archeveque 
Etait aupres de Vabbe , celui-ci penſant que par 
fa mort, il ſauvera peut-etre les jours de ſon reſ- 
pectable eveque, ſe contente de baiſſer les yeux 
ſans repondre, imitant par ce devouement reli- 
1eux, celui que Mde. Eliſabeth montra au 20 
. lorſqu'elle defendit, au peril de ſa vie, de 
contredite le bruit qui courait parmi les brigands 
qu'elle était la Reine. Admirable concordance de 
ſentimens heroiques ! il n'y a que la religion qui 
puille vous inſpirer! | ; 
Cependant, a ſon age, a fa figure venerable , 
au ſignalement qu'ils en avaient , un des bour- 
reaux reconnaiĩt le prelat, & s adreſſant 3 lui-meme: 
Cest donc toi, lui dit- il, qui es Varcheveque 
d Arles. — Oui, Messieurs, c'est moi. — Ah ! mat- 
heureuz , c'est toi qui as fait verser le sang des 
patriotes d Arles. — Messieurs, je n'ai jamais fait 
repandre le sang de personne, ni fait du mal d 
qui que ce soit de ma vie. — Eni bien! je men vais 
ren faire moi! & a Vinſtant, en finiſſant ce dia- 


logue, il lui aſſene un coup de fabre ſur le front. 
L'archeyeque le regoit avec immobilite. On lui 


en decharge un ſecond ſur le viſage. A ce ſecond 
coup, la contraction que la douleur occaſionna, 
& le ſang qui inonda la figure, rendirent le prelat 


 meconnaiſlable meme a ſes compagnons. Un troi- 
Heme coup le fit tomber en s'appuyant ſur ſa 
main gauche , ſans proferer une. plainte ni un 


murmure. Ainſi renyerſe, un de ces ſcelerats lui 
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enfonſa fa pique dans la poitrine avec une telle 
violence que le fer y reſta. Il monta alors ſur ſon 
corps palpitant, le foula aux pieds, arracha ſa 
montre, & la preſenta a ſes camarades, comme 
le trophee de ſa victoire. | Fs 
Ainſi perit ce venerable archeveque a Tentree 
de la chapelle, au pied de l'autel & de la croix 
de notre ſauveur. C'etait la Vetendard ſous lequel 
il avait combattu ; c'etait celui ſous lequel il de- 
vait mourir avec ſes compagnons. Leur paſſion 
etait arrivee , le Chriſt devint leur modele , 
comme lui, ils prierent en mourant , & leur 
pris monta avec leur ſang juſqu'au trone de 
'eternel. 
Les deux autres eveques etaient dans la cha- 
elle avec les autres pretres tous agenouilles 
au pied de l'autel. Une grille les ſeparait des aſ- 
ſaſſins. Ceux-ci firent ſur eux pluſieurs decharges 
de leurs fuſils, preſque a bout portant, & ils en 
tuerent ainſi la majeure partie. L'eyeque de Beau- 
vais ſuryecut a ce premier maſſacre. Celui de 
Saintes y eut la jambe caſſèe d'une balle. La 
bande des aſſaſſins ſe diſperſa dans le jardin, 
pour ſe reunir a ceux dentrieux qui avait com- 
mence a tuer les pretres Eparpilles dans ce vaſte 
enclos. Alors on vit un ſpectacle atroce , des 
hommes firent la chaſſe a leurs ſemblables, comme 
a des betes fauves; on les pourſuivait ſur les 
arbres, ſur les murs, derriere les buiſſons. On en 
tua ainſi plus de 40. Quelques-uns purent ſe ſau- 
ver en eſcaladant les murs, & en ſe jettant dans 
la rue Caſſette, & dans les cours des maiſons 
voilines , mais penſant que leur abſence pour- 
rait faire maſſacrer leurs compagnons , ils ren- 
trerent , a Vexception d'un tres -petit nombre. 
Lorſque les aſſaſſins virent qu'il sen échappait 
ainſi quel ques- uns, ils enyoyerent 04 de leurs 
: 1 
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dans cette rue, & 1a, le ſabre d'une main, & le 
piftolet de l'autre, ils pourſuivirent ceux qui y 
parvinrent les derniers. | 

Pendant que la fufillade du jardin avait lien, 
environ un quart-d'heure apres qu'elle eut com- 
mence, un homme qui erait Ie grand- directeur de 
ce maſſacre, & qui ſortait probablement de pren- 


dre le mot de l'ordre dans le comité de la chan- 
cellerie, accourut vers les brigands, & fit ceſſer 
leur feu en leur criant: Messteurs, ce nest pas 


comme cela quil ſaut faire, vous vous y prenez 
mal. Faites ce que je vais vous dire. A ces mots, 
il ordonna qu'on fit rentrer tons les pretres dans 
Tegliſe. On y reconduiſit a coups de plat de ſabre, 
tous ceux qui reſpiraient encore. Les deux eve- 
ques furent du nombre. L'eveque de Saintes 
Hlefſe, y fut ramene avec une ſorte d'attention 


ſur les bras des aſſaſſins, & il y fut depoſe mo- 
anentanement fur un lit. Ils etaient a cette heure 


encore a-pen-pres 100 pretres. Le regnlateur de 
cette nouvelle manœuvre, donna alors Fordre 
de les prendre deux par deux, & de les re- 
conduire une ſeconde fois au jardin d'où ils 
venaient. On avait diſpofé les aſſafſins au pied 


de l'eſcalier qui deſcendait dans ce jardin, & 


ce fut Ia quils les maſlacrerent les uns apres les 


Lorſque le tour de Teveque de Beauvais fut 


arrive, on alla le prendre au pied de Vautel de 


Teglſe qu'il tenait embraſſé. Il fe leva tranquil- 
lement & alla mourir. L'eveque de Saintes fut 
un des derniers qu'on demanda. Les gendarmes 
de garde entouraient ſon lit, ce qui . d'a- 
bord quelque peine à le trouver. Ces malheureux, 
qui étaient égaux en nombre aux aſſaſſins, le 
laiſſerent enlever. Il ne pouvait marcher, il re- 
pondit à ſes bourreaux qui lui ordonnaient de le 
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fuivre : Messieurs, je ne refuse point aller motts 
rir comme les autres; mais vous voyez UEtat on 
je suis; Jai une jambe cassee , je vous prie de 
m'aider , et ; irai volontiers au supplice. Deux 
brigands le ſoutinrent par deſſous les bras, juſ- 
qu'a l'eſcalier on il regut le complement de fon 
martyre. | | 

Le maſlacre ſe termina a huit heures du ſoir 
tous furent tues, comme on voit, dans le jardin, 
a Texception d'un ſeul pretre qui s'etait cache 
ſous un matelat. Il y fut deconvert, tandis que 
les aſſaſſins celebraient leur crime par une orgie, 
& qu'ils buvaient avec les gendarmes en danſant 
la carmagnole. Ce matheureux pretre fut tue le 
dernier; ce fut le feul qui perit dans Tegliſe. 
Lorſque le maſſacre fut preſque conſommé, on 

fit ouvrir les portes de Vegliſe pour faire entrer 
le peuple, & donner à cette horrible cataſtrophe 
une ſorte de légaliſation populaire. 

Telle était la refignation de ces infortunes , que 
lors du commencement du maſſacre, lorſqu'on 
propoſa a pluſieurs d' entr'eux, la pique ſur la 
poitrine de preter le ſerment du ſchiſme, ils ne 
firent d autre reponſe que ces mots: je ne Jurera? 
pas ; potius mori quam fedari, & ils etaient poi- 
onardes a inſtant. fy” 

Un homme de la ſection du Luxembourg, ſe 
preſenta a 7 heures & demi du ſoir, lorſque le 
maſſacre finiſſait, pour recommander I'humanite 
. a des bourreaux deja gorges de ſang, mais il 

n'en adulait pas moins ces monſtres, en diſant 
que le peuple était toujours juſte dans ſes ven- 
geances, & que les pretres ctaient des miſèrables, 
qui meritatent, a la mort pres, tous les ſuppli- 
ces. (On eut cru entendre parler M. Bailly, ou 
M. Thouret.) Cependant cet homme ſauva quel- 
ques-unes des victimes , en les faiſant paſſer der- 


er * 


2 1 
2 Do TB IG IC 
* 


= 
3 
* 


Nr 


. ——_ 
SAC Rs. oe. — 


6230) 


tiere lui, lorſque le peuple commenca à entrex 
dans le couvent, & que le petit nombre de bour- 
reaux fut las de tuer. 5 

Trois pretres caches dans une ſalle vaiſine, & 
trois autres retires dans un lieu prive, n'y fu- 
rent point recherches, & ſe ſauverent le lende- 
main. 50 

On remarqua que dans le nombre des aſſaſſins, 
2] fe trouvait en tete des Marſeillois quelques for- 
cenés, dont la miſe & le langage etaient au deſſus 
de leurs eompagnons. C'etait la bande de ces 


Jeunes étudians ou legiſtes , faiſant partie des freres 


rouges de Danton, & de Camille Deſmoulins; 
ces terribles parleurs du club des Cordeliers, 
Philoſophes de 25 ans, ne connaiſſant de loix 
que le fyſteme de la nature & de principes, que 
ceux de Briſſot, leur maitre , & de Manuel, leur 
Precepteur. | 

Le fort de ces malheureux prétres avait été ſi 
bien determine. depuis pluſieurs jours, que le 
foſſoyeur de la paroiſſe St. Sulpice avait regu d'a- 
vance un aſſignat de cent ecus, pour Preparer a 
Montrouge la foſſe qui devait recevoir leurs ca- 
davres. Effectivement, ils y furent depoſes le len- 
demain matin. Dix tombereaux les y porterent; 
Dieu ne permettra pas ſans doute, que le nom 
de ceux qui commanderent cette foſſe, demeure 
toujours cache. | 
Ils connaiſſaient tous la fin qui leur était deſ- 
tinèe, & pourtant, loin de chercher a ſe ſouſ- 
traire a la mort, on en vit quelques- uns venir ſe 


reèunir a leurs parens & à leurs amis dans ce depot 


reſpectable. La veille du maſſacre, les trois eve-- 
ques donnerent Tordre a leurs gens d' affaires, 
dacquitter ſcrupuleuſement toutes leurs dettes; 
ainſi ils perirent non-ſeulement avec la conſcience 
de n'avoir fait du mal a perſonne pendant leur 
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vie, mais encore avec la conſolation de ne faire 
tort a qui que ce ſoit en mourant (). 1 
Un membre de la commune vient à 8 heures 


du ſoir annoncer a l'aſſemblée les exces auxquels 


ſe livre le peuple; ce n'eſt qu'a cette heure que 


Fafſlemblee deja inſtruite par le tumulte public 
de ce qui ſe paſſait, nomme des commiſſaires pour 
ſe tranſporter aux lieux où Von maſſacre. Lev que 
intrus ae eſt un de ceux qui doivent aller 
aux Carmes. Il refuſe fa miſſion. Cent pretres , 
dit-il, viennent d'y Eire tues. Ma voix sera-i-elle 
entengue ? Je ne le crois pas, Non, pretre indigne, 
ta voix n'y eut pas Etec.entendue., & comment les 
aſſaſſins auraient-ils Pu t'entendre parler en fa- 

veur de tes victimes? N'etait-ce pas toi qui avais 

appelle ſur eux le carnage & la mort? En uſur- 
pant leurs places, tu ne leur avais laiſſè que le 
tombeau pour aſyle! une main inviſible te re- 
pouſſe aujourd'hui de Venceinte qui renferme 
leur depouille terreſtre ; vivans, tu ne pouvais 
ſoutenir leurs regards ; ils ont ferme les yeux a la 
lumiere, & leur aſpect teffraie & te pourſuſt en- 
core! tu dis que ta voi ne Sera pas entendue ! 
dis plutot qu'une yoix ſecrete crie au fond de 


On propoſa- ſouvent à Parcheveque*d'Arles des moyens de ſor- 
tir de la priſon des Carmes, en alleguant ſes infirmites, & les ſoins 
qu'exigeait ſa ſante. Jamais il ne voulut conſentir à s'evader, II re- 
Pondait toujours; je ſuis trop bien ici. Je dois Pexemple. Je ſuiyrat au 
moins celui que me donnent mes reſpectables compagnons. On mettait la 
vertu & la patience de ces infortunes à toutes ſortes d*epreuves , & 
toujours leur reſignation déſarma leurs bourreaux. Je ne citeraiqu*un 
ſeul trait entre pluſieurs autres. Un gendarme de ſervice fumait ſa 
pipe; il trouva qu'il ſerait plaiſant d'aller s'aſſeoir a gore de Parche- 
veque d' Arles, qui ne pouvait qua peine ſortir de ſon fauteuil , & 
de lui couvrir la figure de la fumee de ſa pipe, en Paccablant tantòt 
des plus groſſieres injures , tant6t en aſſectant un reſpect deriſoire , & 
lui diſant: Monſeigneur , c'eſt donc demain qu'on tue votre grandeur , &c. 
Le prelat ſuffoquant de mal-aiſe, reſta un quart-d'teure , avant de 
le prier de changer de place & de converſation. Le gendarme ne 
Jacha priſe, que lorſqu'il eut honte lui-meme de ſon acharnement. 
En liſant tous ces traits, on croit lire Phiſtoire de la perſecution des 
Hriens ; nous ſommes xgvenus aux tems de la primitive egzliſe. 
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ia conſcience bourrelèe, crie à tous tes ſembla- 
bles, fuyez malheureux, fuyez Tentree du ſanc- 
tuaire de la divinite. Pavete ad sanctuarium meum ! 
Dis plutot, vil pretre de Baal, que le ſang de 
Jeſus-Chriſt mele avec celui de ſes martyrs , forme 
entre eux & toi une barriere impenetrable; dis, 
conviens que la trompette du jugement dernier 
ta deja fait entendre Varret de ta damnation éter- 
nelle, qu'elle ta repete ccs terribles paroles du 
fils de Thomme; va t'en, maudit de Dieu, tu ne 
t aſſeoiras pas a ma droite; vade , non sedebis a 
dexira med. | n | 


Et vous, conſtitutionnels, auteurs de tant de 


maux, vous qui voulutes dans votre orgueil ſubſ- 
tituer un nouveau culte & de nonvelles loix, au 
culte & aux loix antiques de vos peres; apotres de 
Lirréligion, diſciples de Mirabeau, enfans du de- 
mon, vous Thouret, Camus, Perigord, Treil- 
hard, Chapelier, Lameth , Duport , &c. qui pre- 
pariez avec une joie barrare Taſlaflinat de tant de 
victimes par vos derifions & vos perſecutions; 
philoſophes ſuperbes, entrez dans ce. parvis où 
160 miniſtres de la divinitè viennent d'atteſter leur 
foi en repandant tout leur ſang; venez contempler 


votre ouvrage ; voila pourtant le reſultat de vos 


declamations & de vos perfidies. Vous, Barnave, 
oſez dire que ce sang n'est Pas asser pur pour etre 
regrette; vous, Charles Lameth, oſez vous rap- 
peller que vous avez demande un $upplement d la 
revolution. Et toi, Camus, toi, que la providence 
ſemble avoir couvert d'un maſque de ſang, ainſi 
qu'elle avait marque Cain du ſigne de la repro- 


Hation, approche de cet autel ou ſont entaſſes au 


pied de la croix tes bienfaiteurs, tes elients; re- 
pais tes yeux de cet horrible ſpectacle ; fature-toi 
de Vaſpec de leurs bleſſures, & de leurs mutila- 
tions, & que, du milieu de tant de morts, une 
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volx dechirante te faſſe entendre ce terrible re- 


proche, c'etait donc pour nous faire egorger ainsi 
que nous t ayions nomme notre defenseur ! | 
Philoſophes mondains , qui, depuis ſi long- 

temps, eſſayez de repandre les germes de Tirreli- 
gion & de Vincredulite, voyez comme la divinite 
ſe joue de I'ceuvre de vos mains. En vain vous 
reuniſſez contre elle les futiles travaux de la phi- 
loſophie ancienne & nouvelle; les ſophiſmes de 
Vantiquite, le ſcepticiſme, Vatheiſme modernes 
viennent ſe briſer devant un rayon de la toute 
puiſſance de Ietre ſupreme. Un jour, une heure 
lui ſuffiſent pour reduire en pouſſiere Vedifice fra- 
gile de vingt ſiecles de corruption. Direz- vous que 
lattachement aux biens de ce monde, que Tor- 
gueil aient pu inſpirer aſſez de fanatiſme aux mi- 
niſtres de Dieu, pour enviſager la mort avec au- 
tant de courage, la ſupporter non-ſeulement avec 
fermete, mais encore avec jole, lorſque leur vie, 
leur richeſſe ne tenaient qu'a un mot; eh bien! 


quittez les tombeaũx des Carmes, tranſportez- 


a TAbbaye, a Verſailles, a Lyon, a Rheims, 
Meaux ; par-tout & en meme temps, le carnag 
s'y exerce ſur des pretres, & par-tout, les bour- 
reaux trouvent la meme rehgnation , la meme 
piete , juſques dans les rangs les plus recules de 
la hierarchie eccleſfiaſtique. Suivez enfin celles des 
victimes à qui le ciel a permis d'echapper a la 
proſeription generale pour etre par- tout univers 
des temoignages vivans des jugemens de Dieu & 
de la perſecution de ſon egliſe; yoyez tous les peu- 
ples, juſqu'a ceux meme diviſes de croyance avec 
eux, rendre hommage a leurs vertus, tendre a leur 
miſere une main ſecourable, & renouveller cha- 
que jour pour eux le miracle de la multiplication 
des pains. Ah! ſi vous refuſez encore de groire 


vous an ſeminaire de St. Firmin, a Ste. Pelagie 2 
ec 
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a prés cela a Vexiſtence d'une divinite- protectrice 
& vengereſſe tour-a-tour, allez, philoſophes de la 
| terre, allez vous joindre aux bourreaux de ſes 
I miniſtres; que le pays qui vit tant de crimes, ren- 
ferme auſli tous ceux qui cherchent a les extenuer 
ou a les approuver; partagez tous les memes fu- 
reurs, le ciel vous reſerve les memes ſupplices. 
Mais du moins, qu'un exemple auſſi terrible 
ne ſoit point perdu pour inſtruction de la gene- 
ration preſente, & de la poſterite. Peuples qui na- 
quires au ſein de Vegliſe, voyez ou conduiſent ces 
theories des novateurs ; ce ne sont dabord que de 
foibles commencemens par ou ces esprits turbulents 
font comme un essat de leur liberté; mais quelque 
chose de plus violent se remue dans le fond des 
cœurs, c'est un gout secret dattaquer tout ce qui 
a de Tautorite, et une demangeatson d innover sans 
| fin, apres qu'on en a vu le premier exemple. Ecou- 
N tez ce que Boſſuet vous diſait a la fin du ſiecle 
. dernier, quand il tragait d'avance, dans ſon eloge 
[| fanebre de la Reine d'Angleterre, les malheurs 
dont nous rougidons aujourd'hui. | 
„ Lorſqu'une puiſſance veut attirer à elle les 
L „ droits & Lautorité de Veghſe, rien ne peut rete- 
| „„ nir la violence des eſprits feconds en erreurs, 
„ & Dieu, pour punir Virreligieuſe inſtabilite de 
„ ces peuples, les livre a Iintemperance de leur 
„ folle curiofite; en ſorte que l'ardeur de leurs 
„ diſputes inſenſees, & leur religion arbitraire , 
„ devient la plus dangerevſe de leurs maladies. 
„ I ne faut point s'étonner, s'ils perdent le 
3 „ reſpect de la majeſte des loix, ni s'ils deviennent 
„ factieux, rebelles & opiniatres. On enerve la 
„religion quand on la change, & on lui ote un 
„ Certain poids qui ſeul eſt capable de tenir les 
[- „ Peuples. Ils ont dans le fond du cœur je ne ſais 
4 2 quoi d'inquiet qui s echappe, ſi on leur ote ce 
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seſt retire de la nation Francaiſe, & tous les 


12337 
frein neceſſaire; & on ne leur laiſſe plus rien ? 
menager , quand on leur permet de ſe rendre 
maitres de leur religion. C'eſt de la que nous 
eſt ne ce pretendu fyſteme , inconnu juſqu'ici, 
qui doit ancantir toute la royaute , & égaler tous 
les hommes, ſonge ſeditienx des independans, 
& leur chimere impie & facrilege : tant il eſt 
vrai que tout ſe tourne en revoltes, & en pen- 
ſees ſéditieuſes, quand l'autorité de la religion 
eſt ancantie. Mais, pourquoi chercher des preu- 
ves d'une verite que le S. Eſprit a prononcee 
par une ſentence manifeſte? Dieu meme me- 
nace les peuples qui alterent la religion qu'il a 
etablie, de ſe retirer du milieu deux, & par lag 
de les livrer aux guerres civiles. Ecoutez comme 


il parle par la bouche du prophete Zacharie: 


Leur ame, dit le Seigneur, @ varie envers mot, 
quand ils ont fi ſouvent change la religion, & 
je leur ai dit, je ne serai plus votre pasteur 
c'eſt-i-dire, je vous abandonnerai à yous-m&« 


mes & a votre cruelle deſtinee, & voyez la ſuite: 


ue ce qui doit mourir , aille a la mort; que ce 
qui doit etre retranche , soit retranche. Enten- 
dez-yous' ces paroles ? et que ceum qui demeure- 
ront, se devorent les uns et les autres. O pro- 
phetie trop reelle, & trop veritablement ac- 
complie. Anima eorum variavit in me ; et diæi; 
non pascam vos. Ouod moritur , moriatur ; et 
quod $Succiditur , $uccidatur, et reliqui deyorens 

unusquisque carnem proximt sui. 
Vous le voyez, peuples de la terre, le Jha e 
eaux 


dont il menace les nations corrompus, elle les 
eprouve deja; ils ſe devorent les uns les autres. 
Debarraſles de tout frein , ceux qui les ont livres 
ainſi a leurs paſſions, n'ont pas meme pu conſer- 
ver, je ne dixai pas leur eſtime, ni leu ſoumiſe 


0 


3 
> — 


. — 
— . » * 
2 > x 4 
= x ( - a 2 X __ - * K 
n ov. — . a — 8 E [ bars >. 
2 — 3 — r — o gen 
4 1 TRENT - \ s : 98 - — 
* * 1 2 0 . - — * . a 
a . 1 — AE. — . - 
* — > — * 3 * = = wn h =" 2 - - 
— 1 - * W 2 * n rw wg we a ky * — — — W V 
. 2 - DR p > 4 4 * — x - 
n romp = 2 7 3 5 — 
8 8 h . 7 3 * a — 
— Ge. = = 2 p 8 — 
2 __— . 


4. 
———— —_— — 


. K 


[. 

' 

i 7 
. | , 
1 
4383 
4 * 
. 

: 
in 
* * 

[WE 

{ 

8 H 

$i! 

$ +, 

3 

* 

( 

9 


k 


fon, mais mèmo une eſpece dinflaence ſur enx, 


Ma volæ ne sera pas entendue, 8'ecrie leur faux paſ- 
teur; & le maſſacre, Vincendie, le regicide, la fa- 
mine ne peuvent plus s arréter. Effet lamentable 
de ces viles flatteries qui n'ont pu qu'allumer les 
paſſions, en éteignant toute etincelle de vertu. 
Ainſi, dit encore Torateur celebre que j ai deja 
Cite, ces terres trop remuèes, et devenues incapa- 
bles de consistance , sont tombees de toutes parts, 
et n'gnt fait voir que deffroyables precipices. 

Il m'eſt impoſſible de conclure ce recit , ſans 
faire connaitre une partie des genereux martyrs 
qui perirent dans cette ſoiree deſaſtreuſe. Je reunis 
dans la meme liſte , les pretres qui furent egorges 
an ſéminaire de St. Firmin dans la ſoiree du di- 
manche 2, la nuit & la matinee du lundi 3. Ils 
etaient au nombre de 92. On n'a pu recueillir que 
tres-peu de particularites ſur ce maſſacre. Peu y 
ont echappes,, par la maniere dont ils étaient 
gardés. Tout ce qu'on fait, c'eſt qu'on y égorgea 
An les chambres & dans les cellules, dans les 
caves & dans les greniers, & meme a la porte du 
couvent, devant les deux corps de garde qui y 
etaient établis pour les proteger. Un grand nom- 
bre etaient jettes par les fenetres tous vivans, & 
acheves dans la rue, a coups de buches, par des 
cannibales hommes & femmes.” La plume ſe re- 
fuſe a tracer tant d'horreurs, : 


Des martyrs de la religion, je paſſerai, dans le 


chapitre prochain, aux martyrs de Vhonneur., 


$M 


Lists 


(257) 


Liste des Personnes massacrees dans le Jardin 
du Couvent des Carmes, Rue Vaugirard, et au 
Seminaire de St. Firmin, les 2 et 3 Septembre 
1792. : 


| Mer. VArchev&que d' Arles. 
Mgr. I'Eveque de Beauvais. 
Mgr. VEveque de Saintes. 


Messieurs, 


Hebert, general des Eudistes, confesseur 


3 du Roi. | L 
Dom Ambroise Chevreux, general des Benedic: 
| | tins, ci-devant depute. 


Despres , vicaire-general de Paris, 
Langlade, v. g. de Rouen. 
Bonneau, V. g. de Lyon. 
Foucault, v. g. d' Arles. 


De Fargue, v. g. de Toulon. 
Torame junior, v. g. de Toulon. 


Pazeri, V. A 
Bruce, v. g. de Beauvais. 


De Lubersac, aumonier de Madame Victoire. 


Francois, superieur de séminaire St. Firmin. 
Fauconet, s. du Sem. des trente-trois. | 
Durocher, aine, s. des non convertis. 
Andrieux, s. du seminaire de Ste. Anne. 
Veron, s. dudit seminaire. 

Felix, s. des doctrinaires. | 

Grillier, 8. du séminaire de Beauvais. 
Meuret, s. du sem. de St. Francois de Salles. 
Gallais, 8. de la pet. com. de St. Sulpice. 
Spalmon , 8. de la com. de St. Sulpice de Laon. 
Tome II. e l ä 
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Messieurs, | 

Rousseau, wuperieur de ladite communauté, 

Savines, s. des clercs de St. Sulpice. 

Millon, s . duSt. Sacrement. | 
Cassac, s. des philosophes a St. Sulpice. 

Le Franc, s. des Eudistes de Caen. 

Burte, gardien des Cordeliers. 

Lasnier, directeur de St. Nicolas. 


* Ke Rousseau, dir. de la Visitation. 
Þ Villerouin, dir. du couvent de Bellechass. 
# Girault, dir, des religieuses Ste. Elisabeth. 
| Thomas, dir. des Ursulines. 

| Lanchon , dir. des religieuses de Port Royal. 
Le Fevre, dir. de Vhopital de la Misericorde. 


i Delfaut , _ archi-pretre de Satlat. 

0 Ermeès, docteur de Sorbonne. 

b Bouchot, procuteur des Doctrinaires. 
= Bernard, bibliothécaire de St. Victor. 

' de Turmenies, grand-maitre du college de Navarre. 
H Briquet, professeur de theologie ? a Navarre. 

4 Benard, professeur de troisieme a Navarre, 

Phelippeaux chapelain du college de Navarre. 

# Keraurun, proviseur de Navarre. 
| Henoc, professeur au coll. du Card, le Moine. 
| le Grand, prot. de philosophie au coll. de Lizieux, 
de Launay, ancien prof. au college de Rennes. 

| de Salins, chanoine de Couserans. 
| S. Sauveur, chan. de Sens. 
15 5 Longuet, chan. de St. Martin de Tours: 


N de St. Remy . chan. de 6 + + & 
3 de Pradal, chan. de Ste. Genevieve. 


Marembeau, secrétaire de Veveque de Limoges. 


1 Le Clerc, secrét. du general des écoles chret. 
q Clairet, aumonier d'hopital: 

1 

| Le Ber, cure de la Magdelaine a Paris, 


Gros, c. de S. Nicolas du Chardonnerets 2 Paris, 
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Abraham, c. du diocese de Rheims: 
St. Martin, c. du diocese de Seez. 


Messieurs, . 
Estrade, curé de Charonne. Wl. 
Candron, c. de diocese de Paris. Wo 
Schmitz, c. du college du Card. le Moine. I 
Bottin, c. du diocese de Lyon. 7: 
Colin, c. du diocese de Langres. ill 
Fougere , c. de Nevers. 145 
Maignien, c. du diocese de Rouen. it 
Aubert, c. de Pontoise. THY 
Poret, c. du diocese de Seez. 1 bi 
Le Jardinier , c. du diocese de Constance. 1 
Mauduit, c. au diocese de Sens; | N Y 
Dubuisson, c. de Barville, diocese de Sens. 118 
Pellier, c. de Montigny. in 
Boisset, c. de Niort. 118 
Auzuret, c. au diocese de Saintes, 118 
Roye, c. en Normandie. 1 


Ouesneau, c. d' Alone en Anjou. 


Texier, vicaire à St. Sulpice. 
Ploquin, v. en Touraine. 

Sanson, v. de St. Gilles. 

Mouffle , v. de St. Merry. 
Dufour, v. de Maisons pres Paris. 
Duval, v. de St. Etienne du Mont. 
Copeine , v. du diocese de Paris. 
Lezan, v. de Dugny pres Paris. 


Lezan, Junior, v. en Normandie. 
Le Meusnier, v. de Mortagne. 


Nativel, v. 2 Argenteuil. 1 

Seguin, v. de St. Andre-des-Arcs. 

La Porte, v. de Brest. 

Volondal, vi. du diocese de Limoges. | 

Mr v. de St. Severin de Paris. 0 
Marchand, v. de Mmm: 8 2 

Londry, v. de Niort. : 

Offief, pretre de St. Nicolas du Chardoneret. 

Rousset, idem. Ts 

Veret, idem. 

Bize 5 dem, 
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'Messieurs , 


Balzac, 


Fautrel, 
Gillet, 

Le Clerc 4 
Le Maitre 3 


Dubousquet, 
Beaulieu, 
Le Bif, 
Blamain , 
Saurin , 
Dardan, 
Durve, 
Duperron , 
Grasset, 


De Camp, 
Falcos, 


St. James, 


Lacan, 
Second, 
Duroute , 


Duval, aine, 


La Devese, 
Rabe 5 
Barre, 
Guilleminet . 


Dubray, 


Guerin, 
Massin, 

Le Mercier, 
Chiron , 
Chaudet, 
De Ruelle, 
Kervisie, 
Berac, 
Carmus, 
Durocher, j. 
Formanton 7 
Giroult, 
Gosse, 


Dutell , 
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pretre de St, Nicolas du Chardoneret. 
idem. 


idem. 


idem. 
idem. | 


P. aux Bai tes. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 


idem. 
idem. 


idem. 
idem. 


p. de FEGpital de la Pitié. 
idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

p. de Hötel Dieu. 

p. des Enfans trouvé's. 

p-. de St. Roch de Paris, 
idem. 

p. de St. Sulpice. 

idem. 

idem. 

p. de St. Eustache. 

p. de St. Jacques de la Boucherie. 
P. de St. Nicolas-des- Champs. 
p. de St. Gervais. a 

p. de St. J acques- du haut pas. 
p- de St. Sauveur. 

pretre a Navarre. 

p. aux non Converts, 

p. du Seminaire des 'Lrente-Trois. 
p- de St. Firmin. 

P- du St. Esprit. 

= de St. Frangois de Salles. 


TE). 


Torame, Vaine, pretre de Blois. 
Dufour, p. de Macon. 
Monge , p. de Beaune. 
Vialanchan, p. d' Alby. 
Pörtier, p. de Sens. 
Becavin, pe. de Nantes. 
Luzeau, p. de Nantes, 


Messleurs; 


Pangonet de Sartret, 
Regnier, 
Violard, 
Vivoi, 
Aderis, 
Bouze, | 
Bonnet de Prade, 
Colmee , 
Costa , 
de la Lande, 
F 
Foret, 
Gandreau, 
Garrigues, 
Hergne du Route, 
Hedoin , 
Urbain le Febure 9 
Fournier, 
Le Roi, 
Menot. 
Millet, 
Mouchet, 
Mounier, 
Loublier, 
Baugue , 
Boucharette , 
Augeard , 
Landeveayu, 
Le Gue, 
Gautier, 
Tangier, 
Collin, 
Guillaumot, 
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Pretres sans denomination, 


R 3 


Messieurs, 


des Granges, 


Dumas, 
Nizel, 


Tessier, 


Poncegenor, 


Grasset, 
Nativel, 


Bo ubert, 
Ravinet, 
Robert, 

de Rostain, 
de Ferriere , 
Barreau, 
Massay, 
Morel, 
Nogier, 
Lambertini, 
Thierry, 


497 


Messieurs, 
de Villette, 


Regis de Val- 


 fons, 
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Pretres sans denomination. 


diacre a St. Sulpice.. 
d. de Nancy. 

d. de Lugon. 

d. de Lyon. 

religieux Benédictin. 
idem. 

capucin Allemand. 
chantre aux Ursulines. 
clerc tonsure, 


Acolythe. 


Chevalier de St. Louis, tue a St. Firmin, 
II y. avait vingt ans qu'il s' était retire 
dans cette maison, et qu'il y vivait 
dans la retraite, et 3 les exercices 
de piètè, entierement etranger au 
monde, et aux mouvemens de la rèe- 
volution. 


ancien officier. au regiment de Cham: 
pagne, tue aux Carmes. 


de laVieuville, officier de marine. 


Rigot, 
de Brielle , 


—ê— 


302 


42 inconnus. 


— — 


244 tues, 


laie attache à Fhopital de la Pitie, 
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Liste des Personnes echappees aux deux Massacres, 


L'abbeGodard, vic. gen. de Toulouse, sauvé le pre. 


- 


Au Carmes, 


Messieurs , 
de Rochemure, vicaire-general de Senlis. 
Dutillet, abbe de St. Georges du Maine. 
de Douay, chanoine de Valenciennes. 
Berton, chanoine de Lyon. 
La Pannonie, chanoine de Cahors. 
Roger, cure au diocese de Chartres. 
Fronteau, "+ cure au Pont de Ce. 
Barde, cure de Besancon, 
Le Roux, Vicaire a Nantes. 
Pradignac; pretre de St. Sulpice. 
Barbe, idem. 
Grayo Kerovenant, idem. 
Montfleury, idem. 
de I'Epime, pretre de St. Frangois, 
de Lostande, pretre, h | 
Carby , pretre Irlandais. 
Breillot, pretre.de St. Eustache. 
Imberti, pretre de Navarre. - | 
Turc, chapelain des filles St. Thomas. 
Guinal , chapelain des rehigieuses Ste. Elisabeth, 
Guyard, chapelain de la miserigorde. 
Martin , aumomer de la marine. 
Michel , diacre aux missions etrangeres, 
Esteve, frere des Ecoles chretiennes. 
Le Tellier, minore. 
Forestier. : 
Maignen, maitre de pension, 
Duplain, Jjournalste, 
Pitara de Marines, marechal-de-camp.. 
Ferriere. 5 
Camoussary. 
Derest. 
Dusaussoir. 


mier Septembre, par ra Fauchet,, 
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Messieurs; 


de la Leu, 
Magnelin, 
L'Homond, 
Lafoutant, 
Bouchard, 
Nolland, 
Laurent, 
Gomer, 
Lestang, 
Delangres, 
Boullanger, 
Dumoulin, 


Adam, 
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FA St. Firmin. 


vicaire de St. Eustache. 
vicaire de St, MY polite, 


professeur au college du Card. le Moine. 


pretre de St. Nicolas du Chardonneret, 
idem. 

pretre du college de N avarre. 

Pretre de Navarre, 
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Suite des Massacres du 2 Septembre. 
Massacre d I Abbaye. 


Ju donne dans le chapitre precedent, le recit 
du maſſacre des 252 pretres au couvent des 
Carmes & au ſeminaire de St. Firmin; je dois 
tranſporter maintenant mon lecteur aux portes 
de la priſon de l'abbaye St. Germain. 
OQu'ajouterai-je au recit qu'en a fait ſous mes 
yeux un temoin oculaire? Je Lai deja imprime 
ce rEcit. On Ia relu vingt fois, Tagonie dechirante 
de mon malheureux ami St. Meard ; je me bor- 
nerai a ſuppléer a ce que la prudence lui a or- 
donnè de taire, & je reyelerai ce que Tamitie lui 
detendait de me cache. 3 
Lie depuis long-temps avec lui, la revolution 
vint reſſerrer notre vieille amitie, par Thorreur 
qu'elle nous inſpira également a l'un & a Lautre 
pour ſes auteurs & ſes effets. Cette conformite de 
gouits nous decida des le commencement a devoi- 
ler les uns, & annoncer les autres fans crainte & 
{ans menagemens. Il y avait deja trois ans que nous 
les couvrions des flots du ridicule, & des traits de 
la ſatyre, ſans que la matiere put s'epuiſer ; de- 
nonces , briiles, pilles, menacès, perſecutes , nous 
navions jamais lache priſe ; le Palais Royal, les 
Thuileries, les clubs, Vafſemblee nationale, les 
libraires, etaient les lieux on nous adreſſions d' a- 
bord en perſonne a Manuel, Fabre, & Deſmou- 
lins, les verites ſanglantes, & les epigrammes que 
nos journaux répètaient enſuite a toutes les pro- 
vinces. Nous dimes émigrer enſemble an mois 
de Juillet, lorſque le mal nous parut ſans re- 
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mede. Le deſir d'etre utiles encore quelque tems, 
T'eſpoir que le Roi, les Suiſſes & la garde natio- 
male neutraliſeraient l'infſuence peſtilentielle des 
Marſeillois, nous retinrent a Paris. Le 10 Aoitt 
nous y ſurprit. La paritè des ſentimens qui nous 
animaient, nous faiſait courir les memes dangers, 
& nous paſſions alors la plus grande partie de la 
journee enſemble, torſqu'un ami commun vint 
m'avertir un jour du fort qui me menacait, en 
m annongant l'empriſonnement de mon pauvre 
ami. Ma vie ſe conſumait dans la douleur & lVet- 
froi. La nouvelle des maſſacres des priſons vint 
mettre le comble a Vaneantiſſement de mes fa- 
cuttes, & me plonger dans une apathie ſtupide 
qui me Preparait davance an repos de la mort. 
Quand les nuages qui troublaient ma penſée, 
venaient a s'eclaircir, Timage de St. Meard de- 
ehire ſe prefentait auſſi-tot a moi, & cette. idée. 


jointe au ſouvenir du ſpectacle de la tete fanglante 


de Suleau, me faiſait mourir vingt fois par-heure. 
Le lundi 3 au ſoir, j'entendis frapper aupres dw 
lieu qui me recelait. Un ami inquiet venait s'in- 
former f1 j'exiſtais encore. La conformite de fon. 
nom le fit annoncer, ſous le nom de St. Meard, 
a celle dont j'étais le priſonnier. A ce mot, ma 
ſenſible geoliere fecha ſes pleurs, & ſe precipita. 
au devant de lui. En appercevant un inconnu , 
Ferreur & la crainte firent ſur elle Feffet de la fou- 
dre. Il nous fallut beaucoup de temps pour la 
rappeller a la vie. C'etait un brave Anglais , le. 
loyal Somers qui venait s'aſſurer par lui-meme fi 
mon aſyle etait fur , & ſi je pouvais compter que 
les aſſaſſins ne m'atteindraient pas. Le lendemain 
45 les maſſacres continuaient encore; le veritable. 
St. Meard , ſauve par miracle pendant la nuit, 
etait des le matin à ma porte. A peine revenu du 
quiproquo de la veille, je repouſſais le domeſti- 


(6 


que qui me l'annongait pour la feconde fois, torf- 
que je le vis dans mes bras, & que je pus le preſ- 
ſer ſur mon cœur. Ce moment me fit oublier tous 
ceux qui l'avaient precede. Un eclair de joie que 


Jeffayerais vainement de peindre , diſſipa trois 


ſemaines de ſouffrance—que l'on m'aſſure au prix 
des plus affreuſes inquietudes la meme jouillance , 
& 5 recommence encore. 

e juge populaire qui s'etait etabli au poſte de 
Vabbaye, pour y faire executer les jugemens deja 
inſcrits ſur les tables de proſcription de Danton , 
etait Thuiffier Maillard , un des hommes du 14 
Juillet, du 5 Octobre & du 10 Aotit: habitant du 
fauxbourg St. Antoine, il fut pendant toute la re- 


volution, l'aſſociè de Santerre, de Panis, de Gon- 


chon & de Palloy, pour la direction de ce terri- 
ble fauxbourg. Il couronna ſa carriere en préſi- 
dant aux ciation du 2 Septembre. : 
Lorſque les pretres renfermes dans le cloitre de 
Tabbaye, eurent été ſacrifiés, les aſſaſſins deman- 
derent a grands cris les Suiſſes qui y etaient dete- 
nus. Les bas-officiers furent maſſacres ſans inter- 
rogatoire ni jugement. De tous les officiers ſupe- 
rieurs, il ne reſtait que le Capitaine Reding. On 
n avait pas pu le transferer a la Conciergerie avec 
les autres, a cauſe de la bleſſure qu'il avait regue 


au 10 Aout. St. Meard n'a point ofe retracer une 


circonſtance affrenſe de ſa mort qui ſe paſſa ſons 
ſes yeux. Voici comme'il me Va depeinte. Les 
bourreaux qui vinrent chercher ce malheureux 
homme, pour le faire marcher au lien de ſon ſup- 


plice, voyant que ſa bleſſure Vempechait de fe. 


ſoutenir, le chargerent ſur leurs epaules; La dou- 


leur lui arrachait des cris dechirans. Un troiſieme 


bourreau qui ſuivait, prit le parti, pour appaiſer 
le bruit, de lui ſcier la gorge avec ſon ſabre, & 


il commenca cette execution aux yeux meme de 
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ſes compagnons de chambree. A peine etait-il par- 
venu aux premieres marches de l'eſcalier, que 
ceux: ci $'appergurent a la ceſſation de ſes cris, 
qu'il avait ceſſè de reſpirer. Qui talia fando ; 
temperet ! 

Le depute Jounean , dont j'ai parle ci-devant, 
arrete pour avoir frappe Grangeneuve, avait deja 
vu partir pour le ſupplice quelques-uns de ſes 
compagnons , lorſqu il fut reconnu par deux fe- 
deres. II s'eleva entre ces deux hommes de ſenti- 
mens oppoſes, une diſcuſſion ſur Vinviolabilite 
du repreſentant de la nation. Celui qui le favo- 
riſait, lui procura les moyens decrire au preſident 
de Faſſemblee. Jouneau qui ne manquait ni de 
courage , ni de preſence deſprit, trouva moyen, 
apres avoir écrit ſa lettre, de gagner du temps 
pour en avoir la reponſe, en cauſant & buvant 
avec ſon aſſaſſin. Cependant, il fallait porter cette 
lettre, & les ordres du directoire des maſſacres 
ctaient formels, pour arreter la ſortie de tout pa- 
Pier; en vain le feders qui ſervait Jouneau, ob- 
ſervait-il a Maillard qu'il s agiſſait d'un deputs - 
celui-ci examina la liſte qui Iui avait été remiſe, 
& ne voyant aucune note favorable à Jouneau, 
il arracha la lettre, & la jetta fur la table du lieu 
ou il rendait ſes jugemens. Le federe ne ſe de- 
couragea Pas. Il reſta dans le guichet, attendant 
une occaiion favorable de reprendre cette lettre 
ſans etre appergu , & de; a porter a ſon adreſſe. 
Le maſſacre d'un priſonnier qui ſe debattait con- 
tre ſes aſſaſſins, lui permit de le faire, & de se 
chapper au milieu de la confuſion. Le preſident 
de l'aſſemblée reclama ſon confrere, qui ſortit 
non ſans peifſe. On vit avec plaiſir Jouneau ſauve. 
C'etait un officier de gendarmerie, pere d'une 
nombreuſe famille. Sa querelle avec Grangeneuve 
avait pris fa ſource dans un motif honnete; il vou- 


- 


* 
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lait Vempecher de commettre une injuſtice criante 
dans l'affaire de la ville d'Arles dont il était rap- 
porteur, & Grangeneuve perſevera tellement dans 
ſa mauvaiſe foi, que Jouneau ne put retenir ſon 
indignation. La conduite de Grangeneuve & La- 
charnement qu'il mit à faire maſſacrer ſon rival, 
fournirent depuis a Marat un de ſes griefs contre 
la faction de la Gironde. Marat reprochant a un 
pretendu philoſophe ſon peu de ſenſibilité, la 
choſe etait neuve! Enfin Jouneau parut a Vaſſem- 
blee, ayant du ſang, juſqu'a mi-jambe , & ramene 
par trois aſſaſſins qui ordonnerent a l'auguſte San- 
hedrin de le juger ſans delai, ſans quoi le peuple 
ſaurait bien le retrouver. 

M. de Montmorin ex-miniſtre , recut ſon juge- 
ment & le ſubit avec fermete, au moment meme 
ou Jouneau <tait élargi. II alla tomber a ſes pieds. 
Le role que ce miniſtre a joue dans la revolution, 
m'oblige a quelques details fur ſa carriere politi- 
que; voiei les traits principaux que Jen ai recueilli 
dans la correſpondance & les converſations d'un 
ancien depute aux etats-generaux, accoutume A 

» bien obſerver, & a juger fainement les hommes & 
les choſes. | 

„ La fin deplorable de M. de Montmorin , la 
„ rage avec laquelle les Jacobins Font conſtam- 
„ ment pourſuivi, n' ont pointpreſerve {a memoire 
„ d'imputations que l'on oſe dire calomnieuſes 
jamais ſa fidelite & ſon attachement pour le Roi 
„ ne ſe ſont dementis, &, ſans pretendre juſtifier 
„tous les details de ſa conduite, on a la certitude 
„ que Louis XVI n'a pas ceſſéè de le confiderer 
„ Comme un homme qui lui était devoue. 

„M. de Montmorin, ne avec un carractere 
„ doux & facile, ne manquait ni de lumieres, 
„ni de courage; il avait Veſprit juſte , il connaiſ- 
» ſait parfaitement la ſituation & les interets po- 
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litiques de I Europe; il avait fait une étude 
approfondie de notre droit public, &, fans s op- 
poſer a aucune reforme utile, ſon opinion ſur 
le caractere national, ſur Veſprit & les preten- 
tions des corps intermediaires , lui faiſait redou- 
ter la convocation des Etats-Generaux. 

„ Des la premiere aſſemblee des notables , il 
previt les orages qui ſe préparaient; il conſeil- 
lait alors, & pendant le miniſtere de IArchevye- 

ue de Sens, des meſures plus ſages, & une 
conduite plus ferme que celle qui prevalut. Sa 
deference pour M. Necker, le fit participer a 
I'heſitation & à la marche incertaine de ce mi- 
niſtre, dans le debut des Etats-Generaux. Et, 
l'on ne peut pas ſe diſſimuler que la trop 
grande bonte du Roi contribuait autant que la 
faibleſſe de ſes conſeils à rendre impraticable 
une reſiſtance impoſante aux entrepriſes des 
facheux---Des-lors, M. de Montmorin crut de- 
voir capituler avec la revolution, & defendre de 
poſte en poſte Vautorite royale. Tel était Veſ- 
prit de ſa conduite dans les affaires de Tinte- 
rieur—au dehors, il voulait entretenir la paix, 
parce qu'il prevoyait que la guerre deviendrait 
deſaſtreuſe pour le Roi & pour Tetat. Mais, 
comme il avait tres-bien juge la conſtitution & 
ſes auteurs, il ne croyait pas a la poſlibilite de 
maintenir un tel gouvernement, & toutes ſes 
vues, tous ſes efforts tendaient à former au Roi 
dans Iinterieur un parti puiſſant, a l'aide du- 
quel on put guerir ſans déchirement, les plaies 
de la revolution.---Tels furent les motifs des 
relations de M. de Montmorin avec le parti 
conſtitutionnel. Avant, & depuis le 20 Juin, 
il avait fait tout ce qui etait en lui, pour engager 
le Roi a ſortir de Paris. Le Samedi 4 Aout, 
reuni chez lui avec pluſieurs de ſes amis, in- 


Ris! 
« forme de I'horrible conjuration qui allait clas 
„ ter, il leur fut demontre que le Roi était perdu, 
„ s'il n'abandonnait la capitale, ne fut- il eſcorté 


„ que des Suiſſes, & de ſes ſerviteurs les plus fi- 


„ deles: M. de Montmorin ſe chargea de deter- 
„ miner Sa Majeſte & de diriger toutes les me- 
„ ſures; mais le Roi, qui avait d'abord conſenti, 
„ Tepondit le dimanche , je crains moins les dan- 
„ gers qui me menacent que la guerre civile. En- 
„ fin, on ſait qu'apres Larreſtation du Roi a Va- 
„ rennes, M. de Montmorin ne reſta dans le mi- 
„„ niſtere , que par une ſuite de ſon devouement 
„ a S. M. Au ſurplus, dans le miniſtere le plus 
„ Orageux & les circonſtances les, plus difficiles , 
„ il ne parut occupe ni de fa fortune, ni de ſes 
„ Propres dangers. Son delintereſlement ſe trouve 
„ conſtate par Tetat de ſa ſucceſſion , qui balance 
„ a peu-pres celui de ſes dettes; ſon courage ſim- 
„ ple & calme ſe manifeſta ſur-tout dans ſon in- 
„ terrogatoire & dans la contenance avec laquelle 
„„ 11 ſe preſenta a ſes aſſaſſins. 3 à ſes fautes 
„ miniſtérielles pendant la revolution, on penſe 
„ que Ietendue de ſon eſprit & de ſes moyens 
„ nN'etait pas Proportionnee a importance des 
„ Evenemens contre leſquels il avait a lutter; mais 
„ quel homme, juſqu'a preſent , s' eſt montre ſu- 
, perieur a l'epOque ou nous ſommes? . 
M. Thierry, premier valet-de-chambre du Roi, 
condamne a mort, criait encore vive le Rot, ayant 
une pique qui lui traverſait le corps; & comme 
11 ce mot eut ete un blaſpheme, les aſſaſſins luĩ 
brulerent de rage la figure avec deux torches allu- 
mees. Ainſi, ils employerent le fer & le feu pour 
derruire un des amis les plus fideles qu'ait eu 
Louis XVI. Malgre cette mort fi glorieuſement 
authentique, le ſcelle fut mis ſur ſes proprietes, 
comme emigre , & ce na été qu'avec les plus 
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ndes difficnltes, que ſa famille a pu en recou- 

vrer la poſſeſſion. jp EE | 
Le comte de St. Mart, chevalier de St. Louis, 
ancien colonel, un des priſonniers maſſacres, fut 
Perce d'une lance qui lui traverſait les deux flancs. 
Ses bourreaux Tobligerent de mareher ſur ſes ge- 
noux, ayant le corps ainſi perce, & riatent juſ- 
qu'aux eclats de l'attitude, des gemiſſemens , & 
des contorſions douloureuſes de la victime. Ils 


finirent par lui couper la tete. 


Le jeune Mauſſabré, dont il eſt queſtion dans 
Pagonie de St. Méard, s'était cache dans une che- 
mine. Comme on ne le trouvait point, on voulut 
en rendre le geolier reſponſable. Celni-ci accou- 
tumè aux ruſes des priſonniers, & ſachant bien 
que la cheminee était fermee par des grilles de 
fer, y fit tirer pluſieurs coups de fuſil. Un ſeul 
atteignit Mauſſabréè, & lui caſſa le poignet. Il eut 
le courage de reſiſter en ſilence a la douleur qu'il 
Eprouvait. Le geolier prit alors le parti de brüler 
de la paille dans la cheminee. La fumee 1'y ſuffo- 
qua. Il tomba de tout ſon poids ſur cette paille 
enflammee; on len tira bleſſe, briils, & a moitié 
mort. Porte dans la rue, ſans avoir été juge, on 
determina d'achever de le tuer, de la meme ma- 
niere dont il avait ete commence. II reſta pres. 
d'un quart-d'heure couche dans le ſang, au mi- 
lieu des cadavres, en attendant qu'on ſe fut pro- 
cure des armes a feu; enfin, on vint lui arracher 
la vie de cinq coups de piſtolet a bout portant. 
Si ce malheureux jeune homme n'eut pas perdu 
la tete , il y avait quelque probabilite que fon 
innocence, ſes graces, fa jeuneſſe, Veuſlent fait 
renvoyer. Audouin, m'a-t-on dit, eſt inconſolable 
d'avoir cauſe ce meurtre : helas! que font a I'hu- 


| manite tous ces regrets tardifs ! 


Avant leur jugement, ces malheureux priſon- 
| niers 


b 

niers Etaient obliges de remettre an preſident du 
tribunal de ſang, leur bourſe & leurs porte-feuilles. 
Ou'ils fuſſent abſous ou executes,.tout n'en etait 
pas moins perdu. On a ſu que M. de Wittgenſtein , 
en allant à la mort remit à Maillard une montre 
enrichie de diamans, ſous ſa promeſſe de la faire 
tenir 4 une femme de ſes amies, qui n'en a ja- 
mais entendn parler. 

Pouſſés par les plus chers interets , des bour- 
geois qui n'avaient jamais ofe ou daigne ſe rendre 
dans les repaires que l'on nommait ſections, y 
allerent ce jour la pour reclamer des amis & des 
parens , au nom de la ſection ſur laquelle ils vi- 
vaient. Pluſieurs priſonniers furent ſauves de cette 
maniere. L'Abbaye fut meme le lieu qui rendit à 
la ſociete le plus de victimes. De ce nombre fut 
l'abbèé Sicard , ſucceſſeur du celebre abbe de 
I'Epee, dans Tinſtitution des ſourds & muets. Un 
ami nommé M. Monnot , l'arracha aux bour- 
reaux, le dimanche 2, des le commencement des 
maſſacres, au peril de ſa vie, & en lui faiſant 
juſqu'a la ſection, un bouclier de ſon corps. Ce- 
pendant que faiſait cette ſtupide afſemblee? Au 
lieu de convoquer la force publique, au lieu de 
mander les autorités exiſtantes, au lieu de ſe tranſ- 
porter en corps aux endroits ou l'on egorgeait , 
elle decreta que Monnot avait bien merite de la + 
patrie, puis elle paſſa froidement a l'ordre du 
jour, qui était la diſcuſſion d'un paſſe-port donné 
par le miniſtre des affaires etrangeres a Venvoye 
de Parme, & un rapport du comite des finances 
& des domaines. Quelle froide & barbare atrocite ! 
Lafſemblee leve tranquillement ſa ſeance a 11 
heures du ſoir, pour la reprendre a 10 heures 
du matin; dans I'intervalle, chaque membre va 
ſe repoſer, & elle oſe dire enſuite qu'elle n'eſt pas 
complice de la commune! ; 

Tome IH, | S 
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(274) 1 
Il eſt difficile de mettre de l'ordre dans une 
ſemblable narration. Le lecteur eſt auſſi empreſſc 
que moi de ſortir de ce cloaque ſanglant. Je vais 
recueillir encore à la hate quelques notes d'hor- 
reurs , que je trouve dans mon porte-feuille , 
pour lui preſenter plus vite quelques traits de 
vertu qui le conſoleront au moins au milieu de 

tant de calamites. +» . 
La ſection du Contrat Social, ei- devant St. Euſ- 


tache, apprenant qu'on maſſacrait les priſonniers 


de 1 Abbaye, envoya dans cette priſon trois dif- 
ſérentes deputations Pour reclamer deux de ſes 
membres, qui y ẽtaient detenus pour une legere 
rixe. Aucune de ces trois deputations ne put par- 
yenir juſqu'a TAbbaye. Lorſque la troiſieme eut 
appris 2 la ſection qu'elle n'avait pas été plus 
Heureuſe que les deux premieres, M. B. . ., hor- 
loger , fe leva & dit: que ſi on voulait le nommer 
dune quatrieme deputation „il croyait pouvoir 
rèuſſir. Il fut exance; on nomma trois nouveaux 
-deputes , & M. B.... fut un des trois. Lorſqu' ils 
furent à quelque diſtance du thcätre du carnage, 
Yardeur avec laquelle les bourreaux s acharnaient 
ſur leurs victimes, effraya les compagnons de 
M. B. . ., ils lui abandonnerent les pouvoirs de la 


ſection & s enfuirent. Il 8'avanca avec beaucoup 


de peine, & marchant ſur des lambeaux de chair, 


& enfongant dans le ſang juſqu'a la cheville du 


pied. Arrive a la porte de la priſon , deux bour- 
reaux, les mains enſanglantees , le ſaiſirent au 
Pollet, en lui criant: „ eee que viens- 
„tu faire ici? es- tu las de vivre? — je viens, re- 
Pondit-il, reclamer deux citoyens de ma ſec- 
„ tion. — As-tu tes pouvoirs? ou ſont-ils ? — les 
„ Voila — eh bien entre; au ſurplus nous ſaurons 
„ bien te retrouver. 


Lorſque M. B... far dans le guichet, d'autres 


89 


3 
bourreaux lui firent les memes queſtions, aux- 
quelles il repondit de la meme maniere. Parmi 
ces gens-la, les uns buvaient, les autres fumaient; 
d'autres aſſouvis de vin & de ſang dormaient. M. 
B.. . ne voyait les objets qu'a la lueur de deux ou 


trois torches. Il demanda le preſident ; on le lui 


montra devant une table couverte de papiers, de 
regiſtres, de bouteilles, de verres, de pipes, de 
ſabres teints de ſang. Il expoſa l'objet de ſa miſ- 
ſion, & montra ſes pouvoirs. Deux bourreaux le 
tenaient toujours a la gorge. ,, D'abord , dit le 
„ preſident, voyons ſi ceux que tu reclames, ſont 
„„ encore ici. En diſant cela, il parcourait un re- 
giſtre, & $'ecria tout-a-coup : ,, Gui, ils y ſont 
„ encore. -- Pourquoi, demaWa-t-il enſuite à 
„ M. B. . . ſont-ils ici? — Pour une legere querell- 
„ qui n'a eu aucune ſuite facheuſe. — En es-tu 
„ bien sir? — Tréès-sür. — En reponds-ta ſur ta 
„ tete? — Oui. — Eh bien, voila du papier, 
„„ ſigne; &, sil y a contre eux le plus leger ſoup- 
„ con d'ariſtocratie, ta tete ſautera: voyons les 
„ 6crous !” Le prefident prit en effet le regiſtre 
des Ecrous, & apres avoir verifie ceux des deux 
priſonniers, il $'ecria : „ II a raiſon, il n'a pas 
„ menti, on peut aller chercher ces deux hom- 
„ mes. Les deux priſonniers arrives, M. le pre- 
ſident dit a M. B... . Tiens, les voila; va-t-en 
„ avec eux. M. B. . . les prit ſous les bras, les 
ſerrant contre ſa poitrine le plus qu'il pouvait, 
& pria qu'on lui donnat une eſcorte pour arriver 
juſqu'a la rue. Le préſident ordonna a deux 
den de paſſer devant lui & de prevenir les 
aſſommeurs. Ces deux hommes le prirent au collet 
& le trainerent rapidement vers la porte de la 
rue. Comme il allait franchir le ſeuil du guichet, 
un jeune homme de bonne mine, qui avait en- 
viron 19 ans, ſe jetta à ſes genoux, X lui cria; 
| 2 
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„Et moi auſſi, Monſieur, ſauvez-moi !” M. B. 
n' eut pas le tems de repondre , parce que ſes con- 
ducteurs le tirerent hors de la priſon, tandis que 
des bourreaux ſe jetterent ſur le jeune homme, 
& l'entrainerent après lui. M. B... fut à peine dans 
la rue qu'il vit couper la tete à ce meme jeune 
homme. Il voulait ſe hater de s'eloigner , tenant 
toujours étroitement les deux priſonniers qu'il 
avait delivres ; mais un grouppe de bourreaux 
1 environna & l'arrèta. , Tiens, regarde, lui dit 
„ un denx, en lui montrant l'infortuné, qui ve- 
„ Nait d'etre décollé; veux-tu voir le cœur d'un 
„ ariſtocrate? Cet homme avait a peine fait cette 
queſtion, qu'avec ſon ſabre, il fendit le tronc du 
cadavre, en retira le cœur tout ſaignant, & le 
mit ſous les yeux de M. B. .. enſuite , il prit des 
mains d'un de ſes voiſins, un verre, dans lequel 
il exprima le ſang qui découlait du cœur, & but 
une partie de cette infernale boiſſon. M. B. . . ne 
fait pas s il y avait deja du vin ou une autre liqueur 
dans le verre, parce qu'il était tout rouge de ſang 
en dedans comme en dehors. Lorſque le canni- 
bale eut bu, il preſenta le verre a M. B... en lui 
diſant: „ Allons a ton tour. ” Il fallut faire ſem- 
blant de goũter a cet horrible breuvage. Cette 
Epouvantable epreuve ſubie, ILantropophage 8'e- 
cria: ., Voila un brave homme; car s'il y en avait 
„ eu pluſieurs comme lui dans les ſections, cin- 
»» quante pauvres innocens que j'ai Egorges, ne 
„ l'auraient pas été! M. B... ramena les deux 
particuliers qui lui devaient la liberté &1la vie, 
ſe mit au lit en arrivant chez lui, & fut pluſieurs 
jours malade. | >. 
A huit heures du ſoir ſeulement, c'eſt-à-dire, 
einq heures apres le commencement du maſſacre, 
Yaſſemblee envoya douze commiſſaires dans les 
priſons, Aucun n'alla aux Carmes, tout y était fini 


( 
à cette heure; les commiſſaires qui ſe rendirent à 
Abbaye furent Duſſaux, Chabot & Bazire. Soit 
frayeur, ſoit complicite, ils n'opererent rien ſur 
Veſprit du peuple. Duſſaux en revenant rendre 
compte de ſa miſſion a Vaſſemblee , dit que Bazire 
& lui avaient en vain eflaye de haranguer les aſſaſ- 
fins; quand le peuple avait vu qu'on s' oppoſait 2 
ſes projets, il leur avait impoſe ſilence» Chacun de 
nous, ajouta-t-il, parlait a droite & a gauche a ſes 
voifins; mais les intentions pacifiques de ceux qui 
nous entendaient, ne pouvaient pas ſe communi- 
quer a des milliers de citoyens. Nous nous ſommes 
retires, & Pobscurite nous a empeche de voir ce 
qui ſe paſlait. Chabot ajoutant depuis a ce recit, 
a imprime en Octobre que, pour parvenir au lieu 
des.maſſacres, il avait ete oblige de paſſer ſous une 
vote dacier de dix mille ſabres. Le projet de 
ces deux miſcrables etait alors de perſuader que 
c'etait le peuple qui avait demande, vu commet- 


tre, & commis ces exécutions; a bientot le 


Gina stant engage entre les aſſaſſins du 10 
Aoũit & ceux du 2 Septembre, Vintert des pre- 
miers leur a fait reveler toutes les verites confi- 


dentielles & les arrieres penſces de ces journees 
eftroyables. Voici ce que Briſſot leur dit: (apre# 
avoir eu ſon mandat darret, & après avoir été 


chaſſe des Jacobins.) 
Tt (9 Je prouyeral que le peuple de Paris n'a eu 


„ aucune part a cette atrocite digne de cannibales; 


„ qu'il n'eſt Pas vrai, comme le dit calomnieuſe- 
„ ment YVarr?te du 12 Octobre, qui Jappelle une 
„ importante journée, qu elle ait ete Touvrage de 


„ 30 mille citoyens, quis etaient portes au | Champ- 


„ de-Mars pour s 'enroler -— Je prouveral , contre 
cet arrete que le maſſacre a commence a deux 


YA tous les republicains de France, ſur la Societe de Jacobing 5 


par J. Briſſot, p. 38. 
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ou trois heures; qu'à cette Epoque il n'y avait 
„pas 100 citoyens au Champ-de-Mars; que le 
„ maſſacre a precede Venrolemenrt; que tous les 
„ motifs allegues pour le Juſtifier ane abfurdes ; 
„ qu'on aeuuſqu la precaution de commander 
dans les journaux des pretextes & des fables ; 
„que ces horreurs auraient pu facilement etre 
»» Teprimees; que le maſſacre a ete eommis au plus 
„ Par une centaine de brigands f INCONNUS , aux- 
+» quels ſe ſont meles quelques citoyens de Paris, 
„ acluellement en horreur a leurs concitoyens. 
Louvet ajoute à ee qu crit Briſſot (*). 
„Chabot a ofe imprimer qu'il avait paſſe ſous 
„ une vonte de dix mille fabres; eh bien ! le res- 
„ pectable Duſſaux qui S tait avec lui depute de 
„ l'aſſemblée nationale, atteſter4 que deux cens 
„ lommes auraient facilement diſperſe les bour- 
„ reaux & les ſpectateurs, & puiſque je le cite, 
„ je rapporterai un trait qu'il m'a raconte, & qui 
„ fait fremir. Un de ces malhenreux qu'il haran- 
„ guait, lui dit: Monsieur, vous avez {air dun 
bien brave. homme , mais rangez-vous donc, ul y 
ena derriere-vous , deux que VOUS nous empechez 
de tuer depuis un quart-d heure ; et apres nk Nous. 
wen aurions deja expedie vingt. 
Enfin, il n'y a pas juſqu'à un Docteur Moore 
qui , ApTes avoir bien gemi de l'etat malheureux 
_ on nous reduiſait notre ancien gouvernement, alla 
a Paris avec le Lord Lauderdale au mois d' Aout 
dernier, pour avoir le plaiſir d'examiner la France 
en état de liberté; il n'y a pas, dis- je, juſqu a ce 
brave Théologien Moore, qui ayant eu une incli- 
nation d'aller voir les maſſacres de I Abbaye, ne 
compta dans la rue que deux cents 4 A | 


Cf Maximitien Robeſpicrre , & à ſes royaliſtes, Louvet, Ke. 
page 47. 
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devant la porte (*) ol ſe faiſaient les executions. 


Les maſſacres de I Abbaye etaient donc comme 
ceux des Carmes, Fouvrage d'un très-petit nom- 


bre de ſcelerats. Je reviendrai bientot ſur le co- 


mite qui les dirigeait, Je reprends mon recit. 


Quelques jours avant le 2 Septembre, la lille 
de M. Cazotte avait ete reconnue innocente, & 


il lui avait été permis de ſortir de priſon; mais 


cette vertueuſe fille, qui n avait pas quitte ſon pere 
un ſeul jour, ne pouvait le laiſſer ſeul ſans ſecours 
& ſans defenſe. Le ciel lui inſpira de demander 


comme une grace, & elle lobtint, la permiſſion 


de reſter en priſon aupres de ſon pere. La, ſes 


peincs. furent adoucies par la conſcience de rem- 

plir % plus saint des devoirs , le devoir filial, par 
be bontes de Madame la Princefſe de. Tarente, & 
par la ſgciete de Mademoiſelle de Sombreuil, plus 
heureuſe qu'elle depuis, mais alors 1a compagne 
d infortune & de vertu. rriverent ces journées 
cruelles qui furent les dernieres de tant de Fran- 
Gals irreprochables, Eliſabeth Cazotte, faifantceder 


a Teftroi, Vinteret du ſalut de fon pere, intéreſſa 


par fa. jolie figure, par la, puxete de. ſon ame, par 


la chaſeur de ſes. expreſſions, les Marſeillois. qui 


ſe gliſſaient de tems en tems dans Vinterieur. Elle 
leur ft promettre leur proteclion pour ſon vieux 


pere qu.elle voyait menace de la mort la. plus. 


altreuſe. b 


Ce fut apres trente heures de carnage que le . 


jugement de Cazotte fut rendu. Cazotte dens toutes 


(Journal of a. Reſidence en. France, Ce, 5 1 Moore, M. D. 
Ce docteur merite d' autant mieux la confiance des democrates An- 
glais, qu'il ne manque pas de leur repeter avec La Fayette, que /*in- 
ſurrection eſt le Plus ſalnt des devoirs. de Fl amt de Phumanite & de fa. 
patrie. Il eſt vrai qu'il ajoute un commentaire à la maxime du docteur- 
Erangais; il a ſoin de dire une ligne plus bas; orſqu il ſe preſente une 
cecaſron , on le ſucces eft probable: ,, As ſoon as any occalion prefents 
2 itlelf, wh'ch promiſes. ſucceſs, ” Tom, I, page. 322. 
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ſes lettres a M. de la Porte, peignait Petion tel 
qu'il le voyait. Aucune note favorable n'etait ſur 
la liſte de la commune. Deja le fer était leve. Dix 
bras ſanguinaires étaient prets a percer ce ſein 
reſpectable. Sa fille s'elance- au col du vieillard , 
& preſentant ſa poitrine aux aſſaſſins; vous 7arri- 
verez a mon pere, $'ecria-t-elle, qu 'apres m' avoir 
perce le ceur. Les fers s' arretent. Les Marſeillois 
reconnaiſſent celle à qui ils ont promis protection. 
Un cri de grace ſe fait entendre; mille voix le re- 
petent. Eliſabeth plus belle encore au milieu de 
ſon heureux deſordre , embraſſe les meurtriers; & 
couverte de ſang humain, mais triomphante, elle 
emmene ſon pere, & vient le depoſer dans le ſein 
de ſa famille. Electrifes par Laſcendant irrefiſtible 
de la vertu, & par ce trait divin dont une femme 
jeune & belle frappe tous les tres, ſpectateurs & 
allaſſins entourent le pere & la fille. Nommez-nous 1 
vos ennemis, que nous vous en ſuss ions Justice, 
lui criaient-ils; eh ! puis-je en avoir, leur repon- 
dait le vieillard en ſouriant, Je nai jamais fait 
de mal a personne.. 

Ainſi fut ſauve pour un moment ce loyal Fran- 
cais, par le courage & la conſtance de ſon enfant; 
& déja la muſe du chant, le burin, la poèſie & 
Thiſtoire ſe diſputent a qui conſervera mieux le 
ſouvenir de cette action heroique. Pourquoi faut- 
il qu'une impreſſion auſſi flatteuſe ſoit detruite fi 
promptement. Helas , il m 'eſt impoſlible de me 
ſouſtraire a la neceſſite ou je ſuis de continuer le 
récit des malheurs du vieux Cazotte. Eliſabeth 
(ce nom qui retrace toutes les vertus) Eliſabeth 
Lavait ſauvé; Pétion, cet infame Pétion, dont le 
nom ſeul rappelle tous les crimes, conſpira con- 
tre ſon peuple qui Tayait abſous, & Cazotte perit 
quelques jours. plus tard. 

Les ſoins de Roland & de Pétion à faire i 85 
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mer & circuler les papiers trouves chez le Roi 


avaient repandu par-tout les lettres de Cazotte. 
Les Jacobins murmurerent de ce qu'il avait été 
Epargne, Ses amis ne le crurent pas en füreté. Ils 
voulurent l'éloigner de la capitale. Mais lui, ne 


voulant pas donner, a ſon àge, le ſpectacle dun 


fugitif, attendit ſon fort avec reſignation. 

Ici, nous allons voir la vertu aux priſes avec 
* adverfité; le déſordre de la joie n'animera plus 
la figure dFEliſabeth; pale, Echevelee, la mort dans 
Tame, il me Teſte lecteur; à vous la montfer arra- 
chee des bras de fon pere, lui tendant en vain ſes 


mains defaillantes , & e d ſous des hor- 


reurs plus cruelles encore 2 21 celles ky elle a 
evitees la premiere fois. ; | 
Aprés 9 jours de liberté, le 12 Septembre, un 


ſoldat de Chiteauvieux ſe preſente muni d'un. 
mandat fſigne Panis & Sergent, appuye d'un or- 


dre ſignè Petion. Ce ſoldat enjoint'a Cazotte de 


monter en voiture pour ſe rendre avec lui a la 


municipalite ! Sa fille Ty ſuit, malgre Voppoſition 
de Vodieux Archer. Le fiacre les mene a la pri- 
ſon de la Conciergerie du palais; on y fait entrer 
Cazotte, & la porte en eſt refuſee a Elizaberh avec 


une inſulrante groſſièreté! Elle vole à la commune, 


& chez le miniſtre de Vinterieur; ſon ſentiment, 
ſes cris, ſes charmes arrachent des tigres qui ont 


envahi Vautorite, la faveur d'etre la fervante de 


ſon pere. Elle remplit ce pieux devoir juſqu'au 
dernier moment. Son bon pere la conſolait, lui 
recommandait de conſoler ſa mere, de le rappel- 
ler au ſouvenir de ſes amis. Jamais un mot d'ai- 


greur, jamais un reproche, ne ſortit de ſa bou- 


che contre ſes barbares perſecuteurs: Dans ce long 
interrogatoire qui preceda {a ſentence de m ache 
i! ne chercha point a ſe diſculper; il reconftut 


lon ecriture , & ne put jamais penſer que Fon 
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fongeat-a faire un. ſujet ſerieux Jaccufation, ce 
Lepanchement de ſa penſèe dans le ſein d'un ami. 
Remarquant a quel point etait portee Fanimoſits 
de ſes juges, il diſait tranquillement a fon defen- 
feur : vous avez la, monsieur, une bien mauvaise 
cause. Lorique les queſtions furent epuiſces, on 
accorda trois heures a {on grand age. Il les employa 
a dormir comme un enfant au berceau, ainſi qu'it 
Tavait deja fait pendant une partie du maſſacre 
qui avait precede les dangers qu'il avait courus 
Ini-meme a I'Abbaye. Deux de ſes juges paſſerent 
devant lut, & ces paroles de leur bouche furent 
entendues: Dors., dors, tu dormiras bientot du 
sommeil de paiz. Malheureux ! s'ils avaient cher- 
che Iinnocence , ce ſommeil ne la leur aurait-il 
Pas demontree? 

Elizabeth Cazotte , encourage par pluſieurs. 
perſonnes du Jury, qui lui avaient dit que la lok 
ctait contre ſon pere, mais qu'elle pourrait peut- 
etre encore obtenir {a grace, avait fait chercher les 
* memes Marſeillois. auxquels. elle avait été $i rede-. 
vable le 2 Septembre: deja elle avait aſſemble des. 
femmes, dirige tous les moyens quelle avait pu, 
employer; ſon cœur. etait, plein Teſperance : ell 
bien! au moment on Von prononcait Larret a ſon, 
pere, on vint la ſaiſir, pour la mettre au ſecret. 
Peignez-vous, lecteur, ſi vous le pouvez, ſon hor- 
rible ſituation. De quel droit , diſait-elle, avec cette 
expreſſion qui ne peut- etre que le cri de la nature, 
de quel droit atteniez-vous a ma liberie2---Made- 
moiselle; n etes-vous pas bien ici? N avez-vous pas. 
ces femmes pour vous beni. compagnie ls par- 
laient de deux bonnes lingeres qui s'étaient atta- 
che a ſes pas, & qui executaient les mouvemens 
qu'elle commandait.) Mon devoir mappelle gilleurs, 
reppndait-elle avec Energie, votre conduite est une 
Yahison-—Voyez un peu cette petite insolente; tes: 
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vores pas trop heureuse que [on vous donne un officier 
municipal pour vous proteger Monsieur, $i Je 


vous parle avec aigreur, ma position {excuse; mais. 
iln'yagqu une bassesse d ame incroyable qui pisse 


vous porter a m'adresser des injures, Pendant ce 


dialogue, infortunèe entendait les barbares plai- 


ſanteries des juges de ſon pere; ils diſaient aveo 
une ferocite ſardonique, qu'elle De faire le 
ſecond tome de Nina. 


Pendant que cela ſe dr 2h Cazckte ẽtait avec 


ſon confeſſeur. Il demande une plume, & eerit. 


ces mots. Ma femme, mes enfans , ne me pleurez 


pas, ne moublieꝝ pas; mais SOuvenez-vous Sur-tout. 


de ne jamais Menser Dieu. On le traine a Vecha- 
faud, il y arrive tranquille. Il coupe ſes. cheveux 
blancs. lui-meme , charge ſon confeſleur de les re- 
mettre a ſa fille. Fe meuTr$ , comme j'ai vecu, dit-il, 

d'une voix forte & aſſurèe, fidele a Dieu et a mon 


Roi, & la hache du. crime ft tomber ſa rote rel 


pectable. 

Son defenſeur, M. Julicane., inftruit que 1 5 
voulait mettre Eliſabeth en état d arreſtation, cou- 
rut, avant que Yordre n'en fut donne, pour la 
tirer de Iendroit on on la retenait encore par une 
prudence harbare, Apres avoir quitte cet horrible 
ſejour, elle fut obligee d errer pendant huit jours 


de retraite en retraite, & de ſe preſenter enfin de- 


vant les aſſaſſins de ſon pere, pour y recevoir d' o- 
dieux complimens & un arret qui l'innocentät. 


Cette fille angelique eſt demeuree en France. II 


lui reſte à adoncir lamertume d'une mere incon- 
ſolable, & elle ſe livre a ce dernier devoir avec 
tout le zele qu inſpire la vertu. 

Mademoiſelle de Sombreuil, eut auſſi elle le 
bonheur de ſauver ſon vieux pere des piques des 
aſſaſſins; comme Eliſabeth Cazotte, elle leur pre- 
lenta ſon ſein, s'offrit a leurs cups, & leur de- 


* 


— * 
A " cy 1 - — 7 * * - _ ＋ — 
2 7] ey a. 4 44% ED 9 2 bo " * 9 
N i p a — — = - . 5 : — ——— Ps » as. . — — 2 7 
n 2 4 - 1 3 - ———— 2 — — Vn — 
2 - - 8 
n — — = l A. \ ” 
1 1 - . b 0 = 
g N — — 2 — 2 — — a — 2 
* h * » — F "x7 SLE Re IR =" — 4 TOE A *. =. - —— — oy 
” 5 ov 4 \ 
4 £5 > ha * at 2 — 5 4 * > — © a = . —_ 
= — = - g * 


. » FT, cn - 
—— ur 
2 — 
33 3 0 


. ln 
** 


— —ͤ— —-— 
£29 0. dr" 
— 3 


— HA IT OG SS 


—— ne ectom acting 
— nate Poo en re ets > ne 


— 


1 
— 


— 
— + oe + nn 


1 284 ) 


manda la mort. Elle repandit les memes larmes , 


elle obtint le meme triomphe ; mais, plus heu- 


reuſe que ſa compagne, ce triomphe fut ſans me- 


lange. Son pere vit encore, il a echappe a Lar- 


riere vengeance de Pétion; &, tandis que ſa fille 
recevant ſes benediCtions , recueillait les palmes 
de la vertu filiale, ſon fils ſe couvrait des lauriers 
de Thonnéur dans les Plaines de la Champagne, 
& recevait de la main meme dn Roi de Pruſſe, 
Fordre du mérite militaire, fur le HP de ba- 
taille on il l'avait conquus.- A 
Les amis de Mademoiſelle de Sombreuil me 
pardonneront d'avoir donné plus d'etendue au 


récit des malheurs de la jeune Cazotte. Elles me- 


ritent ſans donte l'une & l'autre, les memes Elo- 


ges, mais I'1fortune d Eliſabeth devait exciter plus 
d'interet. L'une a, aupres delle, des objets de 


conſolation & d' eſperance encore vivans; Fautre 


n'a plus que fa vertu & ſa douleur. Elle a perdu 
ſon bon pere; eh bien, j'ai defire, en la paignant 
ſous ſes veritables traits , que chaque homme ſen- 


fible en Europe ambitionnit le bonheur du vieux 


troubadour , que tous vouluſſent etre le pere dE 


liſabeth, & que toutes les files, en preflant dans 
leurs bras les auteurs de leurs jours, vinſſent leur 
Jurer par le nom exemple, & les larmes d'Eli- 
ſabeth, le meme amour & le meme devouement 
filial. Cazotte „Sombreuil, vous qui nous retracez 


le zele & les vertus des filles Grecques, qu'il me 


ſoit permis de meler, quoiqu'un peu tard, mon 
hommage a celui des Bardes qui deja vous ont 
cElebrees. On difait que c' ẽtait pour vous peindre 
davance que Melpomene inſpirait Ducis „ Jort- 
an 11 ecrivait dans fon Oedipe: 


Antigone ſera chez la race nouvelle 

De l'amour filial le plus parfait modele z 
Tant qu'il exiſtera des pere, matheurenx , 
Son nem conlulateur ſera ſacr6 four eux. 
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„ | 
Madame la princeſſe de Tarente , aujourd'hui 
Ducheſſe de la Tremoille , eprouvait depuis 40 
heures toutes les horreurs de l'agonie. Traduite a 


la fin devant le tribunal des bourreaux, elle y re- 


trouva ſes forces, lorſqu'elle entenditqu'on rendu- 
vellait encore les interrogatoires qu'on lui avait fait 
ſubir à la maiſon commune. On voulait qu'elle 
accuſat la Reine, qu'elle la declarat coupable de 
quelques complots. On la menagait de la mort, 
elle en entendait les apprets , ſi elle perſiſtait a de- 
fendre ſon amie contre les calomnies que Von vo- 


miſſait contre elle, an lui promettait la vie ſi elle 


diſait un ſeul mot. Le devoir, la verite, la fide- 
lite triompherent de la faibleſſe du ſexe, de la jeu- 


neſſe de Madame de Tarente, & de Thorreur de 


ſa poſition; elle ne ceſſa de refuter les accuſateurs 
de Sa Majeſte, au peril de ſa vie; le ciel recom- 
penſa ſon courage & ſa vertu; elle fut ſauvee par 
{on courage meme. Ainſi, le nom de la Tremoille 
acquit par elle un nouveau luſtre, & les dernie- 
res gouttes du ſang de Chatillon ne coulerent 
point ſous le ſabre des aſſaſſins (). | 

Je termine par ces. traits de vertu le recit des 
maſſacres de Abbaye; je ne veux cependant 
point abandonner ce ſujet, ſans diſculper St. Meard 
de l'hommage force qu'il a eu l'air de rendre au 


peuple dans ſa relation. Il eſt plus aiſè de condam- 


ner, que de juger impartialement une ſemblable 
demarche , lorſqu'on n'eſt point au milieu des 
bourreaux; mais ſans parler de la loyaute con- 


( Madame la Ducheſſe de la Tremoille eſt le ſeul & dernier re- 
jetton de Pancienne maiſon de Chitillon. La crainte d'offenſer ſa 
modeſtie, m'a empeche de m'etendre plus au long ſur ſon interro- 
gatoire , il me ſuffira de dire qu*etant acquittee & reconduite A la porte 
de PAbbaye , marchant dans un ruiſſeau de ſang humain , on vint la 
chercher pour la reconſtituer priſonniere , juſqu'a un plus amplement 
informe. Elle refuſa de rentrer, elle demanda ſa mort ou ſa liberté 
immediate, Les aſſaſſins frappes de tant de courage, la reporterent · en 
trio mphe chez elle. | 
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nue de St. Méard, quand on a vu comme lul, 
Tes camarades d'infortune executes huit jours apres 
leur abſolution, quand on a encore dans Voreille 
les cris des morts & des mourans, lorſqu'un Roi 


priſonnier, & votre parti diſperſe ne vous préſen- 


tent plus de point d'appui n'eſt-il pas deja per- 


mis de maſquer ſa phiſionomie pour ſe montrer 


en public? &, fi l'on ne peut qu au prix de quel- 
ques flagorneries inſignifiantes, propager. un eécrit 
qui le premier doit devoller les dattes, le tiſſu, 
& le denouement de cette ſanglante tragedie , qui 
a le droit de faire un crime a un ecrivain d'avoir 
haſarde , pour y parvenir, quelques phraſes vui- 


des de ſens? Il n'y a que des eſprits mal faits qui 


puiſſent s'en offenſer. Qu'ils aillent ceux-la , ſubir 


la meme épreuve, alors leur opinion ſera de 


quelque poids; en attendant je me borne a leur 
apprendre que, malgre cet hommage rendu aux 
circonſtances, St. Meard a été plus de fix ſemai- 
nes avant de trouver un libraire qui ait ofe ven- 
dre ſon agonie; fa publication a été un trait de 
lumiere qui a avanee la contre- revolution, & ce 
ſeul bien compenſera toujours ce qui peut sy trou- 
ver de ma. e | Do 
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Liste des personnes Egorgees dans les prisons de 
Abbaye, les 2, 3 et 4 Septembre Sous la di- 
rection d un ung! Jugeant DANS LE SENS DE 
LA REVOLUTION (, er preside par le nomme 
Maillard , vainqueur de la Bastille, conducteur 
des femmes de Paris d V ersailles , le 5 Bbre. 1 Tay: 


'ECCLESIASTIQUES. 


MM. I'Abbe de Boiſgelin , ancien agent du clergs. 5 
L'Abbe de Chapt de Raſtignac, vicaire general 


d'Arles, depute aux etats-generaux, d'une 
- antienne'&.illuftre maiſon du Perigord , 

docteur de Sorbonne, homme extreme- 

ment cher a ſa famille & a ſes amis, au- 


teur de:Vaccord de la revelation & de la 
raiſon contre le divorce, & d'une traduc- 


tion du Grec en Francais de la lettre ſyno- 

dale de Nicolas patriarche de Conſtanti- 

+ noble a VEmpereur Alexis Comnene ſur 

le pouvoir des empereurs relativement à 
 Feleion des metropoles eccleſiaſtiques. 

L Abbe Enfant, membre d'une ſociété célebre, 


| predicateur du feu Empereur Joſeph II. 


duquel 1] était ſingulierement eſtime, en- 
ſuite de Louis XVI, dont on avait pré- 
tendu à tort dans ces derniers temps, qu'il 
etait le confeſſeur. On lui attribue le diſ- 
cours a lire au conſeil, ſur le projet d ac- 
corder l'etat civil aux proteſtans. qui pa- 
rut en 1787. I eſt mort age de oy de 
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70 ans. Sa piete douce, Vamenite de fon 
caractere, la ſarete de ſon commerce, Vont 
fait vivement regretter de ſes amis. C'e- 
tait le plus Js predicateur du temps. 
Royer, c cure de St. Jean en Greve a Paris. 
Saint Clair, vicaire general a Die. 
Taveau, vicaire de la paroiſſe de St. Leu. 


Capeau, 1] 

Simon, jeune, 

Neveu, Cs Sy, - 
\. Gervais, pretres ſans denomination. 


Benoiſt, Vaine, 
Benoiſt, cadet, 
Deſpommerais , 4 


8 à 10 autres pretres inconnus. 
Officiers du Regiment des gardes Suisses OS: 
MM. Reding, capitaine. 


Eo "bo 7 ſous-lieutenants. 


MM. le Comte de Montmorin , ex-miniſtre des - 


affaires étrangeres, cation bleu. 
De Wittgenſtein , leutenant-general & cordon 
rouge. 


Le Vicomte de Maille , maréchal- de- camp & cor- 


don rouge. 


De Rohan Chabot, PI” cadet de M. le Prince de 


Leon. 


Thierry de Villedavray , Chevalier de St. Love . 


& premier valet de chambre du Roi. 
De Champloſt, premier valet de chambre du Roi. 
De Chantereine inſpecteur de garde-meuble de 
la couronne. 


£9 Les autres officiers ; avaient ers transfer6s à la Conciergerie, 


De 


your y etre Jug6s, 


r e LL CS od ons. 
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(6289) 15 
De Mauſſabré, aide - de- -camp de M. le Duc de 
1 Briſſac. 

Le Comte de St. Mart, chevalier de St. Louis. | 
Des Fontaines, 
De Vaugiraud, 
Vignier de Cr, 


MM. .de Romainvilliers, chef de dividan. 1 la 
arde nationale. 


bean, de la garde du Roi; 


Clement de Ste. Palaye, conſeiller a la chambre 


des comptes. 

Seron, procureur au parlement. 
De Charnow , homme de lettres. 
Du Perron, officier municipal. 


Buob , 
Boſquillon , $3 uges de 1125 ä 
Protot, directeur de la maiſon de ſecours en fait 
lite. 
Grandmaiſon, ] accuſes de Ga ſigna- 
Champclos | tures , & juges par le 
. tribunal criminel qui 


avait prononcè un 
plus amplement in- 
formè de fix mois. 
Marcon, officier de cavalerie. 
Vidot, avocat de Limoges. 
Ferat, accuſs, ainſi que les deux precedens , de 
contrefadtion d'aſſignats. 
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Prisonniers sans denomination particuliere, arre- 
tès avant et apres le 10 Aout ; bas-Officiers du 
Regiment des Suisses, Gardes Nationales, Four- 
nisseurs de la Maison du Rol; „Membres des 
Sections, etc. 


Hoffman, Gaubert, 
Nerkadier, Monniquez 
Dubouzet, cadets M,aſſellier, 
Richenberges, Marchion, 
Piat, Gribi, 
Protuler, Durot, 
Beaufort, Martigue, 
De Ville, Tourneur, 
Duchoux, Husler, 
Denluck, Lauſan, 
Meferly, Hivol, 
Jeannin, Gloſon, 5 
Conny, Drouard, 
Egerly, Paul Kitian, 
Junge, Rochel, 
Dorand, Diſcrey, 
Douzole, Colbe, 
Girardin, Guery, aine, 
Fitz, Guery, cadet, 
Rigaud ,  Loys, 
uy, O0 P; 
Braver, Buglin, 
Voſſona, Melchior, 
Trefondant, Rochat, 
Valvin, Muſt, 
Francots, Couſin, 
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Mignon, bf EA uicozel, 
| Get, 4 Queens. 
Champmartin, Doucet, 
Siet, | Houvacher, 
| Juderwick, | Rapas 7 tt 
Raſſe, Joſeph, - 
Diger, | Pautier, 
Vantier, Drouſt, 5 — 
Guette 7 Hubert, 
Jenurge, Hutrel, 
Trubert, Villers, 
Hombarery 5 | Vanney, 
Suvilly, | Rigaud, 
Muſſina, Kockel, 
Sinon, Vrillet, 
Kanemenil, Rapeau, 
Manuſſier,  Guiger, ” 
Dubois, | Meſher, 
Gerly, __ _ Hure, 
Victori, Crozat, 
Harlget, Chatelan, 
Guidant, Laureat, - | 
Granny, La Fontaine, 3 
Ratealch, _ O'Dennil, 
Vaudemer, Gennin, 
Godard, : Avermann, 
Mathis, Kelſel, 
Cambi, EKoſſe, 
Matthieu, | 20 non connus. 
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Total 180 pes 
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Liste des Personnes Echappees au massacre des 
Prisonniers de Abbaye soit reclamees par leurs 
Sections, acquittees par le President des Mar- 
Seillois, ou Elargies dans la semaine qui preceda 


le 2 Septembre tandis que lon faisait les listes. 


Elargis avant le Massacre. 


MM. Le Comte ER de Taucourt, deputs, 


Caron de Beaumarchais. 

Le Comte de Lally Tolendal. 

Auguſtin Monneron , negociant de I Inde. 
D'Hauſſonville, juge de paix. 

Comte d' Affry, colonel des gardes Suiſſes. 


Acquittes ou sds pendant le Massacre. 


Mole de Champlatreux, n au u parlement 
de Paris. | 

Madame la Princeſſe de Tarente. | 

De Sombreuil, gouverneur des invalides. 

Mademoiſelle de Sombreuil, ſa fille. 

Cazotte, homme des lettres. 

Elifabeth Cazotte , ſa fille. 

De Marguerie, | TIL. 

De Braſſac, aine ,: } officiers de la garde du Roi. 

De Braſſac, jeune, / 

De la Chapelle premier commis 5 la maiſon du 

oi. 

Jourgniac de St. Méard, ancien capitaine au regi- 
ment du Roi. | 

Rouſſeau, maitre d'armes des enfans de France. 

La Fontaine des Fourneaux, officier. 

Jouncau, depute de la Charente. 
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L'abbe Sicard, eee des ſourds & muets. 85 


Perſeval, commandant de gardes nationales. 

La Comteſſe de Foſſe Landry : niece de Labbé de 
Raſtignac. | 

MM. Boulard, notaire. 

De la Milliere. 8 

Du Verner. 

De Cany. 

De la Vieuville. 

Pariſeau, journaliſte. 

Lallemand, libraire. 

Veuve de Bure „ libraire; 


Le Sueur dit Bourguignon » garcon de la chan- 


cellerie. - 
Colin, Dorez, 
Briſſe, Venant, 
Rocker, Ordinaire , 
Moll 3 Gole yYmer , 
La Pie, Dernaud , 
Le Comte, Aldebert, 
Cambiſe, Rouſſel, 
Meénager, Le Fevre, 

Pain d' Avoine, Le Pelletier, 

Le Noir, Sommery, 
Gandolphe, | Thomin, 
Madame Geoffroy, Muſquinet, 
Coureur, Pechmetz, 
Tinkin, Rebour, 

Gillet, Poton, 
Chamblain, De la Leu, 

Hartel, Les Bourreaux de 
Le Prieur, Paris. 
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Rayne, 
Backet, 
Tavernier, 
La Muſeliere, 
Guerrier, 


Briſſour, 
Solien, 


Muguet, 

La Morandiere, 
Doyen, 
Gibault, 
Didier, 

Le Guoy, 
Duſſault, 
Dublot, 
Bertrand, 


| De Launay s 


Eymer , 
Herbert, 
Conſtant, 


La Freſn aye, 


Potier, 


Fleury, 
Jaunet, 
Killermichel, 
Gautier, 
Daran, 


Boucher, 


Chantrac, 
Couſin, 
Laurent, 
Cheniere, 
Morel, 

La Goupilliere, 
De Taget, 
Huguenin, 
Maſſon, 
Noirmont, 
Cahier. 


Officiers Suisses. | 


„„ To 


Liste des Prisonniers dont le sort nest pas connu. 


MM. de Valeroiſſant, cheyalier de St. Louis. 
Fouquet, 


Tiste des Prisonniers de I Abbaye, transſeres d la 
Conciergerie du Palais, avant le Massacre. 


MM. de Maillardor, colonel en ſecond dn regi- 


ment des gardes, lieutenant-general, & 


cordon rouge. 


Alimann, 
Chollet * 


$ adjudans-generauk, 
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De Salis, aide major. 

De Wilt, ſous aide major. 
De Zimmermann, 

De Maillador hls, 


Le Marquis de Montmorin , gouvernear de Fon- 


Lentenans. 


tainebleau. 
L. Abbe Douglas, attaché au chateau. 
Verrier Douzet, 
De la Grange, Dupertuis, 
Hulin, See, 
Renner, Ouſtann, 
De Caire, Mulbacken. 


Recapitulation, 7 


180 perfonnes égorgèes. 

68 renvoyees. | f 

41 dont le ſort n'eſt pas connu. 5 
19 n & maſſacrees. ailleurs. 


308 


— 


(*) Non compris MM. de la Porte „Durozoi 
& Bachmann executes. 


Massacre au Cloi tre des Bernardins. 


Te parle de cette priſon avant la Canciergerie 
& Ihötel de la Force, aſin de ſuivre leur topogra- 
phie dans Paris. It y avait en tout neuf theatres. 
de carnage, deux en dega de la riviere, & fept 
au delà les premiers au nord, les autres au midi. 


Les Carmes, St. Firmin, & F Etaient 


(5 Cette liſte eſt la plus exacte qu'il m'ait ete Ls de. dreſſer, 
de ne pretendsai cepepdant point qu'elle ne ſoit pas fyſceptible de- 
cectification. | 
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q | y ont été egorgees , étant principalement des 
111.rtyrs de la religion, j'ai du commencer par la. 

Les quatre autres priſons , qui ſe trouvaient 
egalement au midi, etaient le cloitre des Bernar- 
d'1ts, la Salpetriere , Bicetre, & la Conciergerie 
du Palais, qui eſt ſituée dans I'isle Notre-Dame! 

Le cloitre des Bernardins etait le depot on l'on 
avait transſere les forgats deſtines aux galeres, 
qui Etaient detenus dans la tour St. Bernard avant 
ſ: deſtruction. On y en comprait 73 detenus, at- 
tendant le moment ou la chaine Partirait. Ils fu- 
rent tous égorgéès. 


Massacre a J Hopital de la e. 


Cetait Jan cette maiſon que Ton renfermait 
les femmes de mauvaiſe vie, ou celles qui etaient 


condamnées à une punition plus ou moins grave 


par la police correctionnelle. Il y en eut 45 de 
maſſacrees le 3 au matin. Dans le nombre fut la 
veuve du fameux Deſrues dont tout le monde 
connait le crime & le ſupplice. Voici ce qu'on lit 
ſur cette femme dans un ouvrage public TECem- 
ment a Paris. „F Cette infortunee eroyait toucher 
„hau moment de fa liberté. Il avait ete en effet 
»» Nomme ſous le miniſtere de M. Duport du Ter- 
„ tre une commiſſion pour rendre la liberté a 
„ ceux des priſonniers de l'ancien regime , a gui 
„ la nature du delit dont ils etaient prevenus , la 
„ longueur de leur captivite, la bonne conduite 
5& qu "Us tenaient dans leur priſon, meritaient de 
5 Iindulgence. Les commiſlaires qui ſe tranſpor- 
5 terent a la Salpetriere, recurent de la part des 
z> {uperieures de cette maiſon, de ſi bons témoi- 
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22 gnages ſur le compte de la veuve de Deſrnes , 
„ quapres 8'etre aſſures qu'elle était reclamee par 
„ Un ſes oncles, ils lui promirent ſa liberté. 


„ Malheureuſement, les commiſſaires ceſſerent 


„ leurs fonctions, lorſque M. Duport du Tertre 
„ quitta le miniſtere. Cette infortunee avait vu 

„ Tous ancien regime ſon mari perir ſur un 
„ cchafaud, ſes enfans enfermes dans des hopi- 
„ taux; elle meme avait été fletrie par le bour- 
„ reau, & condamnee a une detention perpe- 


3 tuelle. Sous le nouveau régime, elle regoit une | 


„ mort douloureuſe, a Vinſtant, on, ſur des pro- 


,, meſſes qui Fenivraient d'un eſpoir qu'elle de- 


„ vait croire fondé, elle penſait que les portes 
„ de ſa priſon allaient s Ouvrir. II eſt des deſti- 
„ nees fi cruelles, que, ſous quelque gouverne- 
„ment qu on vive, on ne peut leur echapper ' . 


Massacre a I Hopital de Bicetre, 


C'eſt ici que le carnage fat le plus long, le 
plus ſanglant, & le plus horrible. Cette priſon 
etait le repaire de tous les vices, Thopital on l'on 
ſoignait les maladies les plus aflligeantes; c'etait 
Fegout de Paris. Tout y fut tue. Il ſerait impoſli- 
ble de fixer le nombre des victimes. Je Tai ſou- 
vent entendu evaluer a 6000 perſonnes. La mort 
ne s arrèta pas un inſtant pendant huit jours & 
huit nuits conſecutives. Les piques, les ſabres, les 
fuſils ne ſuffiſant pas a la ferocite des affaffing 8 
ils furent obliges d employer du canon. Deux ſec- 
tions leur laiſſerent prendre celui qui leur était 
confié pour la defenſe de l'humanité. On y vit 
pour la premiere fois des priſonniers defendre leurs 
carol & leurs fers, La rehſtance fut longue & 
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meurtriere. Enfin, voici de quelle maniere on sen 


rendit maitre. On parquait dans une cour un cer- 
tain nombre de malfaiteurs. On s aſſurait des por- 
tes; des hommes qui y etaient poſtes, repouſſaient 
à coups de fuſil, ceux des priſonniers qui au- 
raient tente d' y faire une irruption pour s'tchap- 
per. On faiſait venir un canon, & tandis qu'on 
avait l'air de le pointer ſur celui des angles de la 
cour , ou Von remarquait le plus de Priſonniers, 
& que ceux-ci fuyaient d'un autre cote,, pour en 
Eviter la direction, on le changeait de place avec 
vivacite, & Ton tirait a mitraille ſur le groupe 


fuyard; plus i tombait de ces malheureux, plus. 


la joie barbare & les ris des bourreaux augmen- 
taient. Ce n'etait que lorſqu il n'y avait plus quun 
petit nombre de priſonniers, qu us auraient été 
long- temps a detruire à coups de canon, que Von 
en revenait aux petites armes. En un mot, on 
avait imagine un nouveau plaiſir, celui de tirer a 
la courſe ſur Jeſpece humaine; & quels etatent les 


exécuteurs de cette nouvelle invention? Les dif. 
ciples de ceux qui declamaient philoſophiquement 


contre la deſtruction de quelques animaux dans: 
une capitainerie ! C'eſt ainſi qu'un. philantrope. 
s'cvertue. a exciter la pitie des hommes en faveur 
des betes, tandlis qu'il travaille ſous main a ani- 
mer des monſtres pires que les betes brutes pour 
maſſacrer impunement des hommes. Voila, en 
deux mots la philoſophie du dix-huitieme ſiecle! 

A la fin des maſſacres, Pétion, qui ne s'etait 
tranſports ni aux Carmes, ni à Abbaye , ſe tranſ- 
porta a Bicetre. La, ſes entrailles 's'emurent pour 
la premiere fois a la vue de ſes ſemblables qu'on 
egorgeait. La canonnade était termince. Les pri- 
fonniers qui reſtaient a mettre a mort s'etaient ré- 
fugies dans les caves, les cabanons & les ſouter- 
rains, où le canon & mème la lumiere du jour ne 


i 
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pouvaient les atteindre. Les aſſaſſins etaient oc- 
onpes a les noyer avec des pompes dans ces fou- 
terrains. Petion leur parlait humanite, philosophie; 
les meurtriers, qui trouvaient auſſi philoſophique 
d'achever ces malheureux, que ceux de Abbaye, 
pour leſquels ils n'avaient point vu Pétion venir 
| Interceder , repouſſerent avec durete le maire de 
Paris. Le maire de Paris leur dit, en les quittant, 
ces horribles paroles: EH BIEN , MES ENFANS , 

ACHEVEzZ., Quelquafireufe que ſoit cette phraſe , 

elle n'eſt que le complement de celle qu'il adrefſa 


aux furies du 20 Juin, lorſqu il leur dit ſous les 
yeux du Roi: Citoyens, vous vous etes COmPOTrte 
avec ſageſſe & dignite!..... Oh! le plus execra- 


+ S'%3 9» .% 


ble des hommes 1 


* 1 


Massacre à la Conciergerie du Palais. 
 C'etair a cette prifon que Fon avait transféré 
les officiers Suiſſes qui Etaient a Abbaye. Leur 
procès avait commence au tribunal criminet revo- 
ltutionnaire, par celui du brave Bachmann leur 


major. Il était entre les mains de fes juges, & ces 


juges tenaient leur ſeance , lorſque le carnage des 
priſonniers commenga, ſous leurs yeux, à la porte 


de leur tribunal, au pied meme. du grand eſca- 


lier qui y conduiſait; ils ne firent pas la moindre 
demarche pour le preyenir. On eut air de reſ- 
pecter le major Suiſſe, parce qu'il était dans les 
liens de la loi, mais on ne le ménagea que parce 
qu'on ſavait bien que. fon ſupplice etait certain. 
On le menagea , pour ajouter à ſon ſupplice la 
vue de ſes huit camarades aſſaſſinés. On le me- 
nagea enfin, pour eſſayer de tirer de ſa bouche 
quelques aveux contre la Reine. Mais homme, 
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( 300 ) 
qui avait vu approcher ſans frayeur, & meme 
avec plaiſir, la journée du 10 Aout, devait con- 
templer ſans emotion le 2 Septembre. Bachmann 
ſilencieux, froid, ne repondit a rien, ne s abaiſſa 
Point a diſcuter une innocence dont il aurait Ete 
honteux. Il demanda la mort, & la regut comme 
un heros. Enveloppe dans ſon manteau rouge, 
n'ayant ſous ce manteau que ſa ſimple chemile, 


il monta a Vechafaud d'un air aſſurè, jetta ſon 


manteau avec nobleſſe, porta ſes yeux avec de- 
dain ſur la tourbe qui Tenvironnait, dit en fre- .. 
miſſant ce peu de paroles prophetiques „ma mort 
Sera vengee, & ſa tete tomba. — Pen d'hommes 
furent doues d'un courage auſſi imperturbable 
que Bachmann. Sa figure male, ſa contenance 
levere, ſon air martial, Tauraient fait choiſir en- 
tre mille pour ſervir de modele à celui qui au- 
rait eu à peindre le Dieu des combats. C'etait le 
Malſeigne (*) de la Suiſſe. II joignait a cela toutes 
les vertus de ſon pays. Je n'oublierat jamais la 
converſation que j eus avec lui le 9 Aont a minuit. 

Outre les officiers Suiſſes, & M. le Marquis de 
Montmorin dont j'ai déja annonce le meurtre , il 
ny eut aucune autre perſonne degorgee , qui fur 


detenue uniquement pour avoir manifeſts des opi- 


nions contraires a celles du | Jour. Les malfaiteurs , 
tuès dans la cour du palais etaient au nombre de 
755 ce qui, joint aux 10 militaires ci-deſſus forme 
un total de 85 morts. 
Une ſeule femme faiſant partie des 15 premiers , 
merite une remarque particuliere. C'eſt cette bou- 
quetiere du Palais-Royal qui avait été accuſee d' a- 
voir, par un ſentiment deſordonne de jalouſie, 
mutile un grenadier aux gardes F rangoiſes, ſon 


amant. Elle avait deja été condamnee , mais elle 


YM. de Malſeigne, Major-General des carabiniers , officier d'une 
force de corps, & d'une intrepidite ſurnaturelles. 
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avait obtenu un ſurſis a Vexecution de ſon arret. 
Elle fut attachee a un poteau, nue, les jambes 
ecartees , les pieds clones contre terre, les ſeins 
coupes a coups de ſabre, on employa pour la 
faire expirer & le fer & le feu d'une maniere que 
la pudeur & Thumanite defendent de retracer. 


Cette vengeance ſemble prouver qu'il y avait beau- 
coup de gardes Frangaiſes parmi les aſſaſſins. 


Massacre au grand Chatelet. 


Il fut tne au grand Chitelet 214 priſonniers , 
aucun ny etait detenu pour cauſe politique. 
Cerait la qu'etaient principalement les perſonnes 
loupgonnees de fabrication & de diſtribution de 
faux aſſignats, ou meme ceux qui en ayant regu 
par ſurpriſe, avajent efſaye de les remettre dans 
la circulation. De ce nombre était un beau-frere 
de M. d'Eſpremeſnil qui ſe ſauva miraculeuſement 
ebe. d'un garde national de Bordeaux. 

e haſard me l'ayant fait rencontrer peu de jours 
apres le 2 Septembre, il m'avoua qu'en ſortant 
du Chatelet, ſous le deguiſement & avec les ar- 
mes d'un tueur, il enfongait juſqu'aux genoux 
dans un ruiſſeau de ſang, & qu'il paſſa plus de 
deux heures a la fontaine Maubuee, à en oter les 
traces pour menager la ſenſibilitè des perſonnes 
chez qui il allait chercher un refuge. 

Les cadavres Egorges étaient entaſſes ſur les par- 
ties laterales du Pont-au-Change. On y porta ega- 
lement les morts de la Conciergerie : des chariots 
d'ecurie pris dans les hotels du fauxbourg St. Ger- 
main, atteles des chevaux arretes la veille, con- 
. duits par des hommes degoiitans de ſang , enle- 
vaient ſueceſſivement ces corps mutiles , & les por- 
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talent au depot indique par la commune, les cata 
rieres de pierre de la plaine de Montrouge, a une 
liene de Paris. On voyait ſur ces chariots juſqu'a 
des femmes aſſiſes, & des enfans tenant dans leurs 
mains, & montrant aux paſſans des membres dé- 
chires. L'hiſtoire d'aucun peuple ne preſente une 
pareille {erie d'atrocites. | 


Massacre a I Hotel de la Force. 


Cette priſon diviſee en pluſieurs batimens neufs, 
avait ete choiſie, comme une ſuccurſale a VAb- 
baye qui ne pouvait plus contenir les priſonniers 
qu'on y entaſſait, & an Chatelet, dont les cachots 
infects, quoique ſuffiſans ſous l'ancienne police, 
etaient devenus inſuffiſans pour tous les deſordres, 
les vols, les eſcroqueries, les batteries, les aſſaſ- 
ſinats impunis qu' avait enfantes la sublime revo- 


lution. Le local deſtine aux debiteurs avait été 


recemment incendie , & l'on avait transfere ceux- 
ci au couvent de Ste. Pélagie, on ils furent mis 
en liberte au nombre de 53. 
Le nomme Truchon, commiſſaire de la com- 
mune, vint dans la nuit au comitè des 21 , qui reſta 
aſſemble , faire ſon rapport, qu' ayant trouve les 
maſlacres commences aI'Hotel de la Force, il avait 
cru qu'il était de fon devoir de faire ſortir les 
femmes. En conſequence, il en avait mis en li- 
berte 24, dans le nombre deſquelles etatent Mlle. de 
Tourzel & Madame de St. Brice; cependant, il 
avait fait conduire par prudence ces dames à la 
ſection des droits de homme, pour y attendre leur 
jugement. La commiſſion extraordinaire ne s'in- 
quieta pas plus du ſort de ces deux perſonnes, 
gue de celui de la Princeſſe de Lamballe & des 


( 
autres femmes que Truchon avait juge à propos 
de laiſſer à la Force. Tallien, autre commiſſaire 
de la commune, dit qu'il avait fait tous ſes efforts 
pour prevenir les exces du peuple, mais qu il na- 
vait pas pu empecher ſa juste vengeance. Or, 
quels etatent ces efforts pour prevenir les exces 
de 50 brigands ; c'etait d'avoir demande a Santerre 
quelques detachemens de gardes nationales, mais, 
ajouta-t- il, le ſervice des barrieres occupait tant 
de monde, qu'il ne reſtait pas aſſezʒ d hommes 
our executer ſes ordres. Il faut dire ici pour Lin- 
telligence de Thiſtoire, qu'il y a 52 barrieres dans 
Paris, que ſur ces 52 barrieres, il n'y en a pas 12 
qui requierent plus de 20 hommes pour leur gar- 
de; que conſequemment, avec 1500 hommes, Paris 
eſt bloque complettement, & que la force de Paris, 
ci-devant de 30 mille citoyens, était portée de- 
puis le 10 Aoiit a 200 mille hommes. Au ſurplus, 
{ans parler de la gendarmerie toujours en activité, 
n'y eut- il eu que ces 1500 hommes de diſponi- 
bles, quelle neceſfite y avait-il de les garder a 
fermer les portes de Paris, plutort qu'a ſauver les 
malheureux priſonniers. On eut dit que c'etait un 
corps de reſerve d' aſſaſſins, que la commune de 
Paris ſemblait avoir place en ſeconde ligne. La 
commuſſion des 21 ne changea point ces diſpoſi- 
tions; elle ſe contenta, la plume a la main, de 
Preparer un rapport bien diffus & bien verbeux. 
Or, qui compoſait cette commiſſion? Tous les 
gens purs d' aujdurd hui; c'etaient Vergniaud, 
Genſonné, Briſſot, & tous les perfides Rolandins. 
Un troiſieme commiſſaire, nommè Guirauld , 
vient donner des details ſur la forme des juge- 
mens que Ton pronongait dans les guichets. II 
exalte la juſtice du peuple. Douze jurés, dit-il , 
ſont interroges ſur leur conſcience de ce qu ils 
penſent du priſonnier. Us mettent leur main ſur 


- — #1 ON apa Kr wth - 
3 - 1 DC _ 2 
- — — — 4 6 1 


55 
2 
y 
k 
A 
— 
15 
* 
. 
+ 
W 
F 
y 
- 
* 
4 


<= a 


— 


| (304) : 
fa tete, & ſur. la demande qu'on leur fait , sls 
ſont d'avis qu'on &e/argrsse le detenn * ils repon- 
dent oui, it eſt a Vinſtant massacre à coups de 
Pique . ils diſent que non, il eſt mis en liberté, 
aux cris de vive la nation. La commiſſion ſanc- 
tionne par ſon filence ces barbares équivoques. 
On lui annonce encore que le peuple a inſtitué 
un autre tribunal pour Texamen des cadavres, 
& un depot pour leur depouille. Un porteur 
dean , dit l'un , Paſſant devant le cloitre des Ber- 
nardins, oft il s6tait fait un maſſacre, voit par 
terre un habit, en parait étonné, ſe baifſe & le 
retourne. Auſſi-t6t trois hommes, 5 le ſabre à la 
main, courent a lui, en criant: „F Ah! mifera- 
ble, tu voulais voler cet habit, lorſqu'ils l'ont 
atteint, ils lui coupent la tete. Un homme a étẽ 
tue en volant un mouchoir, dit l'autre. Un troi- 
ſieme ajoute qu'on a trouvs ſar un Sviſſe 3 louis 
& 83 liv. en écus. Briſſot, qui rapportant tout a 
ſon imprimerie, ne voit dans une revolution que 
des pamphlets & une gazette, prend froidement 
des notes, & deja medite un diſcours & des pa- 


: ragraphes, pour ou contre les Jacobins ; & yoila 


pourtant a quoi s'eſt borne le zele de ws ces Pre- 
tendus honnetes gens. 

Le maſſacre de la Force commenca par le mal- 
heureux Rhulieres, commandant ci-deyant le 

et de Paris, & depuis la gendarmerie a cheval. 
C'etait un bon, brave, & galant homme; fidele 
au Ro! par principes, & par inclination, on n'ent 
jamais rien a lui reprocher. Il yecut & mourut en 
ſoldat. Il était le frere du celebre academicien de 


ſon nom, auteur du poëme des diſputes, d'une 


hiſtoire dente de Ruſſie, & de deux volumes de 
recherches ſur Vetat des proteſtans en France. 
M. de la Cheſnaye, un des fix commandans 


de la "mn nationale , & un abbe Bardi violem- 
ment 
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pre frere, perirent auſſi dans la ſoiree du 2; mais 
Je dois avant tout, fixer Vattention ſur le ſort de- 
plorable de la princeſſe de Lamballe. 


Cette malheureuſe princeſſe ayant ete epargnee 


le 2 au ſoir, $'etait jetree ſur ſon lit, accablee de 
tous les genres dinquietude & d'horreur. Elle ne 
fermait les yeux, que pour les rouvrir preſque 
auſli-tot, reveillee en ſurſaut par des ſonges affreux. 
Sur les huit heures du matin, deux gardes na- 
tionaux entrerent dans ſa chambre, pour lui ſig- 
nifier qu'elle allait etre transferee a VAbbaye. Elle 
repondit à cela que priſon pour priſon, elle ai» 
mait autant reſter dans celle ou elle etait que d' al- 
ler dans une autre; en conſequence, elle refuſa 
abſolument de deſcendre, & demanda avec inſ- 
tance qu'on la laissat tranquille. Un de ces gardes 


nationaux s approcha alors d'elle, & lui dit avec 


_ durete qu'il fallait obeir, & que ſa vie en depen- 
dait. Elle repondit qu'elle allait faire ce qu'on de- 
ſirait, & pria ceux qui etatent dans fa chambre 
de ſe retirer; elle paſſa une robe, rappella le garde 
national qui lui donna le bras, & elle deſcendit 


dans le redoutable guichet, où elle trouva les 


deux officiers municipauxrevetus de leur echarpe, 


qui jugeaient les priſonniers. Pétion, qui les vit 


encore le lendemain au ſoir, na pas juge a pro- 
pos de les nommer, mais on a bien-tot ſgu que 
c'etaient Hebert & [ Huillier. Arrivèe dans ce tri- 
bunal effroyable , la vue des armes enſanglantées, 
des bourreaux dont les mains, le viſage, & les 


ment ſoupconnè d'avoir aſſaſſins & vole ſon pro: 


2 


vetemens etaient teints de ſang, les cris de dou- 


leur des malheureux qu'on egorgeait dans la rue, 
lui eauſerent un tel ſaiſiſſement, qu'elle 8'evanouit 
a pluſieurs repriſes. A peine commengait-elle à 
reprendre ſes fens par les ſoins de Madame Na- 


Tome II. ; 


b {Sj 


varre, fa femme de chambre, qu'elle en perdait 
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auff töt Voſage. Lorſqu'elle fut en état de ſubir 


interrogatoire, on eut l'air de le commencer. 


Voici quel fut, a peu de mots pres, cet interro- 


toire, recueilli par la famille de la Princeſſe, 
de la bouche d'un témoin oculaire. 

Dem. Qui &tes-vous? 

Rep. Marie-Louiſe, Princeſſe de Savoye. 

Dem. Votre qualité? 

Rep. Surintendante de la maiſon de la Reine. 

Dem. Aviez-vous connaiſſance des e de 
la cour au 10 Aout? 


Rep. Je ne ſais pas s'il y avait des complots au 


10 Aoiit, mais je ſais que je n'en avais aucune 
connaiſſance. 


Dem. Jurez la liberté, l'égalité, la haine du Roi, 


de la Reine, & de la Royauts? 


Rep. Je jurerai facilement les deux premiers; 


je ne puis jurer le dernier, il n'eſt pas dans mon 


cœur. (Ici un aſſiſtant lui dit tout bas; jurez donc, 


si Vous ne JUrez pas, VOUS ëtes morte.) La Prin- 


ceſſe ne repondit rien, leva ſes deux mains a la 


hauteur de ſes yeux, & fit un pas vers le guichet. 

Le juge dit alors qu'on Elargisse Madame. On 
ſait que cette phraſe était le ſignal de mort. On 
a rẽpandu le bruit que Tintention du juge n'avait 
point été de Tenvoyer au ſupplice , mais ceux qui 


ont voulu attenuer parla Thorreur de ſa mort, ont 


oubliéè de dire quelles precautions on avait pris 
pour la ſanver. Les uns diſent que lorſqu'on ou- 


vrit le guichet, on lui avait recommandè de crier 
vive la nation, mais qu'effrayèe a la vue du ſang 


& des cadavres qu'elle appergut , elle ne put re- 


pondre que ces mots: Phorreur ! & que les aſ- 


ſaſſins appliquant cette exclamation fi naturelle , 
au cri qu'ils demandaient de vibe la nation, on 
Tavait frappee a l'inſtant. D'autres pretendent 
quelle ne dit a la porte du guichet que ces ſeuls 
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mots, Je suis perdue. Quoiqu'elle eut dit, fa mort 


etait fi bien réſolue, qu'a peine eut-elle paſlle le 
ſeuil de la porte, elle recut derriere la tete un 
coup de ſabre qui fit jaillir ſon ſang, ce ſang iſſu 
de tant de Rois. Deux hommes la tenaient 3 
ment ſous les bras, & an "ry de marcher ſur 


les cadavres. Elle 8'evanouiſſait a chaque inſtant. 


Elle ſe trouvait alors dans ce paſſage etroit qui 
mene de la rue St. Antoine à la priſon, & qu'on 
nomme, Cul-de-sac des pretres. Lorſqu'enfin 
elle fut tellement affaiblie, qu'il ne lui fut plus 
poſſible de ſe relever, on Vacheva a coups de pi- 
que ſur un tas de corps morts. On Veut bien-tot 
depouillee de ſes vetemens; on expoſa enſuite 
ſon cadavre a la vue & aux inſultes de la popu- 
lace. Il reſta plus de deux heures dans cette poſi- 
tion. A meſure que le ſang qui coulait des bleſ- 
ſures, ou celui des cadavres voiſins, ſaliſſait les 
formes du corps de cette malheureuſe victime; 
des hommes apoſtes expres, etaiernit occupes a le 
laver, afin de faire remarquer ſa blancheur aux 
ſpectateurs. Je n'ai pas le courage de peindre tous 
les exces de barbarie & de lubricite dont on le 
ſouilla. Je me contenterai de dire que Von char- 


gea un canon avec une de ſes jambes. Vers midi, 


on determina de lui couper la tete, & de la pro- 
mener dans Paris. Ses autres membres diſperſes 
furent egalement livres a une troupe de canniba- 
les, qui les trainerent dans les rues. Sa tete fut 
portee d'abord a Abbaye St. Antoine, ou elle 
avait paſſe quelque temps. On la preſenta a Ma- 
dame de Beauveau ci-devant abbeſſe de cette ab- 

baye, & Vamie particuliere de Madame de Lam- 
balle. De la elle fut portee au Temple, ainſi que 
Je vais le dire tout a Theure, puis au Palais Royal, 
puis a Thotel de Toulouſe, ou elle avait long- 


temps eu ſon habitation, chez le Duc de Penthie, 
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vre ſon beau-· pere. Quelques-uns de ſes déplora- 
bles reſtes furent recueillis & inhumes. 
Lorſque les auteurs de ce maſſacre eurent decids 


de faire porter au Temple ce corps mutile, pour 
faire ſubir à la famille Royale, & à la Reine en 


particulier, un ſupplice inconnu juſqu'a nos jours, 


le conſeil des commiſſaires du Temple ſe con- 
certa avec une deputation de l'aſſemblée, qui 
venait de s'y rendre en toute hate. Ils devinrent 
complices par la molleſſe de leurs meſures de cet 
outrage qu'on faiſait, je ne dirai pas meme a la 


royaute, mais a la ſimple humanite : approuvant 


les fureurs des aſſaſſins, & ne voulant pas les re- 
pouſler par la force de la garde qui etait a leurs 
ordres, ils firent faire Vexamen des fuſils de cette 

rde, pour s' aſſurer qu'ils n'etaient point char- 


ges, & ils lui firent mettre bas la bayonnette. Alors, 


ils firent etablir le long des murs du Temple un 


ruban aux trois couleurs, ou ils placerent en plu- 


ſieurs endroits, un papier avec cette inſcription: 


Citoyens, 
Vous, qui, d une juste vengeance , 
Savez allier amour de Pordre, 
__  Respectez cette barriere ; | 
Elle est necessaire d notre surveillance, 
Et d notre responsabilite. 


Gorſas, long-temps Vapologiſte , puis le denon- 


ciateur des maſſacres du 2 Septembre, ecrivait 


le 4, avec ſa forfanterie ordinaire, que le peuple 
s'etait arrètè a la vue de cette barriere inſurmon- 
table, qu'il s etait meme approche de ce ruban 


ſacre avec un reſpect religieux & l'avait baiſe 4 


genoux. Cet acte fut- il vrai, ne ſervirait qu'a prou- 
ver ce que l'on ne ſait que trop, que le peuple 
agite eſt ſuſceptible de toutes les impreſſions, I! 
maſlacre , ſe proſterne , boit du ſang, parle hu- 
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manite , jure, obeit, rit, pleure, tue, chante 
adore, comme un automate qui cede au reſſort 
qui le meut. | | HTC >. 
L'intention de ceux qui dirigeaient le peuple 
aſſaſſin , n'etant point encore arretee peut-etre ſur 


les priſonniers du Temple, ils ne firent point 


violer la barriere tricolore par leurs agens. On 
parlementa avec les commiſſaires, pour Tadmifſ- 
fion de la tete de Madame de Lamballe. On pro- 
teſta que Ton ne voulait faire aucune violence aux 
otages du Temple, mais qu'on defirait qu'une de- 
putation entrat , pour accompagner, difatent ils, 
cette tete impie jusqu'auz pieds du Trone, & 
faire voir a ceux qui en etaient cauſe, le refultat 
de leurs conſpirations & de leurs complots. Les 
deux laches commiſfaires du Temple, Chardier 


& Guichard, epouvantes a cet afpect, accèderent 


au vœu des aſſaſſins, & allerent preyenir le Roi 
& la famille Royale de la demande du peuple, & 
de la neceſſite on ils étaient d'aller contempler 
ce triſte ſpectacle. L'inſpecteur du Temple, le 
Magon Palloy, & Tofficier commandant de la 
garde nationale reſterent aupres du Roi. Les com- 
miſſaires allerent chercher le eortege, qui entra 
avec Thorrible trophee dans la principale eour du 
Temple, traverſa le paſſage du Bailly, & vint 
dans le jardin ſous les crgiſees du batiment lateral, 
dit la petite tour, que lþ famille Royale occupait 
alors. Lorſque la tete de la Princeſſe de Lamballe 
y tut arrivee, le commandant de la garde natio- 
nale avertit le Roi de ſe preſenter a la fenetre; ce 
Prince qui dut croire alors que fa derniere heure 
etait arriyee , ſe prepara a mourir, comme il le fit 
depuis. Cachant fa douleur ſons fa dignite , il re- 
pondit avec courage a fon geolier, qui lui faiſait 
a ce ſujet un diſcours dans le ſens de la revolu- 
uon; vous ayez raison, Monsieur: il fe preſenta 
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enfuite à la fenetre, & ſe retira preſque auffi- tot: 
la Reine & Madame Elizabeth etaient evanouies, 
& ne virent point cet epouvantable ſpectacle (®). 


IL. Auteur Anglais de PFextenuation du 2 Septembre, attribue à 
inſenſibilite cette d&marche du Roi, au lieu d'y voir, avec toute 
Europe, le calme & la reſignation d'un heros on d'un martyr, Sil 
fait un jour le recit des ſupplices de tous les factieux, il comparera 
leur mort, entre les mains des bourreaux , au trepas des Caton & 
des Brutus, Eux ſeuls auront le privilege d'ctre des ſtoiciens , & voila 
comme les fauſſes opinions, les preventions denaturent tout. Aux 

eux de certaines gens, tout Roi, fut-ce Marc-Aurele , eſt un objet 
d'invectives par cela mème qu'il eſt Roi; tandis qu'un faquin qu'un 
perturbateur du genre humain, un Briſſot enfin, eſt homme par ex- 
cellence, par cela ſeul qu'il eſt auſſi lui un faiſcur de mauvais livres! 

La Reine ſemble etre ſur-tout “objet favori du dechatnement de 
Fauteur; non content d'appeller ſur elle le fer des aſſaſſins, en-repe- 
tant juſqu' au degonit, les calomnics populaires , il fe fait un jeu d'in- 
ſulter a ſon caractere & A ſa douleur, juſques dans ſa priſon, II pre- 
tend qu'elle enviſagea ſans Emotion, les reſtes mutilès de fon amie, 
qu'elle vint ſe raffeoir , ſans repandre une larme, & qu'elle mangea 
avec ſung- froid une grappe de raiſin. Heureuſement cet èerivain aver- 
tit qu'il a recueilli dans les rues les autorités ſur le ſquelles il s'appuie; 
cela ſeu! donne la meſure de la veracite de ſes anecdotes, ainſi que 


ſon acharnement donne celle de Vimpartialite de ſes intentions. 


Javais deſſein de donner quelque 6tendue A la rèfutation de cette 
ſanguinaire brochure, mais l'on m'a obſerve , & avec raiſon, que ce 
ſerait la tirer de Youbli ou elle eſt plongee. 

Au moment on jecris, la Reine & le jeune Roi ſont dans le dixie- 
me mois de leur captivite , & dans cet Eſpace de tems, ils ont ſout- 
fert tout ce que la ſcelerateſſe la plus rafinée peut accumuler de 
maux & de tourmens. II faut que la Providence les ait partages d'un 
courage bien ſurnaturel , ou qu'elle les referve A de bien hautes deſ- 
tinèes pour qu'ils aient reſiſteé a tant d'e preuves. Pavais le projet d'e- 
baucher le tableau de leur vie intérieure dans le Temple, mais la 
ſuſpenſion des correſpondances entre Paris & Londres, ne me permet- 
tant pas d'avoir toutes les notes qui me ſeraient neceſſaires , je pre- 
fere attendre encore quelque tems pour le donner complet, & en 
faire un des chapitres de mon Hiſtoire de la Reſtauration de la Mo- 
narchie Frangaiſe , qui doit ſuivre celle de Panarchie actuelle. 

Si Ton veut juger pourtant de la ſituation dans laquelle cette famille 
deplorable languit aujourd'hui, par celle dans laquelle, ils s'ëtaient 
trouves quelques mois avant le 10 Aout, on pourra s'en faire une 
idee par Panccdote ſuivante, dont je garantis Pautenticite, 

On avait informè le Roi & la Reine que les Jacobins dans leur dest 
d'avoir la republique, A quelque prix que ce ſut, avaient ajoute à 
leurs machinations le projet d'empoiſonner le pain qui ctait ſervi ſur 
Ja table de L. M. On était donc oblige de faire faire par des perſonnes 
de la plus intime confiance des pains ſemblables à ceux que Pon ſer- 
vait chaque jour. Lorſque le couvert Etait dreſſéè, il fallait que des 
perſonnes apoſtces expres , ſaiſiſſent le moment où elles n*etajent point 
appergues , pour ſubſtiuer le pain qu'elles avaient fait faire, à celui 
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Lorſqu'on ent acheye de promener autour dy 


Temple, la tete de la Princeſſe de Lamballe, on 
ne manqua point de la porter dans ce lieu qui 


qui Ctait deja ſervi. Il fallait enſuite qu'elles avertiſſent Leurs Majeſtss 
par des ſignes convenus , qu *elles pouvaient s'aſſeoir à table fans 
crainte. Pluſieurs fois il arriva que la preſence de gens ſuſpects ayant 
empeèchè la ſubſticution des pains de ſe faire, le Roi & la Reine fu- 
rent, obliges de pretexter , pour ne point diner, une indiſpoſition ou 
une alarme. Alors, ils ſe retiraient dans leur intéricur, & Ja, pour 
unique repas, ils n'avaient que ce pain de la douleur, qu'on avaĩt 
fair faire par des mains amies, & ce pain, trempè de leurs larmes, 
fut trois fois leur ſeule nourriture, Je tiens cette anecdote d'un des 
plus ſideles & des plus loygux ſerviteurs du Rot, qui lui- meme fut 
ſouvent occupè à cette eſpece d eſcamotage. Que les barbouilleurs de 
papiers, que les faiſeurs d'extenuations, comparent, s'ils le veulent, 
les angoiſſes de la famille Royale dans ces tems Ghorreur, aux re- 
mords & aux inquietudes d' Aſtarbe & de Pigmalion; que la punition 
du tyran leur paraiſſe juſtement appliquse au plus doux des hommes, 
ils ſont les maſtres d' ajouter la perveriite des citations ala perverſits 
des intentions; mais les hommes ſenſibles „ pour leſquels ſeuls Pai 
pris la plume, repandront une larme ſur mon écrit, rejetteront le 
pamphlet du raiſonneur avec indignation , mon Roi aura été juge , 
& ma cauſe ſera gagnee, 

Sil m'eſt impoſſible de donner aujourd'hui fur Pinterteur du Tem- 
ple les détails que Yeſpere Ecrire un jour, ſous la dictèe de Clery 
& de M. Deſeze, je puis au moins annoncer a mes lecteuts, qu'ils 
peuvent des-a-preſent, juger du mal-aiſe qu'y Eprouvent les avguſtes 
priſonniers , par un tableau fait à Paris par un témoin oculaire. Ce 
tableau eſt parvenu en Angleterre le 25 Mars , par le dernier paque- 
bot qui a paſſe, It repreſente la ſcene qui eut lieu le 24 Janvier, 3 
jours apres Paſſaſſinat du Roi. La jeune Princeſſe Royale etait malade. 
L'on avait obtenu avec la plus grande peine, que le médecin Brunier 
viendrait lui donner des ſoins. Madame Eliſabeth avait juſques 1&4 
panſe elle-m&me les jambes de ſa nicee.” Le tableau repreſente Pinſ- 
tant où cette Princeſſe montrait le mal au chirurgien pour la premiere 
fois. Le jeune Roi aidait au panſement. L'auguſte mere etait abſore 
bee par une douleur trop forte, pour Soccuper du mal de fa fille. 
On a conſervé dans tous les details la plus ſcrupuleuſe verite. La 
diſpoſition des lits , des tables, les croifees, les mwailles, le pave 
de la chambre, la poſition des commiſſaires de la commune, tour 2 
etè retrace avec une exactitude qui donne Fidee: la plus juſte de 
Yetar de denuement on Pon veſt plt a reduire cette famille. Il a paru 
efſentiel de conferver à Fhiſtoire la repreſentation de cette ſcene z ce 
ſera une excellente lecon pour le jeune enfant, lorſque la fortune 
J'aura remis à fa place. Comme il et été impoſlible de faire graver 
a Paris ce tableau vrai de Fexcès on Fatrocitè a eté pouſſce 3 
dans les moindres details, on ra envoye à Londres. N eſt grave, 
ce moment, par le meme artiſte , à qui Fon doit les deux — 1 
de Louis XVI & de Louis XVII, que j'ai donnes dans mon ouvrage. 
La beautè de la compoſition, & Pinteret du ſujet aſſurent à ce tableau 
le plus grand ſucces. On le voit chez Bovi, Graveur, Puccadi/ly. 
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fut toujours le foyer general des inſurrections. 
( Tout le monde a nomméè le Palais-Royal.) La 
Pique qui ſoutenait cette tete , fut plantee ſous les 
fenetres meme du Duc d'Orleans. Elle y arriva au 
moment ou ce monſtre allait ſe mettre a table 
avec ſa concubine, &, puiſqu'il faut le dire, avec 
quelques Anglais. A la vue de cette tete, Madame 
de Buffon ſe jetta ſur un fauteuil, ſe couvrit la 
figure de ſes deux mains, en criant comme une 
femme qui ſe ſent vraiment coupable : Ah ! mon 
Dieu, ma tete se promenera un jour de cette ma- 
niere la! Le Duc qui etait inſtruit, alla froide- 
ment, examiner cette tete, paſſa dans la ſalle a 
manger, ſervit ſes convives, reſta long-tems ſans 
articuler une ſyllabe, & retrouva la parole a la 
fin du repas, ſans temoigner ni peine, ni plaiſir, 
ni effroi, ni ſatisfaction. Un des 4 IK qu'il avait 
invites , n'avait pas pu y tenir, & s'etait retire ſans 
etre appercu , avant qu'on ſe mit a table. 

Le médecin Sayffert, charlatan Allemand, ar- 
rive depuis quelque tems de Saxe, pour empoi- 
ſonner le public de Paris de ſes drogues & de ſes 


principes politiques, s'etait fait une reputation , 


en gueriflant des filles, & était ainſi parvenu a 
etre le médecin de la maiſon du Duc d'Orleans. 
Il joua un grand role dans Taſlaſſinat de Madame 
de Lamballe, mais il m'eſt impoſſible de fixer 
avec prectlion , s'il eſt vrai qu'il eut voulu Vem- 

echer, en ſe jettant inutilement aux genoux du 

uc, pour en obtenir un billet qui eut ſauve la 
Princeſſe, ou sil fut lui-meme un de ceux qui 
preſſerent ſon execution. Le tems ſeul peut eclair- 
cir ce fait. En attendant, la derniere opinion eſt 
la plus digne de foi, puis qu aujourd'hui il eſt 
queſtion de nommer cet empyrique à la place de 
commandant de la garde nationale Pariſienne, & 
qu il y a lieu de croire que cet homme n aurait 
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jamais deſirè commander des gens, qui auraient᷑ 
laifſe immoler une Princeſſe dont il ſe diſait ami. 
Lorſqu'on reflechit que le nme jour, Madame 
de Lamballe, & Madame de Tarente étaient in- 
terrogees ſur la Reine, & qu'apres avoir fait les 
memes reponſes l'une fut ſanvee , & l'autre maſ- 
ſacree , il ne nous eſt plus permis de douter, qu'il 
n'y ait eu des ordres particuhers & ſecrets donnes 
a Ihotel de la Force, & des aſſaſſins gages expres; 
pour maſſacrer une Princeſſe que le peuple avait 


toujours cherie & reſpectéèe. Or, qui peut ignorer 


que le Duc d'Orleans ne fut anime contre elle de 
la double ſoif de la vengeance & de Tinteret. 
Madame de Lamballe lui avait refufe avec dedain 
depuis le 5 Octobre 1789, toute communication 
avec elle, en la faiſant tuer, il gagnait un douaire 
de cent mille ecus qu'elle touchait fur la fortune 
de Madame la Ducheſſe d'Orleans fa belle-ſceur; 
il conſervait dans ſa famille les bienfaits dont le 
Duc de Penthievre la comblait, & qui lui fem- 
blaient autant de vols qu'on lui faifait , il accele- 
rait la fin de ce vertueux Prince, dont il devorait 
deja dans ſa penſce la ſucceſſion totale, ainſi qu'il 
Fa prouve depuis, par l'avidité inquiete avec la- 
quelle il s'en eſt ſaiſi auſſi-töt ſa mort; toutes les 
probabilites depoſaient donc des le 2 Septembre 
contre ce monſtre, pour qui un crime de plus 
ou de moins n'etait rien; & f Fon y ajoute le fair 
du tranſport de cette tete ſous ſes fenetres, par ceux 
qui en avaient regu le falaire, le propos de Ro- 
tondo dans une table publique de Londres, or: 


il s'eſt vante d'avoir aide a maſſacrer Madame de 


Lamballe, les liaiſons connues de ce Rotondo 
avec le Duc d' Orléans, qui lemploya & le ſou- 
doya pendant deux ans contre La Fayette, le 


vœu de ce Prince de ſang, lors de l'aſſaflinat du 


Roi, & fa coalition conſtante avec les meurtriers 
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du a Septembre alors tous les nuages ſeront éclair- 
cis, & la mort de Madame de Lamballe ſera cer- 
tainement Tegardee par-tout comme ſon ouvrage. 
Peut-etre meme ce ſeul objet a-t-il fait determiner 
dans ſon conſeil d'aſſaſſins tous les forfaits du 2 
Septembre. Marat, qui les dirigea, venait de re- 

evoir quinze mille franes de lui, ſous le pretexte 
de les employer a publier ſes ouvrages sur la j u- 
risprudence criminelle. Panis, aſſociè de Marat, 
Etait le beau-frere de Santerre, & Santerre qui ne 
fit aucun mouvement, que 24 heures apres la mort 
de Madame de Lamballe, avait été toute ſa vie 
la creature ſoudoyee du parti d' Orléans; ce parti 
Aailleurs était bien ſur que Pétion & Roland ne 
s oppoſeraient point au maſſacre general, a rai- 
ſon des pretres & des ariſtocrates qu'on leur livrait. 
En abandonnant Madame de Lamballe au peuple, 
& en faiſant porter ſa tete au Temple, il y avait 
tout a croire que les priſonniers de ce lieu auraient 
partage ſon ſort! que de conjectures, pour faire 
encore du heros du 5 Octobre, le principal acteur 
du 2 Septembre. 

Madame de Lamballe perit donc victime de 
mille ſcelerateſſes combinees. Mais elle mourut 
digne d'elle & de la maiſon a laquelle elle s était 
- attachee. Une mort naturelle ne lui eut valu que 
les larmes de Vamitie ; ſon aſſaſſinat lui a deja me- 
Tite une place dans Vhiftoire, & lui a donnè les 
Tegrets de toute I'Europe; & il a penſe comme 
mot, ſur ſa fin tragique, l'artiſte qui, donnant ſon. 
portrait au public, lui a applique cette penſèe de 
la Harpe: 1725 | | 


50 1 
Quand un monſtre a Phonneur preſerit des attentats, 
On preſente ſa tète, & Pon n'obeèit pas. 


Le jeune Tourzel digne heritier de rattache- 
ment de ſes peres a la famille royale, était reſté 
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à Paris aupres du Roi juſqu'au 10 Aofit. Sa foeur- 
& ſa mere etaient en priſon au 2 Septembre; in- 
quiet, Eperdu, il ne quittait point les environs 
de Thotel de la Force. Le defir de ſauver des per- 
ſonnes fi cheres lui fit expoſer ſa vie a pluſieurs 
repriſes pour eſſayer de parvenir juſqu'au guichet 
des maſſacres. Lorſqu'on mit ſur une pique la tete 
de Madame de Lamballe, il s'mforma de ce qui 
cauſait les acelamations du groupe de bourreaux. 
Un imprudent lui dit que c'etait la tete de Ma- 
dame de Tourzel qu'on allait promener. Heureu- 
ſement pour lui, il appercut au travers des larmes 
qui inondaient ſa paupiere, la longue chevelure 
de Madame de Lamballe ; a ce ſigne ſeul, il re- 
connut qu'on Tavait trompe, Sa douleur fit place 
a Thorreur & aleffroi, & le ſoir, il put preſſer 
dans ſes bras ſa mere & ſa ſœur. Pauline, Tourzel, 
bons jeunes gens! le ciel vous a rendus votre mere; 
mais ce neſt point aſſez pour vous de la conſoler 
par votre amour, d'afflictions auſſi terribles; n'ou- 
bliez pas qu'elle a perdu encore deux enfans, re- 
doublez d' affection, & adouciſſez au moins par 
votre tendreſſe, cette privation douloureuſe de ſes 
auguſtes pupilles! _ Fs 
M. de Chamilly, un des quatre premiers valets- 
de-chambre du Roi, fut abſous a1 hotel de la Force, 
le jour meme ou MM. Thierry & Champloſt pe- 
riſſaient a TAbbaye. Ceſt ici le lieu de retracer un 
des traits ignores qui font encore honneur a la 
memoire. de notre malheureux Roi. Lorſqu'il eut 
quitte le bon Edgeworth aux pieds de Vechafaud, 
i penſa que la mention qu'il avait faite dans ſon 
teſtament des honorables ſervices de MM. de Cha- 
milly & Hue pouyait leur faire courir des riſques, 
ſi ce teſtament venait jamais a etre public; (car 
il faut que Von ſache encore que le Roi n'avait 
fait ce teſtament que pour remplir les devoirs de 
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fa conſcience, & que dans la poſition oh il ſe trou- 
vait, il lui etait meme impoſſible de prevoir qu'un 


miracle le conſerverait.) Il ſe retourna, dis. je, 
vers ſon conſolateur ſpirituel, & les dernieres pa- 
roles qu'il lui adreſſa furent de recommander de 


fa part a MM, de Chamilly & Hue de ſe retirer 

le plus promptement qu'ils pourraient en pays 

Etranger. Ce conſeil a deja ſauye M. de Chamilly, 

Quel calme, quelle preſence d'efprit, ce trait ne 

fait-il pas appercevoir dans cet infortune martyr ; 
dans quel moment! | 

Madame de Septeuil, femme de celui des qua- 
tre premiers valets de chambre du Roi que Ton 
neut pas arrete, fut auſſi relackee; & un ruban 
mis a ſa porte , lui ſervit de barriere, contre une 
populace qui n'avait aucune raiſon d'en vouloir a 
ſes jours. Que les flatteurs populaires vantent tant 
qu1ls voudront cette clemence de la multitude, je 
les defie au moins de legitimer le vol de tous les 
diamans de cette dame, & celui des portefeuilles 
de ſon mari & de ſon frere, ainſi que les recepiſ- 
ſes fictifs que ſignaient frauduleuſement les mem- 
bres de la commune, qui envoyerent chercher ſuc- 
ceſſivement la valeur des lettres de change qu'ils 
renfermaient. Ce vol fait a M. de Septeuil qui 
Etait auſſi treſorier de la liſte civile, monta a 1187 
mille liv. environ 30 mille liv. ſterl.. Celui du 
porte-feuille de la liſte civile 8eleva a 700 mille 
liv. ou 30 mille liv. ſterl. | pn: 

Le mari de la trop celebre dame de la Motte, 
qui s'ctait conſtitue priſonnier , par ordre de la 
faction, pour demander la reviſion du proces du 
collier, appeller la Reine en jugement, & lui faire 
ſubir les horreurs d'une confrontation , était un 
perſonnage trop important aux projets des regi- 
cides , pour etre compris dans la deſtruction ge- 
nérale. Il fur abſous. C'eſt a tort, qu'on I's dis 
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mort. Il y a pen de temps qu'il demandait encore 
a Londres, les preuves legales de la mort de fa 
femme, pour preſenter ſa petition a la barre de 
la convention. En verite, la requete ſera bien digne 
du tribunal. 

L'ordre qui regnait a hotel de la Force, grace 
aux membres de la commune qui y rendaient 
leurs jugemens, a permis d'avoir une liſte alpha- 
betique des principales victimes qui y furent maſ- 
ſacrees. On n'y a point compris les noms des mal- 
faiteurs, des gens ſuſpects, vagabonds, & repris 
de police, qui n'inſpirent d' autre regret que celui 
d'avoir été ſouſtraits aux autorités legales, qui 
ſeules avaient le droit de les juger, & devant leſ- 
quelles au moins il leur aurait été permis de ſe 
juſtifier. Je donne cette liſte telle qu elle a ete pu- 
blièe a Paris. | 1 | 
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Liste de 164 Personnes , faisant partie de celles 
qui furent massacrees a Þ Hotel de la Force. 


Madame la Princeſſe de Lamballe. 

M. de Rhulieres, commandant de la gendar- . 
merie a cheval, du département de Paris. 

M. de la Cheſnaye, chef de diviſion, un des 
fix commandans temporaires de la garde natio- 
nale de Paris. | 


Aubert, Bouquet, 
Avenelle, pere, Berger, 
Avenelle, fils, Bouchard, 
Abraham, Bonnet, 
Anciaumes, Billemont, 


Abbé Bardy, Bertrand, 


% 


Berge, 
Boullanger, 
Benoilt, 


; Boyard * 


Brun, 
Bertrand 3 
Botux, 


Bouvier, 


Boivin, 
Brive, 
Bernier, 
Caracot, 
Cochoux - 
Charlier, 
Corente, 
Cazot Carlri " 
Chevrette , 


Chandeiller "5 


Crepin " 
Conord, 
Clairon , 
Chevaillier . 
Cuvillier, 
Clauſe, 
Chavannes , 
Cocheri, 
Cuiſſard, 
Caſtellaſſe 5 
Chevraux, 
Dorange, 
Danzelle , 


Doligny de Rovennais, 
Delouze de la Neuville, 


Deſmazures , 
Depoſt, 
Denis, 
Duval, 
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Defpres s 
David, 
Delfort , 
F. Dubois, 


J. Dubois; 


Durand, 
Fourai, 
Faillet, 
Fieuville, 
Fournier, 
Gault, 
Gardier 4 
Gouy, 
Gollier, 
Grivault, 


Gentilhomme; 


Goſſet, 
Hoctrard, 


Hubert, 


D. Jillet, 
Jannin , 

S. Jillet, 
Jandelle , 
Jullien, 
Jacob, 
Louvier , 
Laurent, 
Le Livet , 
Lavau, 

La Botiere 3 
L'Excellent, 


Abbe la B lee 3 


Le Bec, 
Leveche , 


| Laurent , 


Le Grand, 
Laſtru, 


7 


Le Gros, 
Le Roux, 
Leveque , 


S, Levi, 


G. Levi, 
Lozier , 

Le Breton, 
J. B. Levi, 
La Rue, 
La Violette » 
La Roze, 
La Grange ; 
Le Trone , 
Lambert, 
Maitre, 
Marimer 7 
Marſille, 
Mariot, 
Monie, 
Mollet, 
Meſnil, 


Mouthe ; oF 


Marechal , 


Moreau, 


Marin Dolphe > 


Mielle, 


Mayon, 


Marignier 2 
onai, 


Nicole, 


Ouſtadt, 


Penthievre F egre, 


Pradier , 
Paller, 


Prault, 


Philibert, 
Peſtre, 
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Pi on 5 
Potirot, 
Preton, 
Prignon, 
Quillart, 
Robert, pere, 
Robert, fils, 


Richard, * 


Rouſſay, 


Rouzieres, 
Roly, 
Rouſſeau, 
Rode, cadet, 4 


x Roſſignol , 


Simonot , 


Sigot , 


Samier, 


Sappe, 
erriere, 
Servais, © 
Stande de Vallemarty 


Savarin , 


Touſſain, 


Thierry, 
Trayon, 
Teſſier, 
Tigoſſier, 
F 


25 Tapaye, f 


Vernier, 
Vignet, 
Vigneron; 
Valleu, 
Vexvier, 


2 - 
\ —— cement A 
— —— —— — ——— ——v— — — — 9 _ 8 . 


— — 


i 
{5 
8 * 
"== 
+ Via” 
. F 
K -/ 

N 

1 

7 
"TR 
9 
er 
* iz 
8 

2 


— —— 
APES, 


— — = 32 4 * — 5 » 2 — = \ - Z * 1 — he = omen 
TTP Y 


. ee ra 
OJ 


— 


— 


* 
PP er Iu 


(320) 


A 


id 


—— 


Liste des Personnes connues, qui ont été re- 
a lachees. 


Madame la Marquiſe de Tourzel, gouvernante 
des enfans de France. | 

Pauline Tourzel , fa fille. | 

Madame Thibault, premiere femme-de-chambre 
de la Reine. 

Madame Bazile, femme-de-chambre de la Reine. 

Madame St. Brice, femme-de-chambre du Dau- 
phin. 

Madame Navarre, femme- de- chambre de la Prin- 
celle de Lambatle 

Madame Tourteau de Septeuil, femme du pre- 
mier valet-de-chambre du Roi. ; 

M. de Chamilly , un des premiers valets-de-cham- 
bre du Roi. 


M. Hue, valet-de chambre du Dauphin. 
— — ro : SIN 4+ 
. de M. le Har de la Wenn, 


Avant que d'entamer la diſcuſſion que j ai an- 
noncee des cauſes & des auteurs du 2 Septembre, 


je dois parler du meurtre du Duc de la Roche- 


foucauld, & du maſlacre des priſonniers de la 
haute cour nationale d' Orléans, qui eurent lieu 
a Giſors & a Verſailles le 6 & le 9. Les nouvelles 
cataſtrophes, commandees Par les memes direc- 


teurs, exécutées par les memes bourreaux , tole- 


rees par les memes legislateurs , ne peuvent point 
etre ſeparces. Ce ſont les derniers exploits de la 


On 


faction conſtitutionnelle. 


. 

On fait deja que la faction dominante ne ſe con- 
tentait pas, ſa liſte de proſcriptions à la main, de 
faire fermer les portes de la capitale, de penetrer 
dans toutes les maiſons, & d'entaſſer dans toutes 

les priſons, les victimes qui devaient bientot lui 
Etre ſacrifices, ſes commiſſaires parcouraient ens 
core les campagnes, & les departemens voiſins , 
pour immoler celles que la prudence, la crainte, 
ou ſimplement le hafard avaient ſouſtraites a ſa 
vengeance... | 

M. le Duc de la Rochefoncauld avait été preſi- 
dent du département de Paris. C' était lui qui, 
en cette qualité, avait provoque & figne Tarrete 
de ce corps adminiſtratif, pour ſuſpendre de leurs 
fonctions, Pétion & Manuel, apres les evenemens 
du 20 Juin. L'ailemblee nationale caſſa cet arrete 
confirme par le Roi, ce qui donna plus de po- 
pularite que jamais aux deux magiſtrats du peu- 
ple. Des-lors , M. de la Rochefoucauld previt tous 
les malhèeurs qui menagaient la conſtitution, le 
Roi & les membres du département. Il ſe retira 
de Paris, pour ne pas ſe voir imputer des mal- 
heurs qu'il ne pouvait plus empecher. A la fin du 
mois d'Aout, il ſe rendit aux eaux de Forges, 
avec Madame la Ducheſſe d'Anville, ſa mere , & 
la Ducheſle de la Rochefoucauld. On lui conſeil- 
lait alors de paſſer en Angleterre , & ſes amis lui 
en facilitaient les moyens. Il ne voulut jamais ſe 
léparer de ſon epoule, ni de ſa mere. 

Tandis qu'on maſſacrait dans les priſons de 
Abbaye, Santerre , au hen de reprimer avec la 
force armee qui lui était confice, la horde maſſa- 
crante , Santerre, dis-je, ſignait Tordre de Laſſaſ- 
liner. J'appelle ainſi le mandat d'arret'dont San- 
terre commandait 1'execution a ſes gens. Un com- 
miſſaire de la commune de Paris arriva a Forges , 
& vint ſignifier au Duc Vordre qu'il avait de le 
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conduire à Paris. Plus humain que ſes confreret 
& peut-etre , penetre de ce reſpect que les hom- 
mes meme les plus corrompus-ſe trouvent forces 
d'avoir pour la dignite , le malheur , Lage, une 
longue reputation de philantropie, ce commiſſai- 
re, dont je ſuis fiche de taire le nom, fit entre- 
voir au Duc de la Rochefoucauld, qu Vl courait 
de tres-grands riſques en arrivant à Paris, au mi- 
lieu de Lagitation qui y regnait. Il alla juſqu'a lui 
dire, qu'il prendrait ſur lui de le conduire juſ- 
qu'aà nouvel ordre, a ſa terre de la Roche-Guyon. 

Les perſonnes qui avaient accompagne le Duc 


aux eaux, monterent en voiture avec le commiſ- 


faire & lui. On s arréta a Giſors, pour y prendre 
un inſtant de repos. II y arriva alors un bataillon 


de gardes nationales du département du Finiſ- 


terre, parmi leſquels il y avait un detachement 
des aſſaſſins de Paris. Ces aſſaſſins demanderent a 
grands cris le Duc de la Rochefoucauld. Le maire 
& la garde nationale de Giſors arriverert pour le 


proteger. On conſeilla alors aux Ducheſſes d An- 


ville & de la Rochefoucauld de partir, & de laiſ- 


ſer le Duc traverſer la ville a pied, juſqu'au faux- 


bourg ou il les rejoindrait. Le Duc traverſa une 
partie de la ville, ayant le maire a fa droite, le 
commandant a ſa gauche, & de chaque cote , une 
quadruple haie de gardes nationaux, mais cette 
eſcorte n'en fut pas moins toujours ſuivie par les 
brigands de Paris, qui accablaient le Duc din- 


| zures & de menaces; 


En ſortant de Gifors , le chemin devint plus 
Etroit. Pour ſurcroit de malheur, une charette en 
ogcupait une partie. Cela occaſionna une ſorte de 
confuſion dans le cortege. 5 

Alors, un des aſſaſſins, ſe trouvant plus rap- 
proche du Duc, lui langa un Kit qui T'etendit 
roide mort par terre. | 
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On alla dire à la Ducheſſe d'Anville, que fon 


fils ne pourrait pas la rejoindre le ſoir, & le ſoir 


meme, elle apprit à la fois la mort de ſon fils, & 


celle de fon petit fils (*) , qui avait ete maſſacres 
quelques jours auparavant à Abbaye. 
Lee xöôle que M. le Duc de la Rochefoucauld a 
joué dans la revolution Frangaiſe, la reputation 
qu'il a eue dans le monde philoſophique , exi- 
gent quelques remarques fur ſon caractere. 
Cette reputation de philoſophie, ou, pour 
mieux dire, de philantropie, etait tout fimple- 


ment le réfultat d'une probite & d' une vertu 
ſeveres, que perſonne n'entreprit jamais de lui 


diſputer, liées a un amour paſſionné pour les 
ſciences, qu'il, cultivait lui- meme, & protegeais 
au dehors avec une ſimplicité de connaifſeur , & 
non Point avec Foſtentation d'un homme riche. 


Cette reputation lui avait fait des amis nombreux - 
dans tous les pays etrangers, & ſur-tout en An- 
gleterre, où il était lie avec tout ce que ce pays 


renferme de gens inſtruits & eclairés. La nouvelle 


de ſa mort y était parvenue 4-Peu-PTCs dans le 


tems on jy debarquai moi-meme. Je fus temoin- 
de la ſenſation que cet evenement y fit, & j'en- 


tendis bientot alleguer cette mort en parlement, 


pour preuve que la faction dominante en France, 
ne connaiſſait plus ni bornes ni meſures. M. 
Burke, que l'on ne ſoupgonnera pas de partager 
les opinions politiques du Due, n'a pu $empe- 
cher de jetter lui-meme quelques fleurs ſur. ſa 
tombe. 

Si la reputation du Duc de la Rochefoucauld 


avait fait en quelque ſorte des partiſans à la revo-, 


(*) M. Charles de Rohan Chabot, fils cadet du Duc de Rohan 


Chabot, & frere du Prince de Leon & de la Ducheſſe de la Roche» 


foucauld. II &tait A la fois neveu & beau-frere du Duc, ce dernier 
ayant Epouſe ſa propre niece. x 
| "RX 
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Intion Francaiſe , en voyant qu'il Tavait adoptse 


avec enthouſiaſme, ſa mort a fait encore plus d'en- 
nemis à cette révolution barbare: il y avait en 
France & dans Vetranger, une claſſe nombreuſe, 
qui n ayant pas la force de raiſonnèr, avait ac- 
ceptè la conſtitution ſur parole, & avait cru trou- 

ver dans le nom du Duc de la Rochefoucauld 
une reponſe a tous ceux qui auraient effaye de 
les faire rougir de leur ſtupide credulite. Effecti- 
vement, on ne pouvait Taccuſer d intrigues pen- 
dant la fabrication de cette conſtitution, ni d' am- 
bition privée pendant ſa prefidence du directoire 
du département. Proprietaire d'une fortune im- 
menſe, & nayant point d'enfans, le Duc de la 
Rochefoucauld ne voyait dans fa prefidence „que 


la faculte d'attacher ſon nom a des monumens, 


à des chemins, à des encouragemens pour Lagri- 
culture & les manufactures; RA cette paſſion, qut 
Prenait ſa ſource dans un ſentiment tres-noble , 
l'amour du bien l'aveuglait ſur la honte qui re- 


jailliſſait ſur lui, de ſe trouver lie avec un tas de 


factieux qu'il ne pouvait s'empecher de mepriſer, 
deveques apoſtats, de banquiers avides, de gens 
de loi beſogneux qui avaient fait de conſtitution 
& de reviſion un metier pour la vie, avaient ima- 
gine la ſpoliation des biens des autres pour ſe les 
approprier, des aſſignats pour en voler, une liſte 
civile pour se la partager, & un Roi ſans force 
pour regner à ſa place. Voila quels furent les torts 
de M. le Duc de la Rochefoncauld, & ces torts 
1] les dit a la irequentation des philoſophes qui 
abondaient dans la ſociété de ſa mere. Eleve, en 
quelque ſorte par eux, il oubla qu'il etait orand 
leigneur, pour devenir academicien. Il perit en- 
{uite par la morſure de ces ſerpens rechauffes dans 
le ſein de fa famille, & par ſa mort, il donne une 
grande legon a les ſemblables, i] les avertit que 
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ce n'eſt jamais ſans danger que Von quitte le rang 
où le ciel nous a fait. naitre. CT 

Au ſurplus, quelles que puiſſent ayoir ete les 
erreurs de M. le Duc de la Rochefoucauld, on 
doit a ſa memoire la juſtice de convenir que fa 
conduite particuliere fur toujours exempte de 
reproche. Quant a ſes principes politiques, il y 
avait 25 ans qu'il les profeſſait dans fa vie privee, 
ſans qu'on ſe fut aviſe de les lui objecter juſqu'ict : 
il y aurait de la barbarie a choiſir Vinſtanrt on il 
en eſt devenu victime pour len accuſer. D'ailleurs 
les malheurs horribles qu'a eprouves cette famille, 
dans le court eſpace d'un mois (*) doivent faire 
tirer le rideau ſur ſes torts, & deſarmer tout hiſ- 
torien Equitable, ee | 5 

Manuel, que M. de la Rochefoucauld avait 
fait fuſpendre de ſes fonctions, eut un jour IL'a- 
dreſſe hipocrite de demander vengeance de ſa 
mort, afin de faire voir qu'il n'etait point com- 
plice de cet horrible aſſaſſinat, & Condorcet, I'in- 
fame Condorcet, qui pendant fi long-temps s'e- 
tait donne le maſque d'un honnete homme, n'a 
pas eu meme le ſoin de temoigner quelques re- 
grets menſongers ſur la'perte d'un homme a qui 
il devait Texiſtence (*, & qui avait été pendant 


(Le Due de la Rochefoucauld fut le quatrieme de fa famille tus 
dans cette ſemaine, y compris Rohan Chabot ſon beau-frere, & les 
2 éèvèques tuès aux Carmes. l 

Le Cardinal de la Rochefoucauld , archeveque de Rouen, ſe ſauva 
miraculeuſement à 80 ans, ſous un deguiſement bourgeois. Deux 
grands vicaires du meme nom furent deportes. Enfin, le Comte 
Alex. de la Rochefoucauld , qui avait paſſe la journee du 10 aupres 
du Roi, & qui m&me avait donné le bras à la Princeſſe de Lam- 
balle, dans le trajet du chateau à Paſſemblee , denoncè & pourſuivi, 
n'a pu parvenir à ſe ſauyer, qu'avec les plus grandes peines. 


(Y Jai parle (tom. I, page 239) d'une dot de 100,000 liv. don- 
nee a M. Condorcet par la maiſon de la Rochefoucauld. Voici le fait 
dans la plus exacte verite, Madame la Ducheſſe d' Anville fit un don 
de cent mille livres a M. de Condorcet, a Pepoque de fon mariage. 
Cęlui· ci deſira n'en toucher que 40,000. liv, en argent comptant, & 
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vingt ans fi cruellement aveuglé fur ſon compte. 
' An moins par ce filence, il fait voir toute la noir- 
* ceur de ſon ame a ceux qui ne le connaiſſaient 
| que par ſa reputation philoſophique. Aujourd'hui 
que les anarchiſtes empriſonnent les republicains, 
on s'attend de voir M. de Condorcet premier au- 
teur de la republique gemur a cote de Briſſot; non: 
il fiege aupres de Robeſpierre, & delibere apres 
I" arat. | OR] 


p" —_ * 


Massacre d Versailles des Prisonniers de la Haute 
Cour Nationale d' Orlgans. 


L' etabliſſement d'une haute cour nationale deſ- 
tinèe a juger les accuſes du crime de leze- nation 
etait une des plus criminelles inſtitutions de Iaf- 
ſemiblee conſtituante. Forme dans un moment ou | 
toutes les paſſions etaient en mouvement, on tous 
les caraCteres éètaient denatures, avant meme que 
Yon fut d'accord ſur la definition du crime de 


ſeulement 1a rente des 60,000 reſtantes. M. de Condorcet manifeſtant 
chaque jour des principes de plus en plus oppoſes à ceux du Due de 
la Rochefoucauld , ſut oblige de ſe retirer de la ſfociete de Madame 
CAnville , qui lui fit enfin fermer ſa porte, apres avoir reſiſts. long- 
tems à ſes parens & A ſes amis, qui le lui conſeillaient depuis long- 
tems. Condorcet qui trouvait embarraſſant d'aller tous les fix mois 
tendre la main pour ſa rente de 3000 liv. & de rappeller ainſi deux 
fois par an, & le bienfait qu'il avait recu, & ſon ingratitude , ou peut- 
etre voulant reunir tous ſes capitaux pour ſe preparer à la fuite, fi 
le parti qui voulait detr6ner le Roi ne reuſſiſſait pas, Condorcet, dis- je, 
fit connaitre a Mad. d' Anville, par une perſonne tierce, qu'il ſerait 
fort aiſe de toucher ſon capital. Le lendemain M. de la Rochefou- 
cauld, très- content de ne plus avoir de relations avec un homme qui 
Yavait force de le mepriſer, ſe rendit chez M. de Condorcet. II lui 
rta hes Go, ooo liv. il voulait les lui remettre lui meme par exces de 
delicateſſe, d'abord pour ne pas publier ſon bienfait, & enſuite pour 
ne pus mettre ſes gens d'affaire dans la confidence de Pingratitude du 
philoſophe. M. de Condorcet nombra & recut les 60,000 liv. ſans pro- 
ferer une ſeule parole, remit a quittance au Duc, & prit conge de 
ſon bienfaiteur, en lui adreſſant ces trois mots : Monſieur , c'eſt bien. 
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haute trahiſon, ce tribunal ſemblait des fa crea- 


tion, ne devoir etre qu'un inſtrument reſerve 
aux vengeances particulieres, & non point un diſ- 
penſateur impartial de la juſtice publique; &, 


comme ſi ce n ẽtait pas aſſez d'avoir trace aux ju- 
ges & aux jures, Tobeillance fervile qu' ils devaient. 


aux volontes de la populace , en les faiſant elire 
par le peuple, Faſlemblee conſtituante leur avait 
encore preſznte d'avance Vexemple de leur pu- 
nition s'ils réſiſtaient a ces volontes factieuſes, 


en caſſant elle meme arbitzairement la haute cour 
nationale proviſoire qu'elle avait creee , lorſque le 


chatelet, pour ſe laver du meurtre de Favras, 
oſa decreter d accuſation les auteurs des forfaits 
du 5 Octobre. En yain les meilleurs eſprits avaient- 


ils tonne contre [letabliſement de cette cour 


odieuſe, qui devait remplir les plus auguſtes fonc- 
tions de nos antiques parlemens, & de la cour 
des pairs; la lachete, ignorance & la barbarie de 
MM. Deſmeuniers, Target, & Duport Lavaient 


emporte ſur la logique, Veloquenee & la ſenfibi- 


lite de nos meilleurs orateurs. Voici ce que la 
raiſon publique leur difait a ce ſujet en 1790, 
apreès la mort de Favras. | 

„ Il eſt abſurde d'eriger un tribunal de cette. 
„ eſpece, avant que d'etre convenu de ce quil 
„ faut entendre par crime de haute traluiſon. Faute 
„de s'expliquer avec preciſion ſur ce point, Vo- 
„ Pinion toute ſeule, Vopinion qui peut etre ſi 
„ facilement ou egaree ou corrompue dans des 
„ temps de trouble & d'anarchie, fera les cximes 
„ de haute trahiſon, defignera les coupables, de- 


„ noncera les accuſes, & provoquera les chäti- 
„ mens. Le juge depourvu ainſi de regle fixe, 
„ fans loi poſitive pour ſe diriger, n'ayant d'autre 


„guide ſouvent que des terreurs populaires, ſe 


„ verra plus d'une fois expoſe a punir ce que 
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dans des momens orageux, il eut facilement 
excuſe; & d'apres ces idées, les precautions les 
plus ſeveres doivent etre priſes, pour que du 
moins fi Yon eſtime nèceſſaire I'erection d'un 
tribunal de cette eſpece, les delits dont il devra 
connaitre, ſoient tellement définis, tellement 
limites, qu'il ne puiſſe jamais devenir par des 
accuſations arbitraires fatal a Vinnocence. 

„De plus, il ne ſuffit pas ſeulement, en eri- 
geant un tribunal de haute trahiſon de bien de- 
terminer les crimes dont il devra connaitre, 
mais il n'importe pas moins de determiner &ga- 
lement dans quelle forme on devra accuſer, 
c'eſt-a-dire, qui devra ſe porter accuſateur; & s'il 
ne convient pas quaucune accuſation ne. ſoit 
redigee, qu apres des informations ſerieuſes, ſur 
leſquelles le corps des repreſentans de la na- 
tion ſera tenu de prononcer avant tout, ainf} 
que cela ſe pratique en Angleterre, en Ameri- 
que, & par-tout ou l'on a des idées raiſonnables 
de liberté. Il ne faut pas moins eviter que la 
pourſuite des crimes de haute trahiſon ſoit laiſ- 
ſee a la merci de ces denonciateurs obſcurs, fi 
communs aux Epoques d'une grande fermenta- 


tion, & que, tant de haines particulieres, ou 


de vengeances ſecretes ne peuvent no trop 
facilement mettre en œuvre. | 
„Sous le deſpotiſme d'un ſeul, & par. tout ou 

une volonte unique peut a ſon gre , avec ou 
ſans Vappareil des formes judiciaires , diſpoſer 
de la liberté, ou de la propriete individuelle, 
le nombre 15 crimes de haute trahiſon doit 
etre conſiderable. La, parce que tous ſont me- 
contens de leur ſort, tous aſpirent en ſecret à 
en changer. Une reclamation particuliere , un 
ſimple murmure, une parole indiſcrete, une 


aclion ſouvent indifferente en apparence, peu- 
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vent done facilement y produire une commo- 


tion univerſelle ; on y regardera donc comme 
crimes de haute trahiſon , une multitude d'ac- 


tes, qui ailleurs ſeraient a peine remarques, &, 


pour que le deſpote regne en repos, il devien- 
dra neceſlaire de convertir en delits publics , 
tout mouvement qui pourra interrompre , ſeu- 
lement quelques heures, le ſilence de mort, 
dans lequel chacun deyra demeurer comme 
enſeveli. 


„ Sous le deſpotiſme de pluſieurs, & par- tout 


ou regne Loligarchie, les crimes de haute tra- 
hiſon ſeront auſſi très-mombreux. L'oligarchie 
eſt de ſa nature ombrageuſe & jalouſe. Les mem- 


bres de cette eſpece de gouvernement, étant 
peu diſtingues dans la vie privee de ceux qu'ils 


gouvernent, craignent ſans ceſſe, que de l'exa- 
men de leurs perſonnes, on ne paſſe a Vexa- 
men de leur autorite. La, le pouvoir fera donc 
protege par une inquiſition toujours agiſſante, 
qui ſurveillera, pour ainſi dire, juſqu'à la pen- 
ſee, & les crimes d' tat ſe trouveront d' autant 
moins limites, que l'oligarchie ſera plus mau- 


, Valle. | 


„Or, on doit hardiment conclure de ces pre- 
miſſes, que la liſte plus ou moins etendue des 


, crimesde haute trahiſon dans un gouvernement, 


eſt une preuve non equivoque des vices ou de 
la bonte de ce gouvernement ; que multiplier 
les crimes de haute trahiſon, c'eſt diminuer d'au- 
tant la liberte ; que tour legislateur , qui mul- 
tiplie les crimes de ce genre, annonce par cela 
ſeul qu'il ne fait pas ce que c'eſt que la liberte, 
ou qu'il ne la veut pas; que de plus, il annonce 
encore que lui-meme il ſe defie de la ſageſſe 
de ſes propres inſtitutions, & qu'il ne connait 
Pas le grand art de leur donner la raiſon pour 
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„ baſe, (la raifon, qui rend toujours l' homme 
» 11 tranquille ) puiſqu'il eprouve le beſoin de les 
2» environner d'une ſorte de terreur, afin de les 
„ rendre plus durables (0). 

Malgré des obſervations fi ſages, & des vues ft 
humaines, Vaſſemblee conſtituante n'en organiſa 
pas moins ſa cour nationale, dans le sens de la 


revolution, ne definit point les crimes de haute 


trahiſon, encouragea la delation , en ne puniſſant 
jamais le delateur, & laiſſa a deux membres du 
corps legislatif, ſous le titre de grands procura- 
teurs de la nation, la charge de pourſuivre tous 
les accuſes qui ſeraient traduits a ce tribunal. Heu- 
reuſement, les jures & les juges, furent preſque 
tous choiſis dans les membres de Vaſſemblee conſ- 
tituante, &les accuſes trouverent une ſorte de fa- 
veur, je ne dirai point dans la conſcience de leurs 
juges, a Dieu ne plaiſe , mais dans la haine que 
leur inſpiraient la conduite de leurs ſucceſſeurs, & 
la vue des grands procurateurs. Ceux qui furent 
abſous, durent leur ſalut à la vengeance, plus 
qu'a Vequite. | 
Un des grands vices de ce tribunal était en- 
core le pouvoir donne a de grands procurateurs. 
mal intentionnes. Ils pouvaient eterniſer des pro- 
ces, & faire gemir les priſonniers pendant plu- 
ſieurs années ſous le joug le plus tyrannique. Is 
n etaient aſtreinrs, a aucun terme pour I inſtruc- 
tion des affaires; ils ne devaient aucun compte 
de leurs informations au tribunal. It en reſultait 
que ſous le pretexte de decouvrir la verite, lorl- 
que des temoins ne chargeaient point Iaccuſe , 
ils pouvaient en faire, venir d'autres, & ſur la 
moindre inconſequence ou contradiction dans 
ces temoins , en faire venir encore de nouveaux 


(© Aces des Apdtres , Chap, LXII. 
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des provinces les plus eloignees , ou mme des | 


colonies; &, comme ſi Von eut craint de man- 
quer de victimes ou d' accuſateurs, on accorda aux 
temoins par un decret du corps législatif, un ſa- 
laire de fx liv. par jour, & 22 ſ. par lieue pour 
le voyage du lieu de leur reſidence a Orleans. A 
ce prix, on était sur d'etablir en France une nou- 
yelle profeſſion, ſur les debris de la morale & de 
la ſecnrite publiques. . : 

Ce fut, ſous ces auſpices, que s'ouvrirent les 
priſons de la haute cour nationale; & dans l'eſ- 
pace de peu de mois, cet antre-revolutionnaire 
avait deja regu 62 victimes, lorſque la revolution 
du 10 Aout vint detruire a la fois le tribunal & 


les procurateurs, & que les bourreaux vinrent 


diſperſer les juges & maſſacrer les priſonniers. 

Les departemens, jaloux de maniieſter un zele 
barbare, & de repondre a l'appel qui leur etait 
fait par la Conſtitution , s'empreſſerent de cher- 


cher dans leur ſein des victimes , pour remplir 


ces priſons inquiſitoriales. Non-ſeulement ils ob- 
tinrent des decrets d'accuſation avec d' autant plus 
de facilite qu'ils prouvaient par la au corps Ic- 
gislatif ſa ſouverainete ſans controle , mais meme 
Vailemblee. en rendit beaucoup, de ſon propre 
mouvement, pour ſatisfaire des vengeances par- 
ticulieres de quelques - uns de ſes membres, ou 
pour ſe rendre elle-mème populaire. Alors, plus 
la victime erait elevee, plus Vafſemblee ſe remon- 


tait dans la faveur des tribunes. C'etait ainſi qu'on 


avait enyoye a Orleans, M. le Duc de Briflac & 


le Miniſtre de Leſſart. Les departemens y avaient 


envoye de leur cote un eveque , un lieutenant- 
general , des officiers de tout grade & de tout 
age, des hommes de loi, des employes dans les 


fermes, des journaliſtes , des tailleurs, des apo- 


ticaires, des ſoldats , des muſiciens, des mars 


a 


. ² 5 ie VE IGG Tn e's he > Sts pe FO 


. rr 


n 


. Nea 


332) 


. de fruits, des domeſtiques, des Auver- 
gnats, & juſqu's un Catalan, 
Sur une ſeule denonciation , faite par les Ja- 


cobins de Perpignan, d'un complot forme par 


le regiment de Cambreſis de livrer aux Eſpagnols 
la citadelle de cette ville, on avait transfere de 
cette frontiere a Orleans , 36 priſonniers „dont 
27 officiers. Ces .infortunes avaient été 29 jours 
A traverſer la France, enchaines de deux en deux 
par le col, quoiqu ils euſſent conſtamment une 
tres-nombreuſe eſcorte. Pour juſtifier les exces 
auxquels le peuple ſe portait contr'eux, les agl- 
tateurs populaires ſemaient d'ayance dans les 
bourgs & villages, ou ils devaient paſſer, le bruit 
que c'eraient des mangeurs d'enfans, qui even- 
traient les femmes groſſes, & mille autres hor- 
reurs, que l'on n'oſe pas repeter, de crainte de 


Paraitre fabuleux. 20 


(*) Parmi ces Cfliciers, il y en avait un qui avait une jambe 
caſſce depuis trois ans, & qui ne marchait qu'avec des bequilles, 
Cette route de près de 180 lieues, offrit des traits de vertu {u- 


blimes. En voici quelques échantillons. 


Un vieux Chevalier de St. Louis, age de 70 ans, & dont la t6- 
te, blanchie ſous le harnois , annongait une carriere honorable, 
ayant trouve, parmi ces priſonniers de Cambreſis, un jeune hom- 
me, ſon nevcu, ne put exprimer ce que ce ſpectacle*lui inſpirait. 
II Supprocha, baiſa avec reſpect les chaines de fon parent, & ſe 
trouva mal auſſi-tot. ----- Un des priſonniers, nomme Chapoulard , 
ſergent au regiment, voyant que M. d'Adhemar, ſon lieutenant-Cor 
Jonel , qui avait 56 ans de ſervice , ſuccombait ſous le poids des 
Chaines dont on Pavait chargé, offrit de les porter pour lui. Ce dé- 
vouement fit tant d'impreſſion ſur les chefs de Peſcorte , qu'ils ote - 
rent les fers de M. &Adhemar, ---- Un autre Officier, le jeune Mont- 
gon, avait obſerve pendant la route, que, la clef de ſon porte- man- 
teau ouvrait le cadenat de ſes chafnes; mais trop fier de leurs cica- 
trices, & de la cauſe pour laquelle il ſouffrait, il ne voulut quitter 
ni ſes feis, ni ſes camarades. Arrives a Orleans, comme on cher- 
Chit inutilement la clef qui devait ouvrir les chaines de la bande, 


M. de Montgon offrit celle dont le haſard Pavait rendu poſſeſſeur, & 


cette clef ſervit à faire tomber toutes les autres Chaines, Juſqu'a "ſes 
geoliers „tous furent attendris d'un heroiſme auſſi parfait. Peſpere 
qu'en le liſant, on ſentira couler les m&mes pleurs que celles que 
nous arrache l'hiſtoire du devouement de Regulus & de Du Gueſelin. 
Lorſqu'on apprit en France ce trait, ſi digue des beaux jours de Thon · 
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Je parlerai ſucceſſivement des autres aecuſa- 
tions de leurs infortunés camarades. 

Les membres de la haute cour nationale avaient 
fi peu d'idee de Torganifation judiciaire, qu' ils 
avaient paſſe plus de deux mois, avant de s'ac- 
corder, pour etablir leur methode de procedu- 
re. Pendant cet intervalle, pluſieurs priſonniers 
gemiſſaient au ſecret, dont ils ne pouvaient ſor- 
ur qu'apres leur premier interrogatoire. Il y en 
eut qui y reſterent pendant trois mois, n'ayant 
aucune eſpece de communication, ne ſachant pas 
meme ce dont ils étaient accuſés, n'ayant ni ves 


temens, ni ſecours, ni conſolation, & forces d im- 
plorer la pitie d'un execrable geolier, pour en 


obtenir a credit une nourriture horriblement diſ- 
pendieuſe. 

Enfin, les ſeances s'ouvrirent, & la reſolution 
fut priſe de conduire toutes les affaires de front , 
ce qui ne fit que retarder les proces, au hen de 
les accelerer. On vit alors arriver des temoins de 
toutes les parties de la France. Le greffe fut rem- 
pli des charges les plus extravagantes & les plus 
contradictoires. Le club d' Orléans, qui accueil- 
lait ces tèẽmoins, faiſait retentir la ville d'impré- 
cations contre les malheureux priſonniers; mais, 
par une ſingularitè remarquable, pluſieurs de 
ces laches temoins , voulant gagner leur argent 
& l'eſtime de leurs commettans, ſe permirent 
dans leurs depoſitions tant de folies, que de leur 
diſcordanee, il reſultait le plus ſouvent, que la 
charge de l'un prouvait evidemment Vimpoſture 
de Vautre, & Tinnocence de Vaccuſe en etait la 
juſte & inevitable conſequence. | 


neur Frangais, & qu'on le cita dans un papier public, Madame de 
Montgon, qui en entendait la lecture, $'ecria par inſpiration : ce ne 
peut etre que mon petit ids le Chevalier, Heureuſe mere! il eſt ſauvs 
ton Chevalier! 2 
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La premiere affaire fut inſtruite vers la mi-Jn;t- 
let. Ce furent les Sieurs Tardy, Vernier, & Noi 


rot, employes dans les fermes, qui parnrent les 
premiers ſur la ſcene. Ils s'y preſenterent avec la 


confiance d'une conduite irreprochable , & furent 


acquites de l'accuſation d'embauchement pour 
Coblentz, malgre Tacharnement de. Garan de 
Ce feroce procurateur national avait fait venir, 
pour l'affaire de Vernier, juſqu'a 37 temoins, de 
toutes les extremites de la France, depuis I'Orient 
juſqu'à Dijon. II avait renforce leurs depoſitions 
de Vaccuſation barbare du depute Bazire, qui etait 
venu en perſonne a Orleans, influencer les juges, 
& animer le club. Ce Coulon deyeloppa dans le 
cours de la pourſuite, des maximes de juriſpru- 
dence 11 abſurdes, $i impolitiques & fi odieuſes, 
qu'il fit horreur aux juges & au peuple meme, 
qui ne put sempecher de le huer. Il ofa les ſou- 
tenir pendant trois jours avec Vacharnement d'un 
tigre attache a ſa proie. Enfin, conſpue de tou- 
tes parts, atterre par la force de la verite, & traine 
dans la boue par l'eloquence de M. Piet avocat de 
Paris, & defenſeur officieux des accuſes, il fut 
force de reconnaitre en rugiſſant, que Vaccuſa- 
tion n'etait pas fondee, & ces malheureux furent 
acquittés, apres avoir été dix mois priſonniers, 
fans qu'il leur fut accorde la plus legere indem- 
mite. On ſe trouvait trop heureux dans ce ſiecle 
de barbarie, quand on ne laiſſait pas ſa tete ſur 
'echafaud. 1 | TOY 

La ſeconde affaire fut celle de M. de Lattre, 
profeſſeur en droit de l'univerſitè de Paris. Ce reſ- 
pectable vieillard age de 63 ans avait cede au 


mouvement de la nature, en donnant a ſon fils, 


qui ſe propoſait d'emigrer, une lettre de recom- 


| 33%} 
mandation pour M. de Calonne. It eft eſſentiet 
d'obſerver qu'alors, la conſtitution avait garanti 
non-ſeulement la liberte d' aller & de venir comme 
on voudrait, mais encore l'inviolabilitè du ſecret 
des lettres. Celle de M. de Lattre a Vex-miniſtre 
avait été volee dans une poche de yeſte au fond 
d'une malle, dans un bateau, & elle était cachetee, 
de fagon que le pretendu crime dont on accuſait 
M. de Lattre, était fonde ſur un crime effectif, le 
vol de la lettre. Ce titre d' accuſation était d' ail- 
leurs devenu nul. Car ſon fils ayant change de 
projet, la recommandation etait ſans effet, Cela 
n'empecha pas le grand procurateur Coulon, de 
conclure à mort a ſix repriſes diferentes, & de 
perſiſter dans ſes concluſions. Heureuſement , les 
jures ne furent pas de ſon avis, & M. de Lattre 
fut acquittele 8 Aovit. Il avait été auſſi lui, pres 
de ro mois priſonnier. Le 10 Aoit étant ſurvenu 
preſqu'auſſitot ſon élargiſſement, M. de Lattre 
n'eut que le temps de fuir en Angleterre, en aban- 
donnant tous ſes moyens d'exiſtence. Ce fut, 4 
Yoccaſion de ce proces, que Ton vit une mere 
agzee de pres de 100 ans, venir a la barre plaider 
la cauſe de ſon fils, & n'exciter aucun interet 
aupres de ces furies, ni par ſon age, ni par Yac- 
cent de ſa douleur. Ceux qui lui refuſerent leur . 
pitiè & les honneurs de la ſèance, reſervaient des | 
lors toute leur ſenfibilite pour cette vieille crea- | bis 
ture Africaine, prefidente des negreſſes de Paris, | | 
que l'on a vue le 4 Juin, venir avec ſa bande 2 
la Convention, recevoir un baiſer du Preſident, 
& tenir la ſeance aver lui ſur le mèéme fauteuil, 1 
on jadis le Roi de la Conſtitution s'aſſeyait au- lt 
pres de M. Paſtoret. On ne fait, en verite, qui | 
l'emporte dans cette revolution, on du ridicule, 
ou de Thorreur. Voltaire avait cent fois raiſon , 


* 


(336) | 
lorſqu'il traitait les Welches de tigres - ſinges; 
Cependant, la haute cour nationale avait deja 
rendu deux jugemens, &, comme on voit, elle 
n'avait encore livre aucune victime a Garan de 


Coulon. Semblable au lion étincelant, qui circuit 


querens quem devoret, il fit retentir Tafſemblee 
nationale de ſes cris de rage. A l'entendre lui, 
& ſes amis, la haute cour n'etait compoſee que 
d'ariſtocrates, qui ne pouvaient ſe decider a ar- 


Tacker la vie a aucun de leurs ſemblables. Le 


pouvoir judiciaire, ne marchant pas ſur la meme 
ligne que le pouvoir legislatif, Vaſſemblee natio- 


nale allait etre couverte d'opprobres , puiſque 
chaque jugement allait prouver Finjuſtice de ſes 


decrets d'accuſation ; il fallait done une nouvelle 
marche, dans le sens de la revolution, de nou- 


velles meſures expurgatoires ; tel était le langage 


de Mrs. Pelicot & Garan de Coulon; & en verite 
M. Lameth lni-meme , quand il préſidait les Ja- 
cobins, n'aurait pas mieux parle. Les grands pro- 
cuxrateurs Etaient parfaitement eclaires ſur les dif- 


ferentes cauſes qui pendaient a la haute cour. Ils 


ſentaient combien il leur ſerait difficile d'obtenir 
une ſeule condamnation du corps des jures, & 
ſur-tout des grandes victimes qu'y avaient en- 
voyeces Briſſot & Guadet. Il était necetlaire de se- 
carter des regles ordinaires de la juſtice; le maſ- 
ſacre d'Orleans dat donc etre compris par les au- 
teurs du 10 Aotit, au nombre des refultats de 


cette revolution. Les memes ſcelerats qui arran- 


erent le 2 Septembre, ſe chargerent auſſi des 


priſons de la haute cour, & le ſervice qu'ils ren- 


dirent par la a Vaſſemblee Nationale, en la dif- 
penſant de voir ſes decrets d'accuſation improu- 
ves, ne permet pas de douter qu'elle n'ait vu ces 


maſlacres avec complaiſance. 
| Pour 
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Pour mieux aſſurer cette marche, tout les echog 


de la faction, les libelles, les journaux , les affi- 


ches patriotes ne manquerent pas de declamer 
contre les malheureux priſonniers. Leurs cachots 
etaient,, a les en croire, des lieux de delices; 
la bonne chere, le vin, le jeu, les femmes, la 
muſique, la danſe adouciſſaient leur captivite, & 


transformaient en de nouvaux Champs-Elyſees, 
des lieux ou tout devait reſpirer la honte & la dou- 


leur. Dans le fait, il n'y avait que les femmes de 
deux priſonniers qui euſſent la liberte d'entrer 
pour voir leurs epoux, depuis huit heures du 
matin, juſqu'a pareille heure du ſoir; on faiſait 
tres-cherement mauvaiſe chere; M. le Duc de Briſ- 
{ac ſeul avait la faculte d'inviter chaque jour quel- 
ques priſonniers a diner avec lui; on ne leur per- 


mettait de ſe promener que fix a la fois, pendant 


une heure, &, pour ſupplèer à ce defaut d'exer- 
cice, on leur avait accorde une falle pour jouer 
au volant; trois ou quatre d'entreux, qui etaient 
muſiciens, ſe desennuyaient triſtement de tems 2 
autre; enfin, la municipalite n'accordait que fix 
permiſſions par jour aux etrangers qui ſollici- 
taient la faculte de venir voir & conſoler leurs pa- 
rens & leurs amis. Voila a quoi ſe bornait ce que 
Carra appellait des delices. II n'avait pas tort, s'il 
comparait cette vie a celle des cachots ou il etait 
renferme a Macon, lorſqu'il y fut condamne 
pour filouterie; mais il n'y a pas une priſon où 
l'on n'accorde aux priſonniers non convaincus 
la meme aiſance; il n'y a que la gaite d'une bonne 
conſcience qui puiſſe y ajouter ce je ne ſais quoi 
d'aimable & de ſerein, que les Jacobins traitaient 
de delices, parce qu eux mèmes malgrè leur toute 
puiſſance, etaient perpetuellement livides de ra- 
ge, ou paliſlans de frayeur. 


Sur un decret du 25 Aoũt, le miniſtre de la 


juſ- 
dome II. 
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tice fut charge d envoyer deux commiſſaires 4 Or- 
| leans, pour s'aſſurer de Tetat des procedures inſ- 


truites par la haute cour, de lẽtat des priſons, & des 
precautions priſes pour la füreté des priſonniers. 


Il eſt inutile, je crois, de dire qu'il choiſit ces 


commiſſaires dans les membres de la commune. 
Bourdon de la Croſniere leur orateur vint à la mu- 
nicipalitè d' Orléans, n'entendit que des comptes 
favorables aux priſonniers, & de leur cote, ceux- 
ci ne firent entendre qu'un ſeul cri, qu'une 
ſeule reclamation, justice: ce miſerable Bourdon, 
force de faire ſon rapport public, le rendit aſſez 
exactement, mais le malheureux preſſait dans le 
meme moment, & ſous main, avec le miniſtre de 


la juſtice, Vexccution complette du grand projet. 


Deja un detachement des Marſeillois s'etait mis 
en marche juſqu'a Longjumeau, ſur la route d'Or- 
leans, & dela, ils ecrivaient a Tafſemblee natio- 
nale qu'ils ſe rendaient a Orleans, pour amener 
les priſonniers a Paris. Un premier dècret eur Lair 
de le leur defendre. Que firent les Marſeillois? Ils 
envoyerent le 26 Aout une deputation pour ſe 
juſtifier, & voici comment Briſſot ſe chargea alors 
lui- meme de Tapologie de ces aſlaſlins. ,, On avait 
„ calomniè les citoyens qui etatent parti hier pour 
„ Orleans. On diſait qu'ils voulaient enlever les 
> priſonniers & les ramener a Paris. Une deputa- 
tion envoyèe par eux, les juſtifie, & annonce que 
„ leur deſſein eſt ſeulement d'aller garder ces pri- 
„ ſonniers, qu'ils ſavent devoir etre enleves; ils Pro- 
„ teſtent d'ailleurs de leur reſolution d'obeèir à ce 

que le corps legislatif decretera.,, ( Patriote 
Frangais du 27 Aout.) 

Cependant, ſur le rapport de la commiſſion 
extraordinaire, Vaſſemblee conſidérant les inquie- 
tudes &levees ſur la garde & la ſirete des priſon- 
mers , rendit un ſecond decret, qui chargea le 
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pouvoir executif, d'envoyer sur le champ d Or- 
leans, une force Parisienne de 1200 hommes , 
pour $'opposer d Penlevement de ces prisonniers. 
Un enlevement, grand Dieu! — ict Thorreur 
qu'on éprouve, le renverſement de toutes les 
notions d'ordre & de ſens commun arretent Vhiſ- 
torien & le lecteur malgre eux. Comment Yaſ- 
ſemblee juſtifiera-t-elle un ſemblable decrert! En- 
voyer 1200 brigands pour contenir 200 Marſeil- 
lois dans une ville, on la garde citoyenne était 
de booo hommes! ne ſuffiſait- il pas d'ordonner a 
Orleans de defendre ſes priſonniers, ſans y en- 
voyer des aſſaſſins pour. auxiliaires. Quel « elt ce 
mot d'enlevement qu 'elle adopte ici? Oui Feut 
fait, qui Teut execute cet enlevement ſur 58 pri- 
ſonniers, au centre de la France, dans un tems 
ou tous les yeux etatent ouverts, tous les bras 
etaient armes, & toutes les barrieres interceptees ; 
mais qu importait a cette aſſemblèe expirante de 
violer encore les loix de la logique, ainſi qu elle 
avait -renverſe toutes les autres loix. Elle s' était 
miſe aux ordres de la populace; incapable d'en 
reprimer les fureurs, elle devait partager juſqu' au 
deſordre de ſes idées & de ſon langage. Briſot 
qui accuſa depuis les auteurs du 2 1 
avait oublie auſſi lui qu'il avait applaud: a une 
petition de la ſection des Gobelins, petition con- 
traire à ces malheureux priſonniers, en la diſant 
Juste dans ses motifs, en ecrivant qu'il n'etait 
pas un bon citoyen , qui ne fut indigne des len- 
teurs de la haute cour nationale, et qui n'eut vu 
avec douleur ce tribunal, qui devait etre Peffrot 
des conspirateurs devenir „en quelque sorte, leur 
Sauvegarde. () 

Fort des ordres ſecrets du miniſtre de la juſtice, 
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& de Vapprobation de Briſſot, le brigand Four- 


nier ſe mit a la tete de 18 hommes pris dans cha- 
cun des 60 bataillons de Paris, & partit pour 
Long-jumeau, ou il ne manqua pas de ſe ren- 
forcer des 200 Marſeillois. 

Tandis qu'il ſe portoit ſur Orleans, la haute 
cour rendait ſon troiſieme jugement. Ce tribunal, 
inſtruit par l'opinion de Briſſot, & la marche des 
Marſeillois de la defaveur dans laquelle il était 
tombe , avait cherché, parmi les accuſes, une af- 


faire qui put fournir la matiere d'une condamna- 


tion. M. du Lery, capitaine dans les fermes, fut 
la victime expiatoire, qu'il choiſit pour effectuer 
ſa reconciliation avec les factieux. Le proces de 
ce malheureux fexagenaire, accuſe d' embauche- 
ment pour Coblentz, avait deja ete inſtruit, & il 
s' tait coupe pluſieurs fois dans ſes interrogatoires. 
Doue d'un caractere de fermete , qu'il pouſſa juſ- 
qu'a l'héroiſme, dans ſes derniers momens, il man- 
qua de cet eſprit de ſuite, ſi neceſlaire a la defenſe 
d'un accufe. Extremement bouillant, il pouſſa 


Fimprudence juſqu'a contredire ſon conſeil, dé- 


clarer ce qu'on ne lui demandait pas, & annon- 
cer au tribunal que, comme il fallait une victi- 
me au peuple, le ſacrifice de fa tete lui paraitrait 
doux, sil pouvait ſauver par la celle de ſes com- 
pagnons d'infortune. Il fut condamnè le 26 Aont. 
On feignit d'en appeller au tribunal de caſlation , 
mais ce netait que pour gagner 5 a 6 jours, afin 
de déſarmer la cohorte infernale , en lui preſen- 
tant une tete coupee ,.comme ſi le ſang avait ja- 
mais defaltere de la ſoif du ſang : rien de plus 
tonchant & de. plus glorieux pour la memoire de 
du Lery que la maniere dont il ſubit ſon ſup- 
plice. 


Cependant la municipalite d'Orleans, malgre 


les artifices employes par Bourdon & Fournier, 


/ 
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pour lui faire illuſion, prevoyait les evenemens 
qui allaient avoir lieu, mais trop faible, & trop 
pufillanime pour oſer lutter contre la terrible 
commune de Paris, & ſon inſtrument a decrets 
(la législature), elle voulut prendre le parti de 
la conciliation. Un grand dèjeuner fut envoye au 
devant de tous ces ſcelerats. On eſperait calmer a 
force de vin, la ſoif qu'ils avaient du ſang; cela 
produiſit l'effet contraire. La troupe entra le 30 
Aout dans la ville. Elle vint ſe mettre en bataille 


dans la grande place, ou la premiere diſpoſition 


qu'elle fit, fut de detacher les 200 Marſeillois 
pour aller prendre M. du Lery, & l'eſcorter juſ- 
qu'au lieu du ſupplice. L' execution finie , la meme 
eſcorte battit la charge & revint a la priſon. Au- 
cune precaution extraordinaire n'avait été priſe 
par la municipalite pour la ſurete des priſonniers. 
La Garde Orléanoiſe fut bientor forcee ; les pre- 
miers guichets le furent de meme; les Marſeillois 
les paſſerent, comme s ils etaient entres dans une 
place priſe d'aſſaut; leurs chefs, le ſabre dune 
main, le piſtolet de Yautre , & les ſoldats la bayon- 
nette en avant. Ils ſe mirent en bataille dans le 
preau , chargeant. leurs armes, & couchant en 
joue les priſonniers qui ſe montraient aux fene- 
tres. Le geolier fit quelques difficultés pour ou- 
vrir Ia derniere porte interieure. Ils le ſaiſirent, 
& penſerent lui couper la tete. Alors ils n'eprou- 
verent plus d'obſtacles, & leur irruption ſe fit 
de toutes parts dans les corridors, au milieu des 
plus horribles imprecations. Ils demandaient ſur- 
tout Brissac & De Lessart. Le valet de chambre 
du Duc de Briſſac ayant voulu barricader la por- 
te de ſon maitre, un officier d' artillerie, priſon- 
nier, qui tenait alors compagnie au Duc, M. de 
Loyaute, crut que cette meſure ne ſervirait qu'a 


gr les afſaſſins, & a animer leur rage;  ju- 
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gea plus prudent d'ouvrir la porte lui-meme : 
trois brigands ecumans de colere, ſe preſenterent 
_ anfſi-tot, &, ſur ce qu'on lui entendit commen- 
cer quelques mots pour la defenſe de ce reſpec- 
table ami du Roi, il en fut ſepare avec violen- 
ce, & traine dans le corridor. Cependant, les 
Marſeillois entres chez M. de Briſſac, ſe conten- 


terent de voler Targenterie a ſon uſage, 40 mille 


livres en aſſignats qu'il avait dans ſon ſecretaire , 
& tous ſes papiers, qui furent, portes au com- 
miſſaire civil Bourdon de la Croſniere. Chaque 
Priſonnier Eprouva de ſon cote un vol propor- 
tionné: deux ou trois avaient imagine de ſe refu- 
gier dans les greniers ; un deux, en eſſayant de 
ſe ſauver par deſſus les toits, tomba d'un ſecond 
etage dans la rue, & ſe caſſa la jambe. L'ordre 
fut donne auſli-tot de lui couper la tete ; mais 


un Marſeillois moins ſcelerat arrèta le coup qui. 


ſerait devenu le ſignal du maſſacre general. En- 
fin, chaque priſonnier fut enferme dans ſa cham- 
bre, apres avoir eſſuyé tous les outrages poſſibles. 
Pluſieurs reſterent confines pendant 36 heures, 
ſans recevoir de vivres. Les caporaux avaient les 
clefs des chambres, & n'y entraient jamais, ſans 
avoir le ſabre & le piſtolet au poing. Cette ſitua- 


tion dura depuis le 30 Aout, juſqu'au 3 Sep- 


tembre. 

Ce jour là, a 6 heures du ſoir, le commandant 
en ſecond de la troupe, un couſin de Santerre, 
nomme Becare, vint prevenir les priſonniers qu'un 
decret (% de Vaſlemblee ordonnait qu'ils fuſſent 


(% Ce decret avait 6&t6 rendu le 2 Septembre au ſoir ſur la motion 
de Genſonne. Il portrait que, vi que les priſonniers n*etaient pas en 

ſuret6 à Orléans, les perſonnes détenues dans les priſons de la haute 
cour , ſeraient ſous la vigilance des grands procurateurs de la nation, 
& des commiſſaires du pouvoir exècutif: que les commandans de la 
garde nationale d' Orléans & de Paris rendus dans cette ville, ſeraient 
tenus de faire transferer A Saumur, ſous bonne eſcorte, les priſon- 
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transferes à quarante lieues d'Orleans, & un of- 
ficier municipal leur annonga qu'ils ſe préparaſ- 
ſent à partir le lendemain matin. ; 
A 7 heures du ſoir, quelques agitateurs ſe me- 
lerent parmi la garde, & tenterent de lui perſua- 
der qu'il fallait une bonne fois pour toutes, egor- 
ger les priſonniers, vi qu'il était inutile de con- 
duire plus loin des coquins de cette eſpece. Ils 
ſe dirent envoyes a cet effet par le general. Par 
un hazard aflez heureux, la garde ſe trouvait ce 
Jour 1a aſſez bien compoſee, & comme elle ſe 
croyait reſponſable des priſonniers, elle manifeſta 
qu'elle reſiſterait a toutes les inſinuations, juſqu'a 
ce qu'on lui eut exhibe l'ordre meme du general. 
Ce refus les deciderent, pour aller chercher du ren- 
fort au club de la ville. Dans une heure, il y eut un 
parti de forme; ce parti envoya une deputation 
a la garde nationale qui etait de ſervice a la priſon, 
où elle avait meme deux pieces de canon, pour 
lui ſignifier qu'un corps, dans lequel il y avait 
beaucoup de gardes nationales d Orleans allait fe 
preſenter , pour avoir de force l'entrée de la pri- 
ſon. Il fut decide, malgre cela, qu on s'y op 
ſerait. Les canons furent braques & les fuſils char- 
ges. Les deux partis etaient en preſence, la ville 
etait illuminèe. Deux fois les aſſaillans comman- 
derent le hault les armes, deux fois, on parut 
pret a engager le combat. Le général Fournier 
ẽtait celui qui fomentait cette diviſion, afin de 
trouver, par une conciliation, le moyen de ne 
point executer le decret, d'avoir un pretexte pour 
conduire les priſonniers en triomphe a Paris, ou 
1] était bien ſar de les voir egorger, & de s aſſu- 
rer encore par là un ſupplement de pillage, en 


niers detenus à Orleans : enfin, que les gardes nationaux rendus à Or- 
leans , reviendraient inceſſamment à Paris, pour aider leurs conci- 
teyens; cans ces inſtants preſſants. v 
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volant leurs effets & Vargent qu'ils avaient pu ſe 
procurer depuis peu de jours de leurs amis d'Qr- 
leans. La garde nationale de cette ville, fort con- 
tente d'une pretendue conciliation, qui lui don- 
nait l'air d'avoir rempli ſon devoir avec honneur, 
ceda a l'inſinuation qui lui fut faite de laiſſer par- 
tir les priſonniers pour Paris. Ce voyage de la ca- 
Pitale fut le point de ralliement des deux partis. 
Auſſi-tõt que le cri, a Paris, eut ete prononce, 
tout le monde le repeta en ſe melant ; on l'écrivit 
a la craie ſur les chapeaux, pour prouver qu'il 
n'y avait plus qu'un ſeul parti, & les chefs de la 
. municipalite & de la garde en prirent occaſion de 
dire qu'ils ne faiſaient qu'obeir a la volonte ſou- 
veraine du peuple. Voila un exemple de la ma- 
niere dont etaient traitees & annullees dans tout 
TVempire, les loix poſtiches des pretendus repre- 
ſentans du peuple Frangais! | 

Le lendemain 4, a 6 heures du matin , ſept 
chariots decouverts, furent diſpoſes avec de la 
. paille. On y placa les priſonniers, a raiſon de 8 
par chariot. Leurs effets furent laiſſés dans la pri- 
ſon, & l'on n'en a plus entendu parler. Le con- 
voy partit ſous Veſcorte d' environ 1500 hommes, 
commandes par le brigand Fournier. Celui-ci avait 
decore le poitrail de ſon cheval de 9 croix de 
St. Louis & d'une de Cincinatus qu'il avait dero- 
bees a ſes victimes. 

Il eſt inutile de parler des infures qu'eſſuyerent 
les priſonniers pendant cette route, qui dura 5 
Jours & demi. A chaque couchee, on les depoſait 
pele mele dans une ecurie , d'on ils ſortaient le 
lendemain a la pointe du jour, couverts d'inſec- 
tes de toute eſpece. es 15 

Le 6 Septembre ils arriverent a Etampes. Cinq 
commiſſaires de la commune de Paris vinrent les 
prevenir qu ils etatent deputes pour conferer aves 


ä 
le general Fournier, afin de leur procurer ſirete 
& juſtice. Les priſonniers nommerent un des leurs 
pour leur repondre. M. de Loyaute, ſur qui le 
choix tomba, leur adreſſa la parole au nom de 
tous ſes camarades, & expoſa; quꝭ ils s' eſtimeraient 
très-heureux, s il entrait dans les pouvoirs & dans 
les arrangemens de ces commiſſaires de les faire 
juger ſommairement a Etampes meme, par un 
nombre quelconque de citoyens de cette ville, 
avec leſquels il ſerait impoſlible de ſuppoſer qu'1ls 
euſſent la moindre intelligence. Les commiſſaires 
repondirent avec un air de ſatisfaction qui repan- 
dit la joie de Teſperance parmi les priſonniers , 
qu'ils allaient travailler a remplir leurs vœux, & 
qu'ils ne devaient pas douter que ſi leur miſſion 
n'avait pas du leur etre agreable, il ne s'en ſe- 
raient pas charges. En effet, trois heures apres, 
leur orateur vint annoncer aux priſonniers qu'ils 
reſteraient a Etampes, juſqu'a ce que Taſſemblee 
eut de nouveau prononcè ſur leur ſort. | 

Ces commiſſaires avaient été envoyes par Iaf- 
ſemblee ſur la nouvelle que leur avait tranſmiſe 
Garan de Coulon, le 4 Septembre par une lettre 
congue a peu pres en ces termes: „ Nous avons 
„„ la douleur de vous apprendre que la loi a été 
„ Violee, par ceux memes auxquels FVexecution 
„ en était confièe. Les priſonniers de la haute cour 
»» ſont en route pour Paris, &c. &c.” Aufli-tot 
qu on eut regu cet avis, la commiſſion extraordi- 
naire fit adopter par Torgane de Vergniaud le 
decret.que le pouvoir executif prendrait les me- 
ſures neceſſaires pour la ſurete des priſonniers, 
qu'il les ferait conduire proviſoirement dans Fen- 
droit qu'il jugerait le plus convenable hors du 

departement de Paris, & qu'il enverrait des com- 
miſſaires au devant du bataillon de Paris, pour 
lui faire connaitre qu'il manquait eſſentiellement 
2 la. loi, & qu'il devait sy ſoumettre, | 
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Ainſi, la methode ſuivie depuis le commen- 
cement de la revolution de ſubſtituer toujours le 
raiſonnement a la raiſon, le bavardage a la force, 

& d'oppoſer des commiſſaires a des fuſiliers, avait 
detruit toutes les loix en rendant leur execution 
a jamais impratiquable. Un brigand avec ſon poig- 

nard, faiſait fair tous les habitans d'une rue; lui 
ſeul était le peuple, lui ſeul était alors le ſouve- 
rain. Envain ſes delegnes lui preſentaient-ils enſuite 
Ia lot qu'ils avaient faite en ſon nom, le ſauvage 
Ia foulait aux pieds, & la creation diſparoiſſait de- 
vant le createur primitif. | 

Ce fut ainſi que le projet de Vergniaux, le de- 

il cret de Vaſſemblee, & le pouvoir des commiſſai- 
j res s Evanouirent devant les menaces d'un ſeul fu- 
rieux de la troupe de Fournier & de Bourdon. 
Ce ſeul homme ſe precipita au devant des com- 
miſſaires, avec tous les geſtes de Livreſſe, il leur 
balbutia en ecumant, qu'il pouvait y avoir beau- 
coup d'innocens parmi ces priſonniers, mais qu'il 
ſavait auſſi qu'il y avait de grands coupables, & 
que le peuple de Paris ſeul devait les juger. Les 
commiſſaires craignirent en faiſant arreter cet 
homme, que ſes camarades ne priſſent parti pour 
lui, & ne les joignifſent aux priſonniers. La peur 
des inconnus les rendit muets. Or, comme un 
homme qui crie, a toujours raiſon au milieu de 
mille qui ſe taiſent, le ſilence des commiſſaires fut 
| | pris par la troupe, pour un ſilence d'approba- 

4 tion. Le cri a Paris ſe fit entendre pour la ſeconde 

fois, &, des 3 heures du matin, tous le repe- 
taient en depit de tous les decrets de Vergniaud, 

& des ordres du pretendu pouvoir executif. Les 

commiſſaires s étant retires, Fournier conſulta ſa 
troupe, &, pour concilier, autant qu'on put, les 
jj projets ſecrets avec le reſpect que Von voulait en- 
| core avoir l'air de porter aux autorites conſtituèes, 
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on parut Ecarter quelques mutins, & Yon accorda 
un ſẽjour de deux fois 24 heures a Etampes, ſous 
la condition que le 8 au matin, on ſe mettrait 
en route pour Verſailles. Les commiſſaires firent 
dire ſecretement aux priſonniers, qu'ayant ob- 
tenu du tems, ils allaient faire choiſir dans les 
ſections de Paris, & venir à Etampes une force 
armèe qui pourrait les proteger & faire reſpecter 

la lot. | | 

Le 8 au matin, les priſonniers furent conduits 
a Arpajon, ou ils trouverent en arrivant , une 
prevention affreuſe repandue contre eux. Des 
bourreaux du 2 Septembre etaient arrives. On ne 


parlait que de couper les tetes, & particuliere- 


ment, celles de MM. de Briſſac & de Leſſart. Le 
gite nocturne était dans une écurie du chateau 
de M. le Marechal de Mouchy, On penſe aiſé- 
ment qu'au milieu de ces ſanglantes imprecations , 
il leur fut impoſſible de clore la paupiere. Le ſoir 
du 8, le Capitaine Fournier, qui ſentait qu'il n'y 
avait plus un inſtant à perdre, vint arracher aux 
priſonniers 1500 liv. pour payer leurs depenſes de 
route, quoiqu'il eut regu 15 mille hv. de la munict- 
palite d'Orleans, pour les frais du convoi, juſqu'a 
Saumur. Les trois quarts de ces malheureux proſ- 
crits n'avaient pas un ecu, ceux qui avaient quel- 
que argent, payerent pour les autres. | 
Cependant, le jour fatal approchait. Le di- 
manche, 9 Septembre la cohorte aſſaſſine couvrit 
de laurier Vextremite de ſes fuſils, mit la bayo- 
3 dans le fourreau, & l'on partit pour Ver- 
ailles. | 


dune foule nombreuſe, qui venait voir paſſer ce 
triſte convoi, au bruit, des juremens & des im- 
precations qu'on lui adreſſait de toutes parts. Ici 
on annongait aux priſonniers qu'ils allaient etre 
entermes a la menagerie, dans des cages de fer 
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comme des betes feroces; plus loin on leur repe- 
tait que did mille Pariſiens les attendaient pour 
les egorger ; leur reſolution était priſe, ces infor- 
tunes avaient fait le facrifice de leur vie. 

Arrives a la grille dentree de Verſailles, ſept 
fonctionnaires publics, revetus des echarpes aux 
trois couleurs, ſe preſenterent pour proteger les 
voitures, & les eſcorter jusqu' aux priſons de la me- 
Nagerie, Du reſte, aucune precaution militaire 
mavait été priſe. A peine Fournier avait- il paru 
ce jour 1a, le long de fa colonne. Il n'y avait de 
chaque cote des voitures, que cinq hommes de 
file. Les pelotons deſtines a les garder, etaient 
Eloignes de plus de 30 pas. Cette marche ne prou- 
vait que trop le deſſein deja forme de ne $'op- 
Poſer a aucune entrepriſe d'aſſaſſins. En arrivant 
fur la grande place de Verſailles, dix ou douze 
hommes ſauterent aux brides des chevaux du pre- 
mier chariot, en criant d bas les tetes. On diſputa 
le terrein , pendant quelques minutes, au bout 


deſquelles la marche fut continuee ſans interrup- 


tion, juſqu'a la grille dite de Vorangerie, qui con- 
duit a la ménagerie (*) du parc. On ouvrit cette 
grille, pour laiſſer paſſer les 4 canons qui faiſaient 
lavant-garde de l'eſcorte. Auſli-tot qu'ils furent en- 
tres, on referma la grille, & le convoi ſe trouva 
arrete pour la ſeconde fois. Une grouppe de 15 
hommes tout au plus cria encore a bas les eres. 
Fournier eut Lair de s'agiter long-tems pour faire 
ouvrir la grille; elle fut effectivement ouverte & 
refermee deux ou trois fois de ſuite. Lui, le com- 
mandant en ſecond, & toute la cavalerie de leſ- 

corte eurent conſtamment le ſabre dans le four- 

reau, & ne voulurent jamais employer la force. A 
la fin, Fournier jugea a propos d'abandonner ſes 


| Cf) Verſailles eſt. ferms par des grilles , à toutes ſes ilſues, 
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canons, & de faire faire une converſion à droite 
au convol, ſans qu'on put deviner qu'elle était 


ſon intention: à 200 pas de la, arrive aun carre- 
four, nommè les quatre bornes, le convoi y fut 
arrete pour la derniere fois. Il était alors trois heu- 


res après- midi. Il y avoit peu de curieux dans les 


rues de Verſailles, mais l'eſcorte entiere était ſous 
les armes. Fournier avait diſparu; quinze aſſaſſins 
entourerent & aſſaillirent la premiere voiture, en 
renouvellant encore leurs cris de mort. Le fonc- 
tionnaire public, maire de Verſailles, qui était 
à ce premier chariot, eſſaya en vain de haranguer 
les tueurs, en vain monta-t-il dans la voiture, & 
fit-il quelques efforts pour retenir & couvrir de 
ſon corps, les deux premiers priſonniers qu'on 
immola; les aſſaſſins maitres du champ de car- 
nage, tuerent ſucceſſivement à coups de ſabres 


& a coups depee 47 ſur. 53 des priſonniers que 


renfermaient les chariots. Ce maſſacre ne dura 
pas moins de cinq quarts-d'heure. On ne fait 


qui doit le plus stonner & affliger, ou de la fe- 


rocitè des bourreaux, ou de la reſignation des 
victimes, qui n'eſſayerent meme pas de ſe defen- 
dre, & qui l'auraient pu, n'etant point enchai- 
nes, & ſe trouvant 50 contre 15, ou bien de l'a- 
troce inſenſibilitè de ceux qui furent les temoins 
de ces ſcenes ſanglantes , ſans chercher a s'y op- 
poſer. | 
Les cadavres de ces victimes éprouverent les 
memes indignites , que ceux des perſonnes qui 
avaient été maſſacrees a Abbaye & aux Thuile- 
ries. Leurs tetes & leurs membres furent conpes 
& plantes ſur les grilles du palais de Verſailles. 
On eut dit en voyant ces depouilles ſanglantes 
ſur le palais de nos Rois, que la nouvelle terre 
de la liberté était devenue le pays des cordons 
& des muets. Le chateau de Verſailles devenu la 
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propriete des Jacobins, preſentait alors le ſpec- 
tacle des vengeances du Divan. 

Les priſonniers qui ſe ſauverent etaient prin- 
cipalement dans le dernier chariot. Ils durent 
leur ſalut a la laſſitude des aſſaſſins, & a une eſ- 

ece d'interet qu'ils exciterent a la longue. On 
les recueillit dans des cafés, des boutiques & des 
greniers; ils eurent enſuite aſſez de peine a s'en 
tirer, pour etre definitivement en fiirete. 

Lorſque les bourreaux crurent avoir extermine 
tous les accuſes de leze-nation, ils fe porterent 
aux priſons de Verſailles, & ils y tuerent environ 
douze perſonnes, dont 7 pretres, arretes pour 
etre deportes. Les officiers municipaux voulurent 
faire quelque refiſtance , mais elle fut vaine. 

Je me ſuis etendu ſur le maſſacre des priſon- 
niers de la haute cour nationale. J'ai du le faire, 
afin de renfermer dans mon ecrit toute Vhiſtoire 
de ce tribunal, fi digne de la conſtitution a la- 
quelle il devait ſa naiſſance. Il ne me reſte qu'a 
ajouter, qu'après le maſſacre des priſonniers, il 
demeura encore aſſemble juſqu'an 20 Septembre. 


La ſeule affaire qu'il avait a juger definitivement 


apres la mort des priſonniers, était Taccuſation 
des Princes freres du Roi, des Princes de la 
maiſon de Conde, de MM. de Breteuil & de 


Calonne, de Bouille, de Ferſen, Cardinal de 


Rohan, & Vicomte de Mirabeau. Les quatre 


grands juges ecrivirent a Taſſemblée le 18 Sep- 


tembre, une lettre apologetique de leurs travaux, 
& ils ne manquerent pas de preſenter, comme 
un titre à la reconnaiſſance nationale, la promp- 
titude avec laquelle ils avaient juge les ci-devant 
Princes, & tous leurs co-accuſes. Decretes d'ac- 


cuſation en Avril, perquiſition faite en Mai, un 


premier jugement avait été rendu le 12 Juin, 
pour les declarer dechus du. titre de citoyens 
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Frangais. Ces Juges 6taient MM. Albaret , Caille- 


mer, Creuze de la Touche, & Marquis. 
_ Fatigue des lenteurs & des formes de cette en- 
nuyeuſe haute cour, le corps legislatif, qui deja 
avait mis fin a ſa propre exiſtence, & a celle * 
pouvoir executif, acheva la ruine de la conſtitu- 
tion, en decretant la diſſolution de ce premier 
pouvoir judiciaire , dont les fonctions furent bien- 
tot remiſes a des tribunaux revolutionnaires , ju- 
geans ſur la place publique, .au gre des caprices 
de la populace; &, comme l'accuſation & la 
procedure des Princes Francais & de leur armee 


n'auraient jamais fini , une ſentence de mort ge- 


nerale, rendue contre tous les emigres, ſans chorx, 
ni diſtinction d'age , de ſexe, ni de motifs , ter- 
mina en un quart-d'heure cent mille proces, 
qu'il aurait fallu juger par contumace. 

Ainſi naquit & mourut ce tribunal bizarre, inſ- 
titution ſans force, ſans dignite, ſans indepen- 
dance, tour-a-tour juſte par haine, & cruel par 
frayeur; en un mot digne de ſes auteurs, & plus 
digne encore de ſes ſucceſſeurs. Je ne donne point 
la liſte de membres qui le compoſaient. Je penſe 
qu'elle eſt egalement hors de la portée des feuil- 
lets de I'hiſtoire, ou du greffe de la tournelle 
criminelle ; laiſſons-les done dans Voubli , & pre- 
ſentons au Royaliſme Thonorable nomenclature 
de ſes nouveaux martyrs. 
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Liste des Prisonniers de la Haute Cour Nationale 
d' Orleans , Egorges le dimanche 9 y bre. d Her- 
sailles, par trente assassins, en presence de 1500 
gardes nationales, d trois heures apres midi. Ceuæ 
qui se sont echappes, sont Marques en Caractes 
res italiques. 


Louis Hercule Timoleon, Duc de Coſſé-Briſſac, 
chevalier des ordres du Roi, lieutenant-général 
des armees, gouverneur de Paris, commandant 


des cent Suiſſes de la garde du Roi, & recemment , 


commandant general de la garde conſtitutionnelle 


de ſa Majeſté. 


M. de Brissac avait ete accusé, sans preuves, sans 


meme un pretexte plausible, d'avoir compose la garde 


du Roi d'une maniere anti- civique, et d'y avoir fait entrer 
des officiers suspecis; cette accusation avait ete portée 
à la fin d'une séance permanente, qui dura pendant 
les trois fetes de la Pentecote, séance ou les passions 
avaient ete exaltees, au dernier point, par l'affaire 
du juge de paix La Riviere. Pendant la discussion du 
licenciement de la garde, et de l'accusation de son 
chef, epoque ou la faction Guadet et Brissot, seconda 
de tout son pouvoir la faction de Chabot, Bazire et 
Merlin, on avait offert au Duc de Brissac tous les 
moyens de s'éloigner et passer en pays etranger ; il 
ne voulut jamais quitter le Roi. aupres duquel 1l avait 
deja passé les trois annees de la revolution, sans le 
perdre de vue un seul jour. Lors du retour de Varen- 
nes, il fut le.seul dont la presence put consoler le 
Roi des vexations odieuses de La Fayette et des siens. 


Ce fut lui, qui, embrassant ce malheureux monar- | 


que, le soir meme du retour a Paris, renouvella la 
scene de Sully avec Henry IV. Entoure de ses fero- 


ces geoliers, Louis XVI. repoussait le loyal Duc, en 
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jui observant, que son attachement à sa personne 
allait peut-etre le faire suspecter. Rien ne peut égaler 
la douleur que 8. M. eprouva, lorsqu'il fallut mettre 
à execution le dècret contre son ami. Peut-etre, aurait-il 
du, ce jour la, monter a cheval, et s'opposer, a la 
tete de sa garde, a cette violation de la constitution; 
mais la guerre civile, qui seule presentait au Rot 
une chance de salut, repugnait tellement a son cœur, 
qu'il prefera sacrifier son serviteur, plutot que de faire 
un appel au peuple, qui eut sauvèé l'un et l'autre. 1 
Alors, il est vrai, Dumourier, Servan, Claviere et 

Roland etaient ministres, et le Roi n'etait pas maitre 

de son conseil. Quoiqu'il en soit, M. de Brissac n'en 
pouvait pas eviter davantage le sort qui le menagait; 
quand bien meme il n'eut point été emprisonné, il 
n'eut pas quitte la famille royale au 10 Aout, et il 

eut peri à cote de M. de Viomesnil, ou de M. Bachmann. 

M. de Brissac était le consolateur de tous les mal- 
heureux prisonniers d' Orléans. M. Dulery paraissait 
affecte d'une profonde melancolie, quelques jours 
avant son jugement. M. de Brissac voulut en savoir 
la raison. Il apprit que cet infortune gemissait sur le 
sort de sa femme et de deux enfans qu'il laissait sans 
ressources. II lui rendit sa fermete en assurant 1200 
liv. de rente aux uns et aux autres. Je serais au dessous 
de la verite, si j'essayais de peindre tous les traits 
de loyaute, de noblesse et de grandeur, qui carac- 
terigerent pendant 50 ans la carriere de M. de Brissac. 

Je me borne a dire qu'il faisaitpartie dece petit nombre 
dhommes qui, dans ces derniers tems, nous retra-- 
caient encore avec MM, les Marechaux de Biron, de 
Broglie, et de Castries, M. le comte d'Egmont, et quel- 
ques autres, ce qu'etaient jadis, et ce que devralent 
etre les grands seigneurs en France, C'est ce petit 
nombre de grands seigneurs qui fait le desespoir des 
gens qui veulent de bonne foi nous proposer une 
chambre des pairs A VAnglaise ; mais qui, en revan- 
che, fait le bonheur de ceux qui voudraient profiter 
de cette pEnurie, pour la composer de bangquiers , 
Cayocats , et d'academiciens. 
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Antoine de Lessart, miniſtre au departement 
Tome II. 4 


oy .” (au) 1 
des affaires etrangeres , ci-devant conſeiller d' tat 
& miniſtre de l'intérieur. | 


M. de Lessart avait été accuse et emprisonne le 
10 Mars, par suite d'une intrigue dont Brissot fut 
Yagent, et dont un ministre que lui de Lessart avait 
fait renvoyer, fut l'ame. Le motif de son accusation 
fut de n'avoir pas declare cette guerre, sans laquelle, 
dit Brissot, l'on n' aurait jamais eu larepublique. Ainsi, 
le crime de M. de Lessart fut d'avoir été fidele à la 
constitution qu'il avait jure, et d'avoir cherche à 
en assurer la duree. M. de Lessart avait une grande 
habitude du travail, de Fesprit, et un attachement sin- 
cere a la personne du Roi. Les obligations qu'il eroyait 
avoir a M. Necker, l'avaient rendu, en quelque sorte, 
sa creature, et son admirateur servile. M. Necker, 
dans son apologie de Louis XVI, invoqua comme 
un temoignage sacre, les paroles que son ami de Lessart 


lui adressait du fonds de sa prison, quelques jours 


avant sa mort. On eut cru voir le genie de la vertu 
évoquant du fond des enfers le genie de l'amitié; 
et dans le meme tems, la fille du Geneyois, et le 
ministre rival de Yami de son pere, se montraient 
publiquement ensemble dans un pays voisin!.... Mais, 
au milieu des crimes que je peins, les vices sont au- 
dessous de mes crayons. .. je reviens a M. de Lessart. ., 
il entretint, pendant son séjour a Orleans, une cor- 
respondance continuelle avec le chateau. II y était 
encore dans son cachot, l homme le mieux informe 
de la France. II y avait prédit cent fois la mort du 
Roi, la sienne propre, celle de toutes les personnes 
qui ont peri depuis, il donna des avis excellens, 
qui ne furent jamais suivis; enfin, il vit approcher 
sa derniere heure avec le courage et le sang froid 


du militaire le plus brave, ou du philosophe le plus 


resigne. Sa mort lui a assurè un nom que ses liaisons 
et ses habitudes anterieures eussent disgracie a jamais. 


Charles-Xavier-Joſeph de Franqueville d'Aban- 
cour , miniſtre de la guerre a Tepoque du 10 
Aour, parent de M. Calonne. 

Tean-Arnaud de Caſtellane, eveque de Mende, 
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vieillard plus que-sexagenaire, accnſe, ſans preuve 
des troubles du departement de la Lozirs... 

Jean-Baptiſte de Rets , capitaine des gardes natio- 
nales de ce meme département, compris dans Lac- 
cusation de I'&y&que de Mende. M. de Rets etait 
- couſin de M. de la Fayette. 

Charles-Frangois de Malvoiſin, lieutenant colo- 
nel du regiment de dragons de Monſieur, accuſẽ 
d' embauchement pour Coblentz. Ce fut lui, qui, 
lors de Iirruption des brigands dans les priſons 
d'Orleans, ſe} jetta d'un toiten bas & ſe caſſa le pied. 

Charles-F rangois Mark, jeune homme de 18 
ans, Jargon apothicaire de Toul. 


Cetait lui, qui avait denonce M. de Malvoisin; : 
mais il getait tellement coupe, et contredit, lors de 
sa confrontation, qu'on prit le parti de s'en assurer, 
en Vincarcerant, Cet exemple sert à prouver avec 
quelle legerete le corps législatif rendait des decrets 
daccusation. Ce Mark passait son tems en prison à 
voler tous ses co-prisonniers. 


Michel Dieudonne de Loyautè, officier d'artille- 
rie, fils du celebre officier general de ce nom. 


Il avait été accusé d'avoir voulu. lui troisieme, It- 
vrer la citadelle et la ville de Strasbourg au Prince 
de Condé. Sur douze témoins que les Procurateurs 


avaient fait venir, onze avaient declare ne pas meme 


le connaitre, Le douzieme était le denonciateur. M. 
de Loyaute était deja criblé de coups de. sabre, et 
de coups d'epee, lorsqu'on le quitta , pour se jetter 
sur M. de Brissac. M. de Loyaute eut assez de force 
et de presence d'esprit, pour se retirer dans une mal- 
son voisine, et, apres avoir erré d'höpital en hopt- 
tal, d'azile en azile, se sauver des assassins, et en- 
fin , gagner V Angleterre. 


Hyacinthe Joſeph de Silly, officier du 5 og 
de Bourbonnais, compris dans affaire de M. de 
Loyaute, mais moins heureux que Tui. 
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Louis Joſeph Meyer, tailleur, de Strasbourg, 
ee la meme accuſation que M. M. de Silly & 


i 


oyaute. 


Hubert de Laſſaux, Brigadier dans les gardes 


du corps Allemand d'origine. 


Il &migrait, pour retourner dans la patrie de ses 


peres, et y finir ses jours. II était age de 65 ans. II 


"YI . 7 , 0 
fut arrete sur la frontiere, et, ayant ete accuse d'e- 


migration et d'embauchement, il fut decrete avec son 
compagnon de voyage. | | 


Jean Baptiſte de Chappes, officier dans les trou- 
pes legeres. 1 NE 
Jean Baptiſte Etienne la Riviere, juge de paix, 


de la ſection d'Henry IV a Paris. 


Ce malheureux homme merite de ma part une 


mention particuliere. Son crime était d'avoir recu une 


plainte*en calomnie, contre Bazire , Chabot, Merlin 
et Carra, et d'avoir fait executer la loi contre eux, 
le texte de la constitution a la main. On ne lui par- 


donna point l'obstination qu'il mit a avoir raison, 


lorsqu'il vint a la barre de l'assemblèe, demander 
d'abord ce qu'il avait à faire, et la seconde fois, ren- 
dre compte de ce qu'il avait fait. La Riviere avait 
une tres-belle Elocution ; il avait des son premier 
interrogatoire, enleve tous les suffrages de ses juges, 
et il eut eEte acquitte , quelques jours plus tard. Son 


courage l'abandonna, quand il vit les Marseillois, 
maitres d' Orléans. Il avait d'abord donne a pleincol- 


lier dans la revolution ; il avait non seulement été 
membre de la premiere municipalite insurgente; mais 
il etait alle en personne chercher M. Bertier à Com- 
piegne, pour Famener a Paris, sous les poignards 
des assassins. On me cacha chez ce la Riviere, pen- 
dant une quinzaine de jours, lors de ma premiere 
Philippique contre le Duc d'Orleans. Ce fut, dans son 
cabinet, que je commengai Les ' Actes des Apòôtres; & 
que Jecrivis Le Tableau de Famille, ou, le rappro- 
chement du regne de Charles V avec celui de Louis 


XVI, et le parallele de Mirabeau et du Duc d'Or 
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Jeans, avec Charles le mauvais et Marcel. Le j jour 


meme , 0uJe sortis pour la premiere fois, je fus arrete, 
en plein spectacle „sur un mandat signè de Brissot, 
trainè a Photel-de-ville, &c. 


Francois Marie Jerdme Charlier Dubreuil, off 
cier de.... accuſe d'embauchage. 

Antoine Gautier, domeſtique de M. Dubreuil. 

Pierre Molętte, marchand de fruit, des environs 
de Lyon. | ; 


ny 


Arrete sur sa correspondance, qui fut decachetee, 


et sur le soupgon que, dans ses factures et ses let- 
tres de voiture, il designait le tiers état sous le nom 
de pommes de terre, la noblesse sous le nom de pom- 
mes, et le clerge, sous celui de poires. Ce malheu- 


reux paysan fut hache de coups de sabres; il parvint 
neanmoins àgagner Fescalter sur lequel M. de Loyaute 
s'etAt refugie, Pour laisser couler le sang de ses bles- 


sures, Il etalt si n qu'on doute mw ait pu Y_ 


SULVLVT E. 


© 1 de ann 


MM. Jean 4' Adfiemar , lieutenant-colonel. 
Francois d'Adhemar , ſon fils. 
Felix d'Adhemar , ſon neveu. 
Francois de Monyuſtin, capitaine. - 
Charles Frangois de Blachere , capitaine. 
Charles Marie de Kerſauſon, capitaine. 
Jean Marie de Siochan, officier: 7 
Dominique Deſcorbiac, idem. 
Louis de la Cheyſſerie, idem. 
Charles de Pammeratles „idem. 
Pierre de Pargadde, idem. oy 
Etienne de la Riviere, idem. a 
Charles Louis de Pierrepont, idem. 0 
Jean Joseph de Monj our, idem. Abu, 
Antoine de Monigon, idem. | 
Charles Chey. de Montgon, 253 4 


0 


9 
. 
A 1 R 1 I * — ” 2 D _— — = CELL ES tr - = 
* * — * —.— 2 SOL L ** — a bo — — — — * — ” — - % om. 5 
— *. + cx 4 wy Ong” - wy . * 
= a a — — % Caen — — — 2 — \ _— 2 5 6. V 
[LC Dd Ra Coe 7 2 1 1 * ==: - 
als; = K — — — n pi GT WT — IM 7 ITY = 
Nr - = l 8 n r 2 8 
— 45 « I PAS ww Wa, To - r r. 1 
8 — A r Wa. £ IE, > 7 r 
1 AS n I 4 ED __ — ke Et — — 


—— 


465 > * 
2 . 
3 » 
n D 
ä 
5 3 1 


"ASS ED Sts 83> * e 3 5 
— IE hg —— g 4 — 

: = 5 = _ _ amn 1 3 

bree d 1 N ? * Wa 

—— — 2 — — —— — — -» 
IE * 2 4 

mw on ba. oo - : MY OY amn 


7 2 

— — 

—— — — 
W 


r ©. RIS 
n ———— 
- gy Po gd . 

* — — 0 

— * 8 by OO Om a 


6 


| MM. Joſeph Duroux (*) , officier. 
Urbain Joſeph Chapoulard, ſergent. 


Joſeph Doc, musicien du d. regiment. 
N. Bonafoſſe, avocat de Perpignan, jeune 
homme du Premier mérite. 


Autres prisonniers » dont la qualification m'est 
inconnue, Bourgeois de Perpignan, domesti- 
ques, et autres. F 


Francois Emery, of 1 Feancois Benrand, 
Marie Gouet de la Bigne, Vincent Boxaderd 
Martin Jean Val. du Lou, Frangois Id” 7 


René la Bliniere, Laurent Pralt, 250 


Philippe Jacques Gerard, Charles Luppe „ 
Hen. Mazelaigne Raucour, Joſeph Dulin, 
Frangois Layroulle, Frangois Arnoux, 
Joſeph Bonafal, Francois Comellas, 
1 get Frangois Alténa, Pierre Blandiniere. 


7 
oY 


Total, 53 priſonniers, dont fauves. 


rr 


Necanitulation generale des Personnes massacrees 


dans les Prisons de Paris dans la Semaine dy 
| Dimanche 2 au Vendredi 7 Septembre 1775 


244 aux Carmen K 4 3 St. Firmin. | 
380 a Abbaye St,. German. 
73 au cloitre des Bernardins. 

43 à Thopital de la Salpetriere. 


Y etait fils du Fameux avocat qm plaida jadis !a cauſe de Calas, 
2 fait _ cela capitoul de Toulouſe. San“ 
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85 à la Conciergerie. 5 en p 
214 au Chatelet. ; * 
164 a Yhotel de la Force. | 
1005 


A quoi il faut ajouter les malheureux, qui fu- 
rent mis a mort dans V'hopital de Bicetre, dans 
les cours de la Salpetriere, ceux qu on noya a 
lhotel de la Force, & tous ceux qu'on tira des 
cachots de la Conciergerie & du Chatelet , pour 
les maſſacrer ſur le pont au Change, dont il ſera 
toujours impoſſible de fixer le nombre avec prę- 
ciſion, mais que l'on peut porter, ſans exagera- 


tion, a 8090 individus. 
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Reſterions generales- sur les Massgcres du mois 
de Septembre, „ 


On vient de voir les ſcenes epouvantables, dont 
Paris eut a rougir, apres celles du 10 Aout. 
Pres de huit mille nouvelles victimes venaient 
d' etre ajoutees aux quatre mille du mois prece- 
dent; ainſi, dans Veſpace de 30 jours, douze mille 
creatures humaines furent effacees de la popula- 
tion d'une ſeule ville, au milieu de toutes les au- 
torites imaginables, ſans qu'il ait encore &te poſ- 
ſible, je ne dirai pas, de ſatisfaire à la vindicte 
publique, qui reclame hautement dans toute l Eu- 
rope, la punition des aſſaſſins, mais encore de diſ- 
tinguer clairement quels ſont les coupables, a qui 
Ton doit imputer ces dernieres atrocitgs. | 

Une diſcuſſion s'eft eleyee a ce ſujet, entre les 
deux partis qui ſe diſputent encore aujourdhui, 
Lautoriteen France, &, dont Jun, mas de fon 10 
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Aoiit, comme les conſtitutionnels le ſont de leur 
A e 14 Juillet, rejette ſur ſes adverſaires le 2 
Septembre a peu pres, comme M. La Fayette 
crut faire oublier ſon 5 Octobre par ſon ſommeil, 
& Taccuſation du Duc d' Orléans. 

Deja, toutes les tentatives que Ton a faites dans 
Yaſſemblce, n'ont ſervi qu'a embrouiller de plus 
en plus une queſtion auſſi claire. La liberté de la 
preſſe & l'eſprit de parti, ont facilite en beaucoup 


d'endroits, & ſur-tout en Angleterre, les erreurs 


a cet egard. Roland & Briſſot y ont auſſi leur par- 
tiſans, & les Girondins de la Tamiſe voyent tou- 
jours Marat, le ſeul Marat, rien que Marat dans 
ces aſſaſſinats, ſans vouloir convenir que le 10 Aout 


n'en était que la preface, & que ceux qui ont Pré- 


pare l'un, ne peuvent etre ſepares de ceux qui 
ont execute l'autre. 

Jai encore entendu attribuer; 3 Fetranger, 
ces ſcenes de deſolation , à la proclamation de M. 
le Duc de Brunſwick; mais j'ai auſſi entendu dire 
aux memes perſonnes , que cette inſignifiante pro- 


clamation, par laquelie 11 menagait de ne pas laiſ- 


ſer pierre fur pierre a Paris, n'etait point de na- 
ture a effrayer les Marſeillois ni les federes, ni les 
autres acteurs de ces maſſacres, qui n avaient pas 


la plus legere proprietea Paris, &, qu'au contraire, 


tous ceux qu elle ſemblait menacer, attendaient 
M. de Brunſwick avec impatience, comptaient 
ſur ſa philantropie, & Jan reſpect pour les pro- 
1 

Au milieu de tant d' . contradictoires, 0 
il faut pourtant eſſayer de faire jaillir la verite, & 
de bien fixer Vopinion fur la cauſe du 2 Septem- 
bre. Pour y parvenir , il faut faire connaitre les 
trois Pieces principales, emanees de ceux que les 
partis accuſent reciproquement. 

La premiere eſt /e disegurs de Monsieur, frore 
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du Roi, d is noblesse Frangaise, la veille ds ſon, 
entree en France, le 23 Aont. 

La ſeconde, la perfide lettre du ministre Roland 
a Fassemblee nationale, cette fameuſe lettre du 3 
Septembre dans laquelle on voit un vieux miniſ- 
tre, faux bel eſprit, ſe vanter de ſes propres cri- 
mes, pour accuſer la commune de T'avoir imite 
faire des periodes nombreuſes dans ſon cabinet, 
au lieu Nagir a la porte des priſons, & jetter un 
voile officieux ſur des meurtres, qui appelleront 
dans tous les temps, la vengeance publique & 
particuliere. Le demon de mas semble avoir 
dictè cette Epitre, 

La troiſieme eſt enfin 1 effroyable adresse du co- 
mite de surveillance de la commune auz departe- 
mens, pour les inviter a imiter la ville de Paris; 
adreſle, qui comme on fait, fut expedice des bu- 
reaux de la chancellerie , ſous le contreſeing de 
' Danton, par les ſoins de ſes deux ſecreraires, Ca- 
mille Befmdulihs, & Fabre d Eglantine. 

Je ſuis honteux d'offrir dans le meme 1 
ce que la nation Francaiſe a de plus diſtingue , 
& ce que I'humanits a de plus abject; je demande 
ſincerement pardon aux Princes, de les preſenter 
à cots de Roland & de Marat; mais je me rap- 
pelle qu'au ſein, ” la plus affreuſe tempete , & 
lorſque ſon rivage était couvert de debris & de 
morts, ſouvent Vernet animait ſon tableau par 
un rayon conſolateur; & comment aurais-Je pu, 
ſans Vart des oppoſitions , rendre intereſſant' & 
meme ſoutenable | ce dernier N de ma patrie ? 
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Discours de Monsieur, frere du Rai , & la Noblesse 


Frangaise. 


. MM. C'est demain que nous entrerons en France, 
ce jour memorable doit influer necessairement sur la 
Suite des operations qui nous sont confièes, et notr 
conduite peut fixer le sort de la France. | 

Vous n'ignorez pas les calomnies dont nos enne- 
mis ne cesse de nous accabler, et le soin qu'ils ont 
de repandre., que nous ne rentrons dans notre patrie, 
que pour assouvir nos vengeances particulieres. 

C'est par notre conduite, MM. c'est par la cordialite 
avec laquelle nous recevrons les egares qui yiendront 
se jetter dans nos bras, que nous prouverons a Eu- 
rope entiere, que la noblesse Frangaise, plus illustre 
que jamais par ses malheurs et sa constanee, sait 
vaincre ses ennemis et pardonner les erreurs de ses 
compatriotes. | : | 

Les pouvaixs qui sont remis entre nos mains, nous 
donneraient le droit d'exiger, ce que natre interet et 
notre floir nous inspirent, mais nous parlons à des 
chevaliers, Frangais, et leurs cœurs, enflammes dy 
veritable honneur, n'oublieront jamais les devoirs que 
ce noble gentiment leur impose. e 


Quelle profeſſion de foi plus noble & plus tau- 
chante pouvaient faire les Princes Frangais, & les 
gentilshommes emigres, appuyés d'une force qu ils 
avaient droit de croire irréſiſtible, ſi la ſaiſon, fi 
des eirconſtances étrangeres n etaient venues la 
diſſoudre, Qui ofera, apres la lecture de ce di- 
cours, les accuſer d'avoir provoquè des vengean- 


ces & des meurtres? 


Je lui oppoſe maintenant la lettre baſſement 
cruelle de Roland. M. Necker parlait vertu a- 
peu- pres comme cet homme, mais il avait au 
moins la politique de ne pas excuſer publique- 


* 


Ft (563). 


ment les crimes dont il ſe ſervait tacitement au 


23 Juin, &c. d' allleurs la lettre de ce Roland eſt 
un rableail tres-bien fait de la democratie , & de 
ſes dangers. 


—_— _— _ —_— — _ _— ” 


Letire de M. Roland, Ministre de L intérieur, a 
Assemblòe Nationale, imprimee pw ordre de 
 TAss8emblee Nationale. 

Paris, le 3 Septembre 


An ge. de ba Libertd & 4 Dali, 
Monsieur le président, je viens remplir un Lic 
sacrè, dont Vaccomplissement peut me coùter cher 3 
mais je n'ai jamais capitule avec ma conscience, et 
je serai docile à sa voix, quoiqu'1] puisse en arriver. 
. rappellerai point ici quelles cireonstances m'ont 
ports la premiere fois dans le ministere que je navais nt 
desire , ni attendu (1); je n'y ai vu que Poccasion de 
developper des principes dont Pamour de IThumanité 


fait la base. Pai dit hautement la verite a un Roi que je 


voyais compromettre le salut de P Empire, en se perdant 
lui meme (2). Aucune consideration n'a influè sur mon 


(0 Vous avez raiſon, homme aſtucieux, de ne e point rappeller ces 
eirconſtances, mals vous ne ferez point oublier aux amis de votre Roi , 
que vous dfttes votre Elevation aux intrigues de Dumouriez votre 
collegue, de Briſſot votre proneur fanatique, & de Condorcet votre 
proteReur. Perſonne rignore cette denonciation de la Reine, dont 
vos partiſans menacerent le Roi, $il ne nommait pas un conſeil de 


leur choix, apres Paccuſation de Deleſſart, & vous faifiez partie de 


ce cone que. le Roi nomma , quand la violence Py eontraignit. 


(2) $i vous aviez quelque verits A dire au Roi, votre devoir „im- 
prudent vieillard , n*erait-il pas de vous borner à 12 lui dire avee reſ- 
pect & fermete, "ſans lui donner, apres votre renvoi, Peffroyable 


py que vous lui donnates. Pimpreſſion de votre lettre perſide 
ut un appel au peuple. Vous diſputiez à votre maitre fon Tr6ne , 


corps à corps; ſon devoir était alors de vous faire rentrer dans la 
pouſſiere; le bonheur de la ſociets Pexigeait; il vous a laifle vivre, 
ia peri, & vous Pavez remplace ſur ce Tröne qui vous paraiſſait i 
deſirable. Eh bien, aujourd'hui que vous etes decrete, avouez cette 
yeritè dont vous faites profeſſion ; dites-la cette verite aux flatteurs po- 


pulaires , & vous aurez rendu au moins , avant N nner e | 


axe dare a 
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rourage, Jaime trop mon pays pour songer meme 


a la gloire; et quand il s'agit de Finteret de tous, je 


ne vois plus rien qui me soit personnel. La confiance 


nationale m'a imposè de nouveau le fardeau du mi- 


nistere, dans un temps plus orageux encore; je Fai 
regu sans hesiter, parce que cetièe confiance m'en fai. 


sait une loi; je le soutiens sans faiblesse, ei j'y sa- 


crifierai ma vie tant que je pourrai le Porter utile- 
ment; mais Je devrai le deposer du moment ot! je ne 


Serais plus qu'un phantome enen sans action et suns 


influence (3). N 

Quel est cependant Vetat des choses dans lequel 
nous existons? Quelles suites doit-il avoir? Luelle 
Aon impose:t-il? 0 

(4) Je sais que les revolutions ne se calculent point par 
tes regles ordinaires ; mais je sais aussi que le pouvoir 
qui les fait, doit bientet se ranger sous Vabri des 
loix, si Yon ne veut qu'il opere une entiere dissolu- 
tion.. La colere du peuple et le mouvement de län- 
surrection sont comparables a Faction d'un torrent 
qui renverse des obstacles qu'aucune autre puissance 
n'aurait aneantis, mais dont le debordement va, porter au 
loin le ravage et la devastation.,. s il ne rentre bientot 
dans son lit. Sans la journee du 10, il est Evident que 
nous -etions: per dus (5); la cour preparee denuis long- 


(30 vous vous plaignez de n'etre. qu'un phantome 1 
ſans force & ſans influence. Et qu'etait de plus le Roi, pendant ſon 
regne conſtitutionnel, grace A vos calomnies? Fütes- vous plus fort & 
plus influent, pendant votre premier miniſtere? Et fut ce dans le peu- 
ple ou dans Louis XVI que vous trouvätes le plus d'ohſtacles à l'ordre, 
a la juſtice & au regne des loix? Vous avez été aſſis A la table des 
Rois, vous avez été appelle au banquet du peuple, 1900 et de 
deux preſente le plus de mets empoiſonnes. 


. (4) Vous ſavez que les revolutions ne ſe calculent point par des 
regles ordinaires. Et, d'où vous vient done cette manie d'exciter Vin- 


ſurrection, d'erre Papologiſte du dereglement , lorſque vous pouvez 


'arr6ter. Quel eſt le pere de famille, quel eſt le proprictaire d'un 
champ, qui ait jamais, pour le feconder, ouvert la digue au torrent 
qui doit le ravager ou le devaſter? | 


Cs) Sans la journee du 10 A. nous 6tions perdus. Qui, nous? 
Oui, les factieux, les regicjdes, cent mille individus, dont la ré vo- 
lution a favoriſe Porgueil & muri le brigandage, 100 mille individus, 
qui ſont ſortis de la revolution , comme des inſectes qu'engendre la 
corruption, & qui ſont venus frapper la France entiere & les nations 
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temps, attendait Iheure de combler toutes ses trahf: 
sons, de deployer sur Paris Vetendard de la mort, et 
d'y regner par lg terreur. (6) Le sentiment du peuple, 
toujours juste et prompt, quand l'opinion n'est pas 
corrompue, a prevenu Fepoque marquee pour sa 
perte, et Va rendu fatale aux conspirateurs. 

Ill est dans la nature des choses et dans celle du 
cœur humain, que la victoire entraine quelques eæcès; 
la mer, agitee par un violent orage, mugit encore 
long-tems apres la tempete; mais tous a ses bornes, 
ou doit enfin les voir determinees. 

(7) Si la desorganisation devient une habitude ; si des 
hommes zeles, mais sans connaissances et sans mesures, 
pretendent se meler journellement de Tadministration et 
entraver sa marche ; si, a Pappui de quelque faveur popu- 
laire , obtenue par une grande ardeur, et soutenue par un 
plus grand parlage, ils repandent la defiance, sement les 
denonciations , excitent la fureur, dictent les proscriptions.... 
le gouvernement n'est plus qu'une ombre, il n'est rien; et 
homme de bien, commis au timon des affaires, doit se 
retirer des qu'il ne peut plus le diriger , car il n'est point 
place pour faire image, mais pour agir. La commune 
provisoire a rendu de grands services; elle n'a pas 
besoin de mon temoignage a cet égard, mais je le lui 
rends avec effusion de cœur; la commune provisoire 
s'abuse actuellement par Fexercice continue d'un pou- 
voir revolutionnaire , qui ne doit jamais etre que mo- 
mentane pour n'etre pas destructeur; et elle nous 


Errangeres d'une plaie ſemblable à celle dont le ciel affligea PEgypte 3 
Joo mille individus qui ont tout maitriſè par la terreur & la diviſion, 
& qui ſe diſputent aujourd'hui des monceaux de cendres, detrempes 
avec du ſang humain. Voila ceux qui Etaient perdus au 10 Abt, & 
qui n'6chapperont' pas 4 une nouvelle Epoque, lorſque la colere di- 
vine ſera ſatisfaite. De&ja elle ſemble avoir pris acte de votre proteſ- 
ſion de foi, car vous Etes deja perdu. 


(6) $i la cour voulait regner par la terreur , quels moyens , vous, 
& les votres, avez-vous employez depuis elle pour regner? 


(7) Comment avez-vous pu &crire ce paragraphe ? La frayeur on la 
rage avaient-elles pu vous faire perdre la mEmoire, au point d'ou- 
blicr , que vous avez prononce vous-mEme votre jugement dans ce 
peu de lignes? Et qu'eſt ce que ce Roi, dont vous aviez desorgani/e 
Pexiſtence, denonce adminiſtration, proſcrit la perſonne, par votre 
ardeur & votre parlage, aurait pu dire de plus dans fon teſtament, 
locſqu'i! y rappetle à fon fils, qu'un Roi ſans autorite n'inſpire plus 
de reipe&, & eſt plus nuiſible qu'utile. | | 
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Þrepare de grands maux, si elle tarde encore à se 
renfermer dans ses justes limites: voilà un autre te- 

moignage que je rends aussi hardiment que le pre- 
mier, car on doit la verite aux peuples comme aux 
Rois, et je ne la tairai pas plus aux uns qu' aux autres. 


L'assemblée a rendu de Sages decrets, qui con- 


servent en conseil general les commissaires auxquels les 
_ sections continuent d'accorder leur confiance; mais 
ce conseil, ainsi que le nom Findique, n'est que pour 
les deliberations ; Faction doit etre concentree dans le 
Corps municipal, pour ette plus ume et plus vive: 
c'est lui qui est charge de Fexecution , c'est par lui 
queelle doit etre faite, Le maire doit jouir de Yinfluence 
qui lui est attribuèe par la loi. Cependant les limites 


respectives continuent d'etre oublices ou meconnues z 


les ordres se croissent : on ignore souvent de qui ils 
emanent, et la responsabilité du ministre et du maire 


devient illusoire ou cruelle , puisqu'elle tombe sur 


des faits dont ils n'ont point connoissance, ou qu'ils 
ne peuvent empecher. Jamais unite d action ne fut 
plus necessaire, Des ennemis aguerris et nombreux 
sont établis sur notre territoire, ils menacent la capitale; 


c'est vers elle que se dirigent leur rage et leur deses- 
. poir; c'est-la qu'ils ont a exercer des vengeances; c'est. 


la qu'ils esperent dissoudre le gouvernement; (8) profiter 
de leurs avantages. Sans doute l'énergie du peuple, 
bien dirigee , leur opposera des barrieres insurmon- 
tables.: mais c'est precisement pour cette direction 
qu'il faut de l'ensemble et de Vactivite : Fune et l'autre 
sont impossibles, lorsque tout le monde commande. 
Jai vu le ministre de la guerre gemir des lenteurs 
qu'apportait a la formation du camp Vintervention 
d'une commission ardente et zElee, mais e 
aux dispositions de cette nature. 

Le peuple doit etre la, en personne ou par ses com- 
missaires, pour voir ce que fait le pouvoir executif, 
soit; mais il doit le laisser agir, sous peine de perir 
au milieu de ses propres débats: car de deux choses 
Fune, les personnes chargees de ce pouvoir jouissent 
de sa confiance, ou ne Font pas; dans cette dernière 

8) Vous annoncez que les ennemis qui s'avancaient, eſperaient, 
difſoudre le gouvernement , & vous convenez vous-meme qu il n'y en 


avait pas, puiſque toutes les autorites confondues, dereglees, debor- 
dces, Etatent unpuiſſantes, Soyez donc conſequent une fois ! 
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supposition il faut qu'elles se retirent; dans la pre 
miere , elles doivent user, dans toute son énergie, 
du pouvoir qui leur est confié. Une jalouse inquie- 
tude fermente et aigrit encore contre ce pouvoir, 
comme sil rendait essentiellement vicieux les hommes auæ- 
quels ils est reparti (9); comme si l'identitè des noms 
faisait celle des choses, et que des ministres respon- 
sables pussent avoir rien de commun avec ce qu'etait 
un Roi inviolable ! 5 | 
Hier, au sein meme de la maison commune, on 
dénongait les ministres, vaguement, quant au fonds, 
parce qu'on manquait de sujets de reproches; mais 
avec cette chaleur et cette force d' assertion qui frappe 
Vimagination , la seduitun moment, qui egare et detruit 
la confiance, sans laquelle nul homme en place ne 
doit y rester dans un gouvernement libre. . 
Hier encore, dans une assemblee des presidens de 
toutes les sections, convoquees par les ministres, chez 
M. le maire, dans Vintention de concilier les esprits, 
de 8*eclairer mutuelle ment, Jai reconnu cette méfiance 
qui suspecte, interroge, entretient le trouble et entrave 
les operations. | 
Hier, fut un jour sur les evenemens duquel il ſaut 
peut-etre laisser un voile; je sais que le peuple dans sa 
vengeance, y porte une sorte de justice (to); iI ne prend 


pas pour victime tout ce qui se présente à sa fureur: 


il la dirige sur ceux qu'il croit avoir Ete trop long: temps 
_ Epargnes par le glaive de la loi, et que le peril des 
circonstances lui persuade devoir etre immoles sans 
delai. Mais je sais qu'il est facile a des traitres d abuser 
de cette effervescence , et qu'il faut Varreter: je sais que 
nous devons a la France entiere la declaration, que 


+ (9) De quel droit, malheureux, ofez-yons appeller vicieux , ceux 
qui vous avaicnt devance dans les fonctions du pouvoir exEcurif, & 
pretendez-yous pouvoir vous fouſtraire a une pareille accuſation? Qui 
a pu vous conſtituer juge des intentions du Roi de la cour? Ah! Sils 
avaient eu le pouvoir exècutif en main, dans ces tems deEplorables, 
vous euſſiez vd votre monarque courir au-devant des affaſlins , - vous 
_ derober vous-meme A leurs coups; & vous, homme pretendu ver- 
tueux, au lieu d' employer ce Pouvoir uſurpe à reprimer tant d'ex- 
cès, vous croyez ſatisfaire a vos devoirs, en injuriant celui que vous 
avez . detrone. | : 3 


(10) lei, les cheveux dreſſent ſur la tẽte, de Phorreur qu'on Eprouye 
à la lecture de cette phraſe --- il eſt inutile, je crois, d'en faire le 
commentaire. - a 
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( 368 ) 
fe pouvoir executif n'a pu prevoir ni emptcher ces exces 
(11): je sais qu 1] est du devoir des autorités consti- 


(11) Le pouvoir executif, dites-vous , n*a, pu les empicher. Veut-on 
ſavoir la verite? C'eſt que dans les journees du 2&du 3, on ne maſ- 
ſacrait encore que des pretres, une Princeſſe, des Suiſſes, & des gentils- 
hommes, & que la colere du vertueux miniſtre les voyalt facrifier 
avec une barbare com mplaiſance. Qui eſt-ce qui Pemp&chait d'adreſſet 
a Santerre, des le 2 au ſoir, la requiſition qu'il lui fit le 4 Septembre 
au moment ſeulement, où Yon commencait a maſſacrer tes criminels 
& A le decreter lui-m&me ? Nꝰetait · ce pas ſon devoir, au lieu de con- 
ſumer ſon tems à rediger & faire e le 3 Septembre tout ce 
peſant bavardage? 


Leitre de M. Roland, Ministre de intérieur, d M. Santerre, 
en date du 4 Septembre Pan 4 de la Liberté. 


„Au nom de la nation, et par ordre de l'assemblée 
, Nationale et du pouvoir executif, je vous enjoins, 

„„ Monsieur, d' employer toutes les forees que Jo loi 
„ met dans vos mains, pour empecher que la süreté 
„ des personnes et des biens soit violee ; et je mets 
„ sur votre responsabllite tous attentats commis sur 


„ un citoyen quelconque, dans la ville de Paris. Je 


„ Vous envoie un exemplaire de la loĩ qui vous ordonne 
»» la surveillance et la suretéè que je recommande, 
„„ et J informe Vassemblee nationale et le maire de 
„ Paris des ordres que je vous soumets. 


Reponse de M. Santerre. 


„Monsieur le Ministre, je regois à l'instant votre 
3 lettre. Elle me somme, au nom de la loi, de veiller 
„ à la süretè des citoyens : vous renouvellez les plaies 
5 dont mon cœur est ulcere, en apprenant, à chaque 
„instant, la violation de ces memes loix ꝙ les exces 
„ auxquels on s'est livre. J'ai Fhonneur de vous repre- 
„ senter, qu'aussitôt la nouvelle que le peuple était 
„ aux prisons, j'ai donné les ordres les plus precis 


ww 


„ aux commandans des bataillons de former de nom- 


»» breuses patrouilles, et aux commandans du Temple, 
„ et autres, voisiris de Ja demeure du Roi et de hotel 
„ dela force , a qui j'ai recommande cette prison, qui 
„„ N'était pas encore attaquee. 

„ Je vais redoubler d'efforts, aupréès de la garde 
„„ Nationale , et je vous jure que, si elle reste dans 
3 J'inertie, mon corps servira de boucher au PR 
-» citoyen qu'on voudra insulter. ,, i 
tue es 


( 369 ) 
taces d'y mettre un terme, ou de se regarder comme 
anèanties. Je sais encore que cette declaration m' expose 
à la rage de quelques agitateurs. Eh bien! qu'ils pren- 
nent ma vie, je ne veux la conserver que pour la 
liberté, l'égalité: si elles étaient violees, detruites , 
soit par le regne des despotes Etrangers, ou Vegarement 


a , 1 b E 29 6 : , 2 . in 14 
un peuple abuse, j'aurai assez vecu: mais jusqua 


mon dernier soupir, j'aurai fait mon devoir; c'est le 
seul bien que Jambitionne ,. et que nulle puissance 
sur la terre ne saurait m'enlever. N 
Le salut de Paris exige que tous les pouvoirs ren- 
trent a l'instant dans leurs bornes respectives; Fap- 
proche des ennemis, les grandes mesures à prendre 
contr'eux, necessitent, je le repete, une unite d'ac- 
tion, un ensemble qui ne peuvent se trouver dans 
le conflit des autorités. C'est a Fassemblee nationale a 
se prononcer a cet egard avec Felevation et la vigueur 
que reclamentd'auss1igrands interets. J'ai dalui peindre 
cet etat de choses, afin que sa sagesse prit auss+-tot 
les determinations convenables, et que, dans la sup- 
position affligeante, mais gratuite , que ces determi- 
nations n'eussent point l'effet desire, la perte de la 
capitale n'entrainat point celle de Vempire. _ ” 
Mais le peuple, docile a la voix de ses legislateurs, 
des qu'ils sont au niveau des circonstances, Eclaire par 
eux sur ses interets, rappele par euxalamarchereguliere 
qu'il doit tenir, sentira bientot qu'il doit honorer son 
propre ouvrage, et obeir a ses representans jusqu'à 
 Fepoque qui va les renouveller avec de plus grands 
pouvoirs; il appercevra que le sort de la capitale tient 
à son union avec les divers departemens; il sait que 
le midi, plein de feu, d'energie et de courage, était 
pret a se sparer pour assurer son indépendance, 
lorsque la revolution du 10 Abt nous a valu une con- 


vention qui doit tout rallier (12); il appercoit que les 


Sages et les timides se reuniraient ais<ment pour établir 


(12) Une convention qui doit tout rallier. Voyez ce qua enfint6 cette 
convention. La divifion & le d<chirement de toutes les parties du 
royaume , la guerre du genre humain tout entier, une ſ{crie de maſ- 
ſacres, que rien ne peut plus arrerer ; enfin, ce que vous apPelterez 
ſans doute encore UNE CONSPIRATION, (apres le regictde auquel vous avez 


prelide comme miniſtre), je veux dire F'arreſt mion de vos collegy 
& votre accuſation le 31 Mai. "0 Ta 


Tome IL. | | A A 
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cette convention ailleurs, si Paris n'offrait pas la r&u- 
nion de la liberté la plus grande aux lumieres qui 
soutiennent Popinion ; il jugera, desle premier moment 
de calme et de reflexion , que les secours et Pappui 
qu'il attend de tous les departemens ne peuyent-etre 
que le fruit de Vunion, de la confiance qu'etablissent 
et justifient le maintien de l'ordre et observation 
des lois; il reconnaitra enfin-que-ses ennemis caches, 
peuvent se servir de sa propre agitation pour nuire 
à ses meilleurs amis, a ses plus redoutables defenseurs ; 
deja exemple commence ; qu'il fremisse et s'arrete! 
une juste colere , indignation portee d son comble com- 
mencent les proscriptions , qui ne tombent d abord que sur 
les coupables, mais dans lesquelles Perreur ou les passions 
particulieres enveloppent bient6; Phomme juste (15). 

Il en est temps encore, mais il n'est plus un moment 
2 perdre : que les legislateurs parlent, que le peuple 
Ecoute, et que le regne de la loi s'établisse. 

Quant a moi, qui brave également Ferreur et la 
malveillance, parce que je ne veux que le bien de 
tous, et que je dois le faciliter par tous les moyens 
qui sont en mon pouvoir, j'ai consacre ma vie a la 
justice, a la verite; je leur serai fidele. N 

Je reste a mon poste jusqu'à la mort, si j'y suis 
utile et qu'on me juge tel; je demande ma demission, 
et je la donne, si quelqu'un est reconnu pouvoir 
mieux l'occuper, ou que le silence des lois m' inter- 
disse toute action. | 3 


5 


Le ministre de Vinterieur, ' _ 
ROLAND. 


Il faut ſe rẽſoudre maintenant a lire la ſangui- 
naire miſſive de la commune de Paris aux autres 
communes du royaume. Il faut bien ſe rappeller 
en la liſant, que Pétion était venu cinq jours au- 


(13) Ainſi, voila une théorie de proſcriptions prechee, & juſtifice 
aà la barre de Paſſemblee. M. de la Fayette n'avait oſs ſanctiſier que 
Tinſurrection. Sylla & Marius ont eu leur apologiſte, & cet apolo- 
giſte eſt M. Roland, Il y a des proſcriptions juſtes ! Elle eſt douc 
juſte à pretent la colere des ennemis qui vous proſcrizene! vous aveZ 
prononce votre arrèet! il ne vous reſte qua le ſubir, | 


| (31). 
paravant juſtifier cette commune à la barre de la- 
ſemblee. Il y avait vante ſes vertus, ſon patriotiſ- 
me, les ſervices qu'elle avait rendus, & tout cela 
pour obtenir ſa reintegration. Il ne faut pas oublier 

non plus que Gorſas etait alors nommè imprimeur 
du departement de la juſtice,” & qu'a la reſſem- 
blance du ſtile de cette adreſſe avec ſon journal 
des 3 & 4 ſeptembre, on pourrait preſque le ſoup- 


conner de Tayoir redigee. 


Circulaire adressee le 3 Septembre par le Comité 
de Surveillance de la Commune, aux Departe- 
mens, sous le contreseing de Danton , Ministre 
de la Justice. N 4 


Freres et amis, un affreux complot, tramé par Iz 
cour, pour egorger tous les patriotes de l'empire 
Francats, complot dans lequel un grand nombre de 
membres de Paszemblee nationale se trouvent com- 
promis, ayant reduit le 9 du mois dernier la com- 
mune de Paris a la cruelle necessite de se ressaisir 
de la puissance du peuple pour sauver la nation, 
elle n'a rien neglige pour bien meriter. de la patrie, 
temoignage honorable que vient de lui donner Vas- 
8emblee nationale elle-meme. L'eut-on pense des-lors? 
De nouveaux complots non moins atroces, se sont 
trames dans le silence; ils eclataient au moment meme, 
ou Passemblee nationale, oubliant qu'elle yenait de 
declarer que la commune de Paris avait sauvé la 
patrie, 8'empressait de la destituer, pour prix de son 
civisme. A cette nouvelle, les clameurs publiques, 
clevees de toutes parts, ont fait sentir a Passemblee 
nationale la necessite urgente de s'unir au peuple et 
de rendre à la commune de Paris, par le rapport du 
decret de destitution, les pouvoirs dent il Pavait 
mvestie. Ci. | 

Fiere de jouir de toute la plenitude de la confiance 
nationale, qu'elle s'efforcera toujours de meriter de 
plus en plus, placee au foyer de toutes les conspira - 

N | Aa 2 


(6 


tions , et determinee a s'immoler pour le salut public, 
elle ne se glorifiera d'avoir pleinement rempli ses de- 
voirs, que lorsqu'elle aura obtenu votre approbation, 
objet de tous ses vœux, et dont elle ne sera certaine, 

qu'apres que tous les départemens auront sanctionne 


ses mesures, pour sauver la chose publique. 


Professant les principes de Ja plus parfaite egalits, 
n'ambitionnant d'autre privilege que celui de se pre- 


senter le premier a la breche, elle s 'EmPreSSera de se 


remettre au niveau de la commune la moins nom- 


breuse de Fetat, des Vinstant que la patrie n'aura plus 


rien à redouter des nuées de satellites feroces, qui 
Savancent vers la capitale. 
La commune de Paris se hate e ses fre- 


res de tous tes departemens , qu'une partie des cons- 


Pirateurs feroces detenus dans les prisons, a été 


mise a mort par le peuple, actes de justice, qui lui 


ont paru indispensables, pour retenir par la terreur 
ces legions de traitres caches dans ses murs, au mo- 
ment ou il allait marcher c al ennemi, et sans doute, 
la nation entiere , apres la longue suite de trahisons, 
qui l'ont conduite sur les bords de Fabime., s'empres- 
sera d' adopter ce moyen si necessaire de salut public, 
et tous les Frangais s'ccrieront comme les Parisiens: 
marchons a l'ennemi, mais ne laissons pas derriere 
nous ces brigands, pour egorger nos enfans et nos 
femmes : freres et amis, nous nous attendrons qu'une 


partie entre vous, va voler a notre secours, et nous 


aider a repousser les legions innombrables de sate!- 
lites des despotes conjurés a la perte des Frangais. 
Nous allons ensemble sauyer la patrie, et nops vous 
devrons la gloire de Pavoir retiree de Pabime. 


Signe, les administrateurs du salut public, et les ad. 


ministrateurs adjoints reunis, Pierre Duplain, 


Panis, Sergent, I Enfant, Jourdeuil, M- 


rat, Tami du peuple, de Forgas, le Clere = 
Dufortre, Celly, constitues par la COMMUNE s | 


6 


3 et Seant a la Mai ie. 
Ce 3 Septembre 1792. 


N. B. Nos freres sont invites à remettre cette let- 


tre sous presse, et à la faire passer à toutes les mu- 
nicipalites de leur arrondissement. 


. ; . * 
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It neſt perſonne „je penſe, qui, apres la lec- * 
ture de ces deux dernieres pieces , Nait deja une | 
idee formee fur les auteurs immediats , & les 
fauteurs indixects de ces maſſacres, Je vais y ajou- 
ter encore quelques traits, & je recapitulerai en- 
ſuite tous ceux qui complettent leur analogie 
avec le 10 Aon. 

Les extcuteurs perſonnels de ces „ 
ſont encore dans Loubli. Etrangers, pour la plu- 
part, ala population, de Paris, ou bien membres 
d'une claſſe ſi abjecte, que pluſieurs deux n'e- 
taient connus dans leurs atteliers que ſous des 
noms vagues de bapteme ou des pays, I'ceil de 
I'obſeryateur ne peut les atteindre dans la boue 
on ils ſont caches. Si Von a pourtant deja recueilli 
les noms de quelques uns dentr'eux, (*) pour 


ws 


— 


>) Nul doute qu "il n'y en ait deja beaucoup de reconnus à Paris. 
Leur acharnement les aura trahis. Voici quelques traits anecdotiques a 
auxquels on pourra les diſtinguer un jour. 

Un ouvrier-de la rue St. Denis, rentrant chez lui, couvert du ſang 
de ſes victimes, cauſa tant de frayeur a fa femme, qu'elle mourut 
ſubitement. Les voiſins de cet homme pourront Findiquer. 

Un jeune Marſeillois a PAbbaye ſe montra d'une maniere atroce 
pendant ces maſlacres. Il ſe vanta d'avoir tus lui ſeul plus de 30 
perſonnes, pour venger deux freres qu'il avait perdus dans Ia jour- 
nee du 10 Aout. On le reconnattra à cette anecdote. 

Les trois hommes „ qui reconduiſirent St. Meard chez lui, ſigne- 
rent leur brevet d' elargiſſement. Pai vu le certiſicat & les ignatures. 
Elles pourront ſervir à faire retrouver les ſignataires. | 

Un grand nombre des perſonnes Elargies doivent avoir de pareils 
certificats. 

Ce fur un magon employs par M. de Champloft , qui le reconnut 
& le ſauva au milieu des morts, du'ils venaient de tuet de ſa 
main. 

Dans beaueoup de ſections voiſines des th64tres de carnage, les 
maſſacreurs fatigues allaient ſe repoſer, faire montre de la ſucur & 
du ſang dont ils étaient couverts, ſe faire donner a boire, & des 
aſlignats de 5 livres pour leur journee. Les ſections alors les en- 
courageaient , les plaignaient & les payaient, On lait comment elles 
Etaient compoſees. 

On lit Panecdote ſuivante dans la reponſe de Louvet à Robeſpier- 

re: Un matin quatre hommes arriverent dans la maiſon du miniſ- 
„ tre de Vinterieur , & ꝰᷣadreſſerent au citoyen Fepoul, Pun des chefs £ 
- de bureau: ils avaient des piques & une epee de deuil enfanglan- 
„ tces; ils venaient chercher le prix de leur travail, que le minif- 
5 tre de Vinteticur devait leur remettre, leur avait-on dit; le Cis »* 
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les denoncer un jour au procureur du Roi, il 


eſt a preſumer qu'ils auront per: ſur la frontiere, 


ou dans les troubles interieprs , avant que la 
main de la juſtice ait pu sen emparer. 


- 2» toyen Fepoul, malgr6 les horribles explications/qu'on lui donnait, 


»» feignit toujours de ne pas comprendre qu'elle avait etè Peſpece 
„ d'ouvrage dont le paiement lui était demandé. Obſervez que pen - 


„ dant l'éetrange colloque, un des ouvriers, accable de la double 


„ ivreſſe du ſang & du vin, s'etait mis ſur un fauteuil on deja il 


99 Etait aſſoupi. On vous a donne de l'ouvrage, diſait toujours Fe- 


»» Poul, vous dites avoir bien travaille, vous demandez qu'on vous 
„ Paye, rien weſt plus juste, mais adreſſez- vous donc à ceux qui 
»» Vous ont employes. Enfin, les bourrcaux aſſez mécontens, reveil- 
„ lerent leur camarade & partirent. Le m&me ſoir, entre ſept & 
„ huit heures, il en revint un; il etait porteur d'un mandat à - peu - 
„ Pres congu en ces termes : il eſt ordonne à M. Vallée de Ville- 
9» neuve, trèſorier de la ville, de payer A a .... (ici quatre mots) 
„ la ſomme de 12 liv. chaque, pour expedition des pretres A St. 
„„ Firmin. Le gargon du bureau, qui reconnaiſlait le quidam , pour 
„ un des quatre du matin , ne voulut point le laiſſer aller juſqu'au 
„ Citoyen Fepoul; prcfſe au contraire du beſoin de renvoyer le cruel 
„ CreEancier, il parcourut tres-rapidement ſon mandat, ne ſe donna 


„„ Point le tems de dechiffrer les noms tres-mal &crits des ouvriers 


9» & des ſignataires, courut dans le cabinet du premier commis con- 
55 ſulter Palmanach royal, & revint auffi-t6t rapporter Fadreſſe du 
9» Citoyen Vallée Villeneuve. On ignore comment celui-ci aura py 
„ Sen debarraſſer, „ 0 | 

Ou le chef des bureaux Fepoul, ou le treſorier Villeneuve avront 
conſerve quelques notes de ces mandats, ou du moins le ſouvenir 
des noms qu'ils portaient. ; 


On faura, le nom du Caporal, qui fit perir de la maniere ſuivan- 


te, deux victimes innocentes. Le fait eſt atteſtE par Briſſot. „ A 
„ hotel de la Force, où l'on expediait les priſonniers, avec une 
„ apParence de forme, avec un jure de comedie, & en preſence 
; Cofficiers municipaux , un priſonnier, accuſe de fabriquer de faux 
„ aſſignats, recommande d'un citoyen de la rue Saint-Antoine. On 
„ Penvoie chercher; il était occupe A faire des comptes avec un 
„ locataire; il arrive, & A la vue. des piles de cadavres, de maſſues 


, enſanglantees, & de ces juges-bourreaux, il perd la t&te, repond 


„ de travers, on Paſſomme, Le Caporal ic rappelle qu'il Pa trouve 
$3 avec un homme qui chiffrait, & ſuppoſant que ces chiffres pouvaient 
+» bien Etre des faux aſſignats, qu'il pouvait Etre complice, il va le 
„ chercher, amene, & on execute auſſi: eh bien! cet homme 
, était un bon pere de famille, bon citoyen, electeur de 1791, 
„ Elefteur nomme la veille par ſa ſection ! „ . 

Le garde national, qui ſauva M. de Santuary, beau frere de M. 
ee e „ pourra aufli faire connaftre beaucoup de ſes ca- 

arades. DES | | 
A ſurplus, ces decouvertes ſeront Pobjet des recherches d'un 
tribunal prevoral, & je donte fort que jamais aucune hiſtoire de la 


revolution deſeende juſqua ces noms ignobles. On n'ecrit point Phiſe | 


toire des loups, 
„ 


Us CARES 2 
255 7 aux juges populaires qui s'etaient établis 
réſidens des maſſacres, trois ſont deja connus, 1 
Nlai llarda Abbaye, Hebert & 1 Huillier a la For- 
ce; il n'a pas été poſſible de reconnattre encore 
ceux qui ont dirigè les maſſacres du Chatelet; mais 
deja ils eſt preſents aux Jacobins pluſieurs indivi- 
dus qui ſe ſont glorifies du titre d hommes du 2 
ſeptembre, de ce nombre eſt un nomme Taille- 
fer, membre aujourd'hui de la convention. 
Louvet cite ainſi un fait qui lui fut rapporte par 
Gorſas quelques jours apres le 2 ſeptembre, ,, Gor- 
„„ ſas, dit-il, ma raconte, comme a beaucoup 
„ d'autres Vetrange converſation qu il eut avec un 
„ homme qui dans un certificat figne de lui, en 
, date du 9 ſeptembre, a pris le titre de juge ſou- 
„ verain élu par le peuple aux journees du 2 & du 
-» 3. Cet homme entre chez un libraire on ſe trou- 
„ vait Gorſas. Il y demande les couriers des depar- 
„ tements de la derniere quinzaine. Le libraire ne * 
„ les a pas. L'homme en parait tres fache. Gor- 
„„ {as s approche, ſe nomme, & lui demande ce 
„ qu'il veut chercher dans ſes numeros. C'eſt 
„ que, dit Lautre, en rendant compte des jour- 
„ nees de ſeptembre. vous avez parle de moi Ohl 
„ oh! vous en ętiez done vraiment, j'etais grand 
„ Juge—Our? vous pouvez dont m'apprendre 
„comment cela ſe pratiquait. A quoi reconnaiſ- 
„ ſiez- vous les innocents ?—Bah, bah, il n'y en 
„ avait gueres—mais encore, comment faiſiez- 
„ Vous ?-—nous avions des liſtes, & puis on voyait 
bien tout de ſuite; cependant il y avoit un grand 
„ b. . . qui avait les cheveux. en Jacobin; on ne 
„ Pouyait pas trop lire ſon nom, & il ne ſe de- 
„ fendait pas trop mal. Il nous a donne de la ta- 
„ blature—eh bien p eh bien, Jai envoye deman- 
„ der à Panis & a Marat: ils m ont fait dire, c'est 
29 cela meme , Elargiſsez 8 93 of” | W 
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Tous e ces magiſtrats, & leur pretendu jure ſeront 


facilement decouverts ; ils allegueront peut-erre 


pour ſe juſuher, la yolonte du peuple ſouverain, & 
I'exemple que leur avait trace le corps legislatif en 
formant ce tribunal populaire du 10 Aoilt que pre- 


ſidait Oſſelin, qui jugea Bachmann, Laporte, & 


Derozoi, & acquitta MM. de Montmorin & d'At- 
fry; ils citeront auſſi les priſonniers qu'ils ont ac- 
quittes ; mais le delit des uns ne peut atenuer ce- 


lui des autres, & le ſupplice de Maillard ne doit 


rien changer ni à la punition duea Offelin, nia 
celle de tous ces juges Crees par la populace, nt 
ſur- tout a celle de tous ces conſtituans qui en decre- 


tant que le pouvoir judictaire ſerait eleCtif par le 
peuple, arracherent ainſi au Roi le noble exer- 
cice de la juſtice $0uveraine, & par la ſanctionne- 


rent d'avance les jugemens de Maillard, & le. dé- 
cret de mort de Louis XVI. En plagant les Pre- 
miers la juſlice dans des mains intereſſces à etre 
injuſtes, ils intervertirent toutes les loix de la ſo- 
cicte, & s'ils nen ſont punis, la conſequence ine- 


vitable en ſera Yacquittement de Maillard. 
Si des juges des guichets, nous paſſons enſuite à 


ceux qui dirigeaient leurs mouvemens, nous trou- 


vons auſli-tot les membres de la commune qui 
compoſaient le comite de ſurete 1 „nom- 
eur fignature au 


me le ier. ſeptembre par Panis: 
bas de l'adreſſe du 3 ſeptembre ne demande pas 
de nouveaux commentaires; mais on obſerve avec 
horreur que Fexecrable Marat lui-mème n'y jouait 


qu'un role ſecondaire. Panis Etait en tete, Panis le 
beau-frere de Santerre! 

Briſſot avait &te denonce ainſi que les girondins 
le 1er. ſeptembre, par Robeſpierre. Le 2, à dix 


heures du ſoir, le comite de la commune dir 
contre eux uit mandats d' arreter , mais craignant 


que} leur qualitede oy n'excitatunmouyement 
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en leur favenr , 1þ effacerent legerement le mot 
arrèter, & y ſubſtituerent /ordre de vis iter. Les trois 
Commillainks* qui executerent. ce mandat etaient 
les nommes Herthelton, Guermene & Cousteau 
dit Mignon. Ce Mignon a ſigns beaucoup de certi- 
ficats pendant les maſſacres on il a Joue un tres- 
grandrole; ils diront de qui ils tenaient les man- 
dats qu ils executaient. > 

Le trait cite par Gorſas donne encore la preu- 


ve qu'il y avait pendant les maſſacres un comite 


toujours {cant qui les dirigeait, & qui fut toujours 
reſide par Panis & Marat (): c'etait ainſi que les 


comites de Charenton & du cercle ſocial preſides - 


par Barbaroux, Louver, Chenier, Briſſot, &c. 
avaient prepare, & dirigerent le maſſacre du 10 
Aout, 


On eſt etonne de ne pas voir Robeſpierre jouer 


nominativement ſon role dans ces maſſacres. Mais 
il faut ſayoir que dans toutes les occaſions on il fal- 
lut payer de ſa perſonne, Robeſpierre ſe cacha tou- 
jours, & ne ſe repreſenta enſuite que lorſque le cri- 
me prẽparè par ſes mains eũt ere execute par d au- 
tres; mais ſon acharnement a etre I'apologiſte des 
journees du 2 ſeptembre, r approbation qu'il don- 
na iTadreſle ſanguinaire du 3, la rẽponſe qu il ita 
Genſonne, qui fat reprochait d'avoir commande 
les aſſaſſinats; je le sais, ni vous, ni vos amis n auriez 
pas fait as sass iner un Aristocrate; les eloges per- 
petuels de Marat, qui le recommandait au peuple 
78. dictateur, ou au moins pour triumvir avec 

anton & lui, les colloques qu il avait alors con- 
tinuellement avec Danton, Collot d Herbois & 
Robert de Keralio, fa nominationa la convention 


woe Sergent , graveur en taille-douce , etaĩt de ce 8 on venait 
pendant le maſſacre implorer ſa protection. Pendant qu'il langait un 
mandat d'arret, quelqu'un marcha ſur ſon chien. II er froide- 
ment: : prenex donc garde, vous are point &humanite ! 
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nationale, le jour des maſſacres, en general la ſoif 
du ſang ſi connue, ſes fureurs à la commune & aux 
Jacobins, ſon nom, ſon vœu contre Louis XVI, 


| 2 dis-je, le ſang du regicide Damiens qui coule. | 


dans ſes veines, tout Laccuſe, tout le place fur la 
ligne de Marat & de Panis. 455 5 
ll faut maintenant en venir à L'ordonnateur 
ſupreme de ces meurtres, au general des aſſaſſi- 


nats, a Thomme devant qui s'eclipſent Marat & 


Robefpierre eux-memes, a Danton enfin, miniſ- 
tre de la juſtice, pendant les 40 jours. dont je 
donne Vhiſtorique. | | hls 

Les viſites domiciliaires , le deſarmement des 
perſonnes ſuſpectes, decretes ſur ſa motion & exé- 
cutes par Robeſpierre , la nomination & Tenvoi 
des commiſſaires ambulans qui firent faire les maſ- 
ſacres de Lyon, Rheims & Meaux, & precherent 
par-tout la loi agraire, le meurtre & le pillage, 
les ſommes depenſces ſecretement, dont il ne vou- 
lat jamais rendre compte, la peine de mort qu'il 


flit deereter le 2 Septembre au matin contre ceux 


qui contrarieraient ſes operations, Iadrefle aux de- 


partemens qu'il fit partir le 3 ſous ſon propre 


contre ſeing , adreſſe imprimee dans la nuit, redi- 
ee la veille, & qui n'a pu etre compoſee que dans 
fes bureaux, ſes liaiſons connues, ſon caractere - 
feroce, ſa vie precedente, ſon influence ſur la re- 
volution , ſes paroles devenues proverbiales, tout, 
juſqu'a ſa figure atroce, nous dit, VOILA LE CHEF 
DU 2 SEPTEMBER. | 
La commiſſion extraordinaire le preſſait d'arre- 
ter les maſſacres, il riait-—faites executer , lui di- 
ſait-elle, le decret d'accuſation contre Marat—il 
repondait froidement, jaimerais mieux donner 
ma demiſſion. | | 
Saiſi de frayeur, ou, ſi l'on veut d'impatience, 
Briſſot entre le 4 au matin, chez ce miniſtre de la 


> 


1 CO a. 1 
juſtice. Il le trouve avec Fabre d Eglantine, il ſe 
plaint de ces affreux maſſacres; mais, 8'ecrie niaje 
ſement ce feroce imbecille de Briſſot, le moyen 
-d'empecher que des innocens n'y ſoient confon- 
dus avec des coupables ; pas un, pas un, repond 
Danton-—Quel garant, dit Briſſot? le miniſtre de 
la juſtice rẽplique: je me suis fait donner les listes 
des prisons, et Fon a effacè ceuæ qu il convenait 
de mettre dehors. On a vu dans la relation de St. 
Meard , que des le 26 d' Aoũt, un officier mu- 

nucipal était venu prendre les noms des priſon- 

niers a Abbaye. 08 

Et, comme fi tant d'indices ne ſuffiſaient pas 

pour reconnaitre Danton , ſon diſcours du 14 Juin 
1793 aux Jacobins, inſere tout au long dans le 

journal de cette ſociete, ſons la date du 16, ne 
ſuffirait-il pas, pour deſigner le directeur ſupreme 
des meurtres en France. On venait d'apprendre 
a Paris la priſe de Saumur, le ſoulevement des 

rovinces, les preparatifs de I'Angleterre, le bom- 

ban de Valenciennes. Danton vient aux 

Jacobins, voici la peroraiſon de ſa harangue ſan- 
guinaire. Songez que je vous egalerai en gente, 
en audace revolutionnaire , et que je mourrai Ja- 
cobin , Souvent je suis oblige d'employer des me- 
nagemens pour ramener des esprits faibles, mais 
d' ailleurs excellens ;-. mais le bonheur public est 

toujours Lobjet de mes travauz, et je vous pré- 
Sage d Pavance que nous serons vainqueurs. Ne 
redoutez point les efforts de la faction. Iny a rien 
de commun entre le peuple et les administrateurs. 
Fe suis instruit de bonne part, que le peuple ge dis- 

pose d en faire justice. On fera encore un exemple 
terrible des contre-revolutionnaires. Ces deux der- 
nieres lignes defignent d' avance Yauteur de maſ- 
ſacres qui vont faire oublier ceux de 1792. 


Je ne parle point de la foule de Jacobins ſubal - 
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ternes , qui prirent une part Þ plus ou moins di- 
recte à cette cataſtrophe. Collot d' Herbois, con- 
ſeil & ami de Danton, l'appella en public /e grand 
credo de la liberté Francaise, Anacharſis Clootz in- 


venta le mot de Veptembriser „ Pour exprimer 


T'acte, par lequel on ſe defait d'un ennemi. Cha- 
bot vanta continuellement ces journèes expurga- 
foires a la tribune. Fabre d'Eglantine & Camille 
Deſmoulins etaient les ſecretaires de Danton à 


cette Epoque. Bazire , charge de faire fon rapport 
ſur ces maſlacres, avant la diſſolution de l'aſſem- 


blee legislative, les attribua aux valets des ariſto- 
crates tu6s, qui stant mis en inſurrection, pour 
ſauver leurs maltres detenys, s'<taient portẽs aux 


_ priſons, on ils avaient maſſacrs tous ceux qui prè- 


cedaient leurs maitres, afin de jouer le patriotiſme 
& faire echapper enſuite ſous ce maſque ceux 
qu'ils avaient eu intention de relacher (*), &, ſe- 
lon Bazire, tous les maitres auraient pert , file 


| peuple & le tribunal populaire n avaient fauve 


CE) Le bruit s'était repandu que les valets de Madame la Princeſſe 
de Lamballe £ct:icnt rendus dèguiſès à la- porte de FYhotel de la Force, 
afin de ſauver leur maſtreſſe, & qu'ils avaient aids a maſſacrer plu- 
ſieurs perſonnes, pour avoir droit de s'emparer de la Princeſſe, & 
de l' emporter en triomphe , quand elle paraitrait „ mais qu''ils avaient 
etè reconnus & chaſſès du groupe tueur, ou, comme Pa dit dernie- 
rement je ne ſais quel deputse , du ſouverain maſſacreur. Ce fur ſur ce 


bruit, que Bazire fonda Fechafaudage de fon rapport, & Paſſembiee, 


qui allaic ſe diſſoudre, paſſi a l'ordre du jour. Le propre des rèvo- 
Jurions eſt Mintervertir à la fois & les hommes & les choſes, & la 


morale & les idées, & les cauſes & les effets. Non-ſeulement- elle 
rend les hommes mèchaus, elle es rend ſtupides & foux. On tue ſon 
voiſin, & l'on en fait un conſpirateur; un chateau eſt bra!e, c'eſt le 


proprietaire qui y a mis le feu, pour accuſer le peuple; un homme 
eſt arme d'un piſtolet pour ſa defenſe, il eonſpire contre toute une 
nation; le Roi prend des meſures légales, pour proteger ſon habita- 
tion d'intulte. & ſa perſonne d' oppreſſion, & Pon dit que les Thuile- 
ries & 700 ſoldats ont afſfiege Paris & 100 mille hommes! Les m&mes 
effets ſuivent l'eſprit revolutionnaire par-tout ol il ſe dé veloppe. Za. 
chronique de Londres, auſſi ſcditieuſe que celle de Paris, accuſe ainſi 
le miniſtere Anglais, 4 avoir declare la guerre à la republique , lorſ- 
que Briſſot lui-meme avoue dans ſon compte rendu @ ſes commettans, 
qu il n'a eu que le tort de la declarer trop tor, 
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beaucoup de victimes: enfin, le miniſtre de la 
juſtice , le philoſophe Garat (*), le digne ſucceſ- 
ſeur de Danton, charge par un decret de pourſui- 
vre les auteurs de tant de crimes, fit de vaines 
demarches auxquelles il ne fut donneaucune ſuite, 
& vint lachement dire a la convention qu'il fal- 
lait les enſevelir dans un eternel oubli, qu ils n'e- 
taient qu'un ſupplement a la revolution du 10 
Aoiit, la ſuite de cette glorieuſe journee, & que 
Paris, ayant Tinitiative de Tinfurrection , en ſa 
qualite de reſidence de la premiere autoritéè conſ- 
tituèe, on ne pouvait rechercher cette affaire, fans 
dter le droit inſurrectionnel a Paris, fans compro- 
mettre ainſi la revolution dans ſon principe. Si ce 
diſcours eſt parvenu à la Fayette dans ſon cachot 
de Magdebourg, fon ſupplice eſt commence. 

La conduite de Santerre depoſe hautement con- 
tre lui. Requis le 4 Septembre par Pétion & Ro- 
land, ce digne beau-frere de Panis, repond enfin 
qu'il a donne des ordres & les prefidens des 48 
ſections aſſurerent a la commiſſion des 21 que les 
maſſacres leur avaient fait horreur, qu'ils auraient 
voulu pouvoir montrer la force publique, mais 
qu ils n'avatent point regu de requisitions. Il ſerait, 
Je crois, inutile de parler plus long-temps de San- 
terre; Thomme qui a mene ſon Roi a la mort, 
a-t- il befoin d'un crime de plus, pour que fon 
ſupplice ſoit aggrave ? | 

Il me tardait d' arriver a ces fiers republicains 
qui ſe diſent aujourd'hui fi purs, fi vertueux, fi 
incorruptibles, & qui cherchent à jetter tout Vo- 


(?) Chenier, autre philoſophe , preſidaic au 2 Septembre la ſection 
des filles St. Thomas, ou de la bibliotheque, ou de 1792. On lui ra- 
mena de Fhotel de la Force, M. Webber, grenadier de cette ſection, 
& frere de lait de la Reine, It avait été acquitte par le tribunal du 
guichet. Chenier voulait abſolument Iy faire reconduire & maſſacrer. 
II infiſta pendant 12 heures, & menaca m&me de donner fa demiſſion 
1 on faiſait grace. M. Webber fut ſauve par quelques amis. 
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dieux de ces forfaits ſur la ſeule commune de Pa- 
Tis; il me tarde de demontrer qu'ils en ſont les 


eee auteurs; ainſi je paſſe ſous ſilence, & 
ournier, & Bourdon, & Becare & Lajousky, 


chefs du maſlacre des priſonniers d' Orléans, & je 
ſaiſis Barbaroux, Guadet, Genſonne , Briſſot, Pe- 


tion, Manuel & Gorſas. 


Il eſt reconnu aujourd'hui que la tranquillite 
de Paris ne commenqa a etre abſolument detruite 


que par Farrivee des Marſeillois. Les bandits qu'on 


avait deja recueillis n'avaient rien ofe de déciſif le 


20 Juin; il fallait que les aſſaſſins d' Avignon fuſ- 
fent rendus dans la capitale pour leur ſervir de 


point d' appui. Or, qui les avait mis en marche 


& organiſes ? Barbaroux. A qui Barbaroux les 
avait-il préſentés le jour de leur arrivee? A Pé- 
tion, au vertueux Petion. Qui les avait appelles 
la Providence du midi? Briſſot. Qui les loua conſ- 


tamment juſqu' au 3 Septembre? Gorſas. Qui leur 


diſtribua 20000 liv. quelques jours avant le 10 


Aout? Pétion. Qui avait accorde l'amniſtie a ces 


brigands d' Avignon, a ces heros de la glaciere, 
lorſque la voix publique demandait de tous les 
coins de I' Europe leur punition exemplaire? la 
faction de Bordeaux qui cherchait par 1a a ſe ren- 
dre populaire, & a ſe creer un noyau d' armèe re- 
publicaine. Enfin, qui a eu l'impudeur de nom- 


mer apres le 10 Aotit au poſte de commandant 


de gendarmerie, ce Jourdan, chef des aſſaſſins de 
la Glaciere? Son brevet eſt ſignéè de Servan ; Ser- 
van, le collegue de Roland! 3 

Je veux bien ne point reparler de cette deſor- 
ganiſation ſucceſſive, & de la . e de la 
royauté, a laquelle travailla la faction de Briſſot, 
depuis le premier 2 des ſèances du corps le- 


gislatif, la guerre declaree par Briſſot & Dumou- 


riez expres pour placer le Roi entre la rẽpubli- 
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que & la mort (0), le licenciement de la garde 
du Roi, le renverſement du pouvoir judiciaire , 
cette affreuſe journèe du 20 Juin toute dirigee 
pour Manuel & Pétion, en un mot, cette ſup- 
preſſion bruyante de tous Tes Etats qui ſoutenatent 
encore tant bien que mal le trone conſtitution- 
nel; je veux bien oublier pour un moment ce 
long tiſſu de crimes qui a fini par les crimes du 
10 Aoũt, & qui a ouvert toutes les digues au tor- 
rent de Fanarchie , mais je dis, 
A vous, Briſſot: n'avez vous pas commande , 
en quelque ſorte, Taffaſſmat de tous les priſon- 
niers d'Orleans par la rage avec laquelle vous 
vous etes toujours dechaine contre ce tribunal. 
L'homme du 10 Mars peut-il etre ſepare de ce- 
lui qui a tue M. de Leſſart, & la mort des deux 
Montmorin n'eſt-elle pas encore votre ouvrage , 
car enfin votre plume était auſſi un poignard? 
Que Ton voye avec quel acharnement vous vous 
etes toujours attache a MM. de Jaucourt & Jou- 
"neau. J'ouvre votre journal du 27 Aofit 1792, 
& jy lis vos inſultantes derifions ſur Vinviolab- 
lite paſſẽe du premier de ces deux collegues, tan- 
dis qu'il etait encore a I'Abbaye. Que feront de 
plus vos ennemis , lorſqu'ils vont aujourdhui 
vous juger 2 Deja je lis dans le rapport du co- 
mite contre vous, l'accuſation de votre atroce 
curioſitè, lorſque vous vous informiez avec tant 
davidite fi Morande votre ennemi declare. Mo- 
rande l' ancien redaCteur du Courier de Europe, 
avait auſſi ete maſſacre. N'eſt-ce pas ſur cette ſoif 
de fon ſang que vous temoignares alors, que ce 
Morande fur jette enfuite dans les priſons, quoi- 
qu'il eut quitte la plume depuis pres de fix mois, 


(5 Sans La guerre, la revolution du 10 Aoit n'qurait pas en lien 
a 


ſans la guerre la. France ne ſerait pes une republigue. Patriete Frangais 
du 22 Septembre. | f 
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quoiqu'il n'eut aucun rapport avec les Evenemens 


du 10 Aotit, & qu'un heritage, joint aux infir- 
mites de Tage, lui eut permis de quitter ſon an- 
cien metier & d'oublier ſes anciens ennemis? Vous 
fiites donc, Briſſot, un aſſaſſin de ſang froid, eſ- 
pece dhommes plus dangereuſe encore que les 
animaux feroces dont on ſe mèfie, meurtrier par 
eſſence, vous auriez voulu effacer du nombre des 
vivans tous ceux que par leur rang & leur profeſ- 
ſion vous croyiez au deſſus de votre caractere de 
Journaliſte législateur, & votre conſcience vous 


reportait ſi bas, meme dans cette place, que tou - 


tes les claſſes de la ſociete, & tous vos confreres , 
vous paraiſſant ſuperieurs a vous & a votre pro- 
feſfion, vous leur aviez declare la guerre a tous, 
afin d'avoir le privilege d'ecrire & d'adminiſtrer 
ſeul: faites maintenant des comptes rendus d vos 
commettans ſur les cadavres de ceux que vous avez 


1mmoles a votre ambition, & a votre orgueil, la 
providence ne permettra plus qu'on y croie, & 
le rapport de St. Juſt a deja venge le ſang de 


Leſſart. : 
C'eſt auſſi dans ce rapport de St. Juſt (le 8 Juil- 


let) que j'ai la douceur de trouver en finiſſant 


mon ouvrage, la ratification de ce que j; ai de- 


voile en le commencant. Pétion avait donc donné 
aux Suiſſes & à la garde nationale I'srdre de re- 
pouſler la force par la force au 10 Aout! Le peu- 


ple du 2 Juin 1793 qui n'eſt plus ſon peuple du 


20 Juin 1792, Vaccuſe aujourd'hui de cette fide- 


lite a la conſtitution; il l'accuſe en quelque ſorte 


de l'avoir cache, lorſque Louis XVI, était a la 
barre, & que Pétion oſait le juger, & du moins 
par la il en abſout la memoire du Roi; mais ce 


meme peuple otant a Pétion Ia gloire qu'il réècla- 
mait pour le 10 Aotut, lui jette toute entiere la 


tache du 2 Septembre il lui dit avec énergie, 
| „ Vous 


(385) 


„Vous tracez continuellement avec Roland le ta- 
„ blean ſanglant du 2 Septembre mais je vous 
,, accuſe de ces fatales journees, car vous etiez 
,, alors en place. On vous preſſait vous & Manuel 
„ Carrete? ces maſſacres ; vous refuſates, decrainte 
„ Cetre expoſes a perdre votre popularite.” Et 
voilà pourtant ce qui rẽſulte pour Manuel & vous, 
de votre ſyſteme incertain de vengeances, de 
cruautè & de molleſſe.-Sachez enfin, malheureux, 
que dans la carriere que vous avez eu la temerite 
de parcourir, tout eſt crime, quand tout n'eſt pas 
vertu. . Ns 
Jai deja rendu compte de Vacharnement de 
Manuel contre tout ce qui portait le nom de pre- 
tres; la connaiſſance qu'il avait des projets du 
maſlacre aux Carmes, les demarches preliminai- 
res qu'il fit, ne permettent pas de douter qu'il 
n'en fut le directeur, & conſequemment, Tautenr 
de tous les meurtres, car d'abord ils n'eurent 
que les pretres pour objet, &, ce neſt qu'apres' 
avoir aſſouvi la haine de Manuel, qu'ils deſcen- 
dirent juſqu' au reſte des priſonniers. | 
Chabota appris a la convention nationale que 
Pétion & Manuel avaient d'abord ordonne à Gor- 
ſas de loner dans ſon execrable journal ces jour- 
nees ſanglantes. Gorſas s acquitta de cette commiſ- 
ſion avec la ferocite d'un homme qui ſemblait 
regretter de ne pas agir lui- meme a la porte des 
priſons. Tantot il ecrivait , ces massacres sont non 
seulement juste, ils sont encore necessaires. Ail- 
leurs il ajoutait, le peuple ne se trompe point dans 
sa vengeance : qu ils perissent : Enfin , c'eſt Gor- 
ſas qui le premier imagina le conte abſurde qu'on 
avait vu au 2 Septembre les priſonniers faire des 
ſignes dans leurs priſons, & y tramer une conſpi- 
ration. Ce Gorſas, en obeifſant a Manuel & Pe- 
tion, ne faiſait que ſuivre ſon inſtinct malfaiſant ; 
dome II. B b 5 
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depuis le commencement de la revolution, ſon jour- 
nal ſemblait écrit ſur les bornes des rues, tantöt 
avec de la boue tantot avec du ſang. Ordurier & ca- 
lomniateur tour-a-tour, ce fut lui qui provoqua le 


premier la journèe da 5 8$bre. & celle du 20 Juin. Le 


Roi & la Reine n' eurent pas d'ennemis plus conſ- 
tans. Tout ce qui fut honnete & beau pendant la re- 
volution, fut expoſe au venin qu'il diſtilait. Son 
phiſique auſſi groſſier que ſon moral, était Veffroi 
du Palais Royal. Suivi de ſes ouvriers & de quel- 
ques aſſommeurs, ſon cortege ordinaire, tant6t 
1] aſſaillait un gentilhomme ſeul & ſans deſenſe 
(M. de Ste. Luce) & Laſſaſſinait impunement aux 
yeux du public, tantot il ſe faiſait cacher & refu- 
ſait un combat loyal avec Suleau; ici il faiſait la 
ceremonie de bruler Leffigie du Pape, Ia il ſe dé- 
iſait en Armenien , pour jouer ſon role dans 
la deputation folle du genre humain; d'autres 
fois, il faiſait piller par les ſiens les preſſes & les 
boutiques ou s imprimaient quelques épigrammes 
contre lui; en un mot, ſa vie entiere fut un 
compoſè de lachete & d'inſolence (*), de turpi- 
tudes & de cruaute. Pour le punir, le ciel tou- 
jours juſte finit par lui envoyer Roland & Marat. 
Roland le flatte, le paie, & lui ſuggere de deni- 
er le 2 Septembre. Gorſas oublie ce qu'il a deja 
it; ſa cupidite etouffe ſa memoire ; le yoila qui 


(#) Ce Gorſas avait oſé imprimer qu'il fallait empècher Meſdames, 
tantes du Roi, d'aller a Rome, ou du moins, qu'il fallait ſaiſir tout 
ce qu'elles emportaicnt, ſous pretexte qu'il n'y avait pas un Francais 
qui n'eut une reclamation à faire ſur leurs effets. Meſdames ayant etè 
arretces a Arcy- ſur-Aube, on parodia le dire de Gorſas par cette 
chanſon fi connue, rendex· nous les chemiſes @ Gorſas ...... avait-il 
des chemiſes, Gorſas ? | $56 

C'eſt c&galement au ſujer du depart de Meſdames, que la fille d'un 
miniſtre conſtitutionnel, furieuſe de voir que fon amant la quittat, 
pour accompagner les Princeſſes, $ecria dans une aſſemblée, qu'il 
aurait fallu les arreter , ne fut-ce que pour ſervir d*6tages. Sur quoi, un 
homme de beaucoup d'eſprit lui obſerva que les femmes vieilles & 
laides n'avaient jamais ſervi d*6tages. 93 
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ſe contredit à la jonrnee. Un deſavett lui attire une 
nouvelle attaque; il ne fait plus des-lors que pren- 
dre une poſition mal-adroite ; il a Vair d'un faux 
devot de revolution. On dirait qu'un remords 
eſt entre dans ſa vilaine ame, & ce remords le 
rend deja ridicule; il fe tourne, il 8'agite dans 
cette robe d'innocence qu'il revet pour la pre- 
miere fois; elle fait ſur lui Veffet de la chemiſe 
de Neſſus; Marat Yappergoit, s'attache a ſes pas, 
le pourſuit comme la furie que Virgile nous peint 
tourmentant la compagne de Latinus, Marat eſt 
pour lui fhirudo non missura cutem, &, des ce 
moment, Gorſas, a ſon tour, eſt pille, fugitif, 
arrete , emigre, accuſe, & Vauteur de tant de conſ- 
pirations reelles eſt a la fin traité lui-mème com- 
me un conſpirateur. Ainſi a fini ce miſerable mai- 
tre decole de Verſailles, fils d'un ſavetier de Li- 
moges, d'abord marmiton, puis élevè par la cha- 
rite de M. de Coetloſquet, precepteur des enfans 
de France, enſuite deteſtable ecrivain des char- 
niers, trompette de revolution , mauvais bouf- 
fon de tragedie; ainſi, dis-je, a fini ce croquant, 
apres avoir été, tour-a-tour, pendant quatre ans 
Yhorrenr & la riſèe de Paris. | 

Barbaroux eſt encore plus coupable peut-etre 
que tous ceux que Jai deja nommes. Ce fut lui 
qui demanda, & conduiſit de Marſeille à Paris, 
la horde de ces aſſaſſins, ce fut lui qui en fit le 
choix, & s'en inſtitua le chef & le directeur; ce 
fut lui qui, au club de Marſeille, faiſant voir un 
poignard , dit qu'il ne partait pour Paris qu avec 
ce ſeul bien, & qui depuis le 10 Aotit, ſe trou- 
vant riche de douze mille livres de rente, a été 
convaincu par Camille Deſmoulins de n avoir pu 
les trouver, que dans la dépouille de ſes victimes. 

Enfin, la faction Bordelaiſe ſe joint naturelle- 
ment à tous ceux que j accuſe. * de tous 

2 
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les comites de Vaſſemblee , maitreſſe de l'opi- 
nion, arbitre des deliberations, puiſque place 
entre la montagne & le cote droit, elle portait la 
majorite 1a ou il lui convenait, elle ratifia toujours 
tout ce qui fut vengeance, fureur & cruaute. 
Elle demanda auſſi la mort de Briſſac & de Deleſ- 
fart; la Source, un de ſes membres, fut celui qui 
accuſa M. de Montmorin. Grangeneuve avait ſoif 
du ſang de Jouneau, mais il trouva plus com- 
mode de le faire repandre par des aſſaſſins, que 
de ſe venger loyalement des affronts qu'il en avait 
regus ; tous les procedes, relatifs au deplacement 
& a la marche des priſonniers d'Orleans furent 
Vouvrage de Genſonné, ainſi que la découverte 
& la denonciation du comiteAutrichien. Ils avaient 
auſſi eux fait venir de Bordeaux leurs ſatellites, 
leurs aſſaſſins, leurs federes. Ils voulurent du ſang 


auſſi eux, mais ils voulaient le plus pur qui reſ- 


tat encore a repandre; & Madame de Lam- 
balle & M. de Briflac & les trois miniſtres furent 
leurs victimes, an defaut de la Reine qu'une pro- 
vidence {ſupreme avait fait echapper en Mars au 
rapport de Condorcet, comme elle fut ſauvèe le 


2 Septembre, comme elle Vayait ete plus miracu- 


leuſement encore au 5 Octobre a Varennes, & 
au 20 Juin. La Source, Condorcet, Roland, ne 
font donc qu'un avec la faction de la Gironde; 
Roland ſur-tout, qui ne ceſſa d'etre cruel que 


lorſque la cruaute Iatteignit, & qui conſentait 


le 3 Septembre a ce que les maſſacres des pretres 
& des nobles fuſſent regardes comme un de ces 
grands orages qui balayent Fatmosphere , pourvu 
que cet orage s arrèta a lui & a ſes amis. Imbe- 
cille, qui croyait fixer un orage populaire. 

Ainſi depuis Pétion, qui defira la mort de M. 
le Duc de Rochefoucauld, comme la Fayette com- 


manda celle de Favras, comme Barnave justifia 


- bh ( 389 ) 
Yaſſaſſfinat de Berthier; depuis Briſſot, qui demanda 


le meurtre de Morande, et de M. de Montmo- 


rin, juſqu'à Danton, qui voulut etablir ſon trone 
ſanglant ſur la terreur univerſelle, tous ceux que 
Jai nommes, ne peuvent point etre ſepares des 
aſſaſſins ſubalternes. Ils ſont meme plus bien con- 
pables, car ils agiſſaient avec la pleine connaiſ- 
{ance des crimes qu'ils commettaient, tandis que 


Youvrier ivre qui les conſommait croyait obeir a 


un decret, & gagner de plus que ſon ſalaire, du 
vin, une montre, ou un porte-feuille (*), 

| Faurais encore beaucoup de traits a ajouter, 
pour prouver la connexion du 2 Septembre avec 
le 10 Aoũt, mais j'en ai deja dit aſſez pour la faire 
appercevoir à tous, & il faut finir cet horrible 
tableau. Il ſuffira, pour le completter, de jetter 
un coup d'œil ſur les factums que les deux partis 
viennent de faire imprimer pour leur acculation 
& leur defenſe reciproque. L'un eſt intitulè: His- 


toire des siæ premiers mois de la republique, ou, les 


Brissotins, par Camille Deſmoulins, imprimè & diſ- 


tribuẽ par ordre des Jacobins. Cet ouvrageecrit avee 


la verve & l'originalitè connue de ce fougueux anar- 
chiſte, eſt d' autant plus precieux, qu il joint a Lin- 
trigue de Briſſot, Vhiſtorique de la faction d' Orléans, 
dont lui Deſmoulins avoue qu il ètait membre. Lau- 
tre eſt le compte rendu par Brissot a ses commettans 
le 27 Mai, c'eſt-à-dire 4 jours avant la conſpira- 
tion qui eclata a la fin contre ce grand homme. 
Cet ouvrage eſt le ſeul lifible de tous ceux que 
Briſſot a * car au moins, il eſt vrai. La, 


il ne juſtifie plus, il accuſe; la peur a fait chez 


(*) La verite de cette aſſertion eſt prouvee par ce qui arrira à M. 


de Rochegude, pendu en 1790 à la lanterne A Avignon. Celui qui 
avait pendu ſes compagnons d'infortune, lui demanda en le ſaiſiſſant, 


Ot eft ta montre? je nden ai point; lui repondit M. de Rochegude. 


El bien, en ce cas dd, lui repliqua celui-ci, ve een chercher un autre 
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lui ce que la conſcience nous faiſait faire depuis 


quatre ans; ainſi, choſe remarquable , Briſſot n'a 
ceſſè d etre enserable, que du moment ou il a Et& 


| force de prendre notre attitude. 
En liſant ces deux comptes rendus, Iimagina- 
tion eſt epouyantee de ce qu'elle voit & de ce 


que'elle apprend. Ce ne ſont plus des temoins qui 
parlent, des ecrivains qu'on peut refuter , ce sont 


des acteurs eux-memes qui ſe devoilent reCipra- 


quement, & le lecteur n'a pas meme la conſola- 


tion de pouvoir douter. 


Ce fut ſous ces ſanglans auſpices que ſe ficent, 
dans toute la France, les nominations a la conven- 
tion nationale. Elles commencerent à Paris le 2 
Septembre. Robeſpierre y fut nommè le premier, 
& Teffroyable liſte ſe termina bientot. par le Duc 


d' Orléans, que Manuel avaitaffublé, ſur ſa requete, 


du nom d' Egalité. Ce ſurnom, ou, fi Von aime 


mieux ce ſobriquet faiſait rougir tout le monde, 


 Excepts celui qui le portait, © 


On devine facilement la maniere dont etaient 
| compoſces ces aſlemblees primaires. Tous les vices 


y eurent leurs deputes. L'honneur, la morale & 
la propriete y reſterent ſeuls ſans repreſentans. 


La faibleſſe des derniers momens de Vafſemblee 
legislative qui allait ſe diſſoudre, amena neceſſai- 


rement une certaine relaxation en ſes decrets 
de rigueur. On profita avec empreſſement de cette 


langueur, pour ſe derober aux viſites domiciliai- 
res, aux poignards, a la republique, & aux bour- 


reaux dont on voyait la convention ſe former 


partout. L' migration ſe joignit a la deportation ,. 


& les rivages voiſins ſe chargerent alors d'une mul- 
titude d hommes, de femmes , & d'enfans de tou- 


tes les claſſes, emportant avec eux, comme d' une 
incendie, ce qu' ils pouvaient ſauver de plus pré- 
cieux, prion ſurtout I'eſperance que le Dug. 
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de Brunſwick; le Roi de Pruſſe, & les Princes 
freres du Roi allaient bientot les 1 à leurs 
foyers, & à leurs amis. 

Le ciel en a ordonne autrement. Il nous avait 
deſtine a de nouvelles epreuves. Notre corruption 
avait ete trop forte, pour que la punition fut com- 
plette; il nous reſtait encore des mes a repandre. 

Mais, ſi cette providence ſe plaiſait a affliger 


ſes enfans ſuperbes, avec quelle miraculeuſe pro- 


tection ne ſauvait-elle pas les debris de ſon egliſe 
errente. Je fuyais comme les autres, j arrivais auſſi 
en Angleterre, à la fin de Septembre je fus tẽmoin 
du zele & de l'empreſſement avec lequel toutes 
les claſſes de la ſociete accueillirent ces miſerables 
paſteurs. Depuis le trone, juſqu'a la ſimple cabane, 
tout fut azile, tout fut conſolation pour eux. La, je 
vis des matelots ſe jetterà leurs genouxſur le rivage, 
& recevoir, en pleurant, leur benedicton ; ici, 
la charitè chretienne, repreſentee ſous les formes 
de M. Stanley, de Sir Thomas, de M. Wilmot, 
de M. Butler, &c. formaient des comites qui dirige- 
rent avec diſcretiori, & ſous les yeux des Francais , 
non moins eſtimables, les ſecours que la nation 
Anglaiſe accorda avec abondance. Je vis le miracle 
de la multiplication des paing ſe renouveller ſous 
mes yeux, & de nouveaux apotres diſtribuer le 
pain & les poiſſons aux diſciples de Jeſus-Chriſt; 
la bienfaiſance & la reconnaiſſance ſe diſputaient 
à qui donnerait plus, à qui recevrait moins; au 
milieu de ces ſcenes attendriſſantes, on oubliait 
involontairement les horreurs dont onvenait d' etre 

temoin. L'ame levee vers le ciel, ſource de tous 
nos biens, homme ſenſible voyait dans le decret 
meme de deportation des eccléſiaſtiques, le miracle 
qui aſſurait leur conſervation; il y voyait effet 
des prieres de Louis XVI, pour je maintien de 
la OS de ſes peres; U entendait davance ſon 
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jeune fils, au recit de tant de merveilles, s'ccrier 


bientot, comme un autre Ehacin. 
Dieu laiſſa-t-il jamais ſes enfans au beſoin : 


Aux petits des oiſeaux il donne leur pature; 
Et ſa bont& s'étend ſur toute la nature. 


De nouveaux emigres, diſperſes par la retraite 


du Duc de Brunſwick, ne tarderent pas à venir 


partager les beſoins K la gratitude des compatriotes 


qu'ils avaient laiſſes en France aupres du Roi, 


Pour cooperer dans Tintérieur aux mouvemens 
de l' extérieur. Le meme accueil les attendait sur 
une terre genéreuſe, on les revolutions , leurs 
cauſes, & leurs effets etajent depuis longtems con- 
nues par lexperience. La nation Frangaiſe, ainſi 
reprelentee par ſes veritables enfans, ſemble y 
avoir fait un nouveau traité d' alliance avec la here 


Albion; & ee monument ſera durable, car en gene-' 
Tal. 41 fut fonde ſur la reconnaiſſance, & Teſtime 


le decore, 

Une autre claſſed'cmigress y porta auſſi au milieu 
de nous, mais en vain eſſaye-t-elle de racheter ſes 
fautes paſlces par ſes intrigues préſentes; & ſa mau- 
vaiſe conduite en France, par une grande pru- 


dence en Angleterre , Topinion publique, plus 


forte que leur ſoupleſſe, les repouſſe toujours dans 
Tombre, & leur fait expier par le mepris univerſel 
les perſceutions qu '1ls avaient ſuſcitèes eux-memes, 
& dont ils ſont enſuite devenus les victimes. Ainſi, 
les conſtitutionnels, qui font toleres en Angle- 
terre, y eprouvent toutes les peines de l'exil, ſans 
eſpoir de retour; & Il'hypoecriſie d'une honnẽ tete 
forcëe y ajoute a leur malaiſe, ſans rien oter aux 
tourmens deleur ambition. 

Cependant, Vaſſemblee legislative termina fog 
ſeances. Lat convention prit {a place le 20 Sep- 
temhre, le 18, les diamans  magnifiques de la cou- 
ronne diſparurent, ſans qu'on en ait jamais eu de 


mi, el A 2 EmK 5 — = 2 


— Þ 5 . 
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traces, quoique M. Roland ait fait pendre a la 
hate quelques miſerables pour ce vol; le 21 Sep- 
tembre on decreta que la France etait republique , 
une, et indivisible, malgre Toracle de Mirabeau, 
quelle etait geographiquement monarchique. Le 
meme jour je me mis en route pour I Angleterre , 
ſeul, & ſans paſſeport. Un ancien compagnon de 
mes dangers me rencontra ſur la cõte, & me facilita 
les moyens de partager fa fuite. Je fus jette a Deal, 
avec M. le Duc de Choiſeul, au moment ou le 
Duc de Brunſwick commendgait ſadeſaftreuſeretraite 
de Champagne; & tandis que mon noble ami cou- 
rait ſe reunir aux Princes, freres du Roi, je com- 
menqai a tracer ce que j avais vu, le Dernier Tableau 
de Paris, dans les 20 derniers jours d' Aout, & 
dans les 20 premiers jours de Septembre. Je ne 
pouvais plus etre utile qu'en peignant, avec les 
crimes dont j avais ete temoin , les nouveaux for- 


faits qui devaient deshonorer la France, pendant 


les 9 mois que m'a coute la douloureuſe redaction 
de cet ouvrage. 


Je Vai intitule Revolution du 10 Aout, & quoi 


qu'on diſe, je ne ceſſerai d'enviſager cette epoque 
autrement que comme une revolution. J'attache 
beaucoup plus haut la conſpiration qui tua le Roi. 

e mouvement du 10 Aoilt & la declaration du 
21 Septembre ne ſont que des actes de la grande 
& univerſelle conjuration de la fin du 18eme. fiecle 
contre les 14 ftecles precedens de la monarchie 

Frangaiſe. Autant vaudrait proſtituer ce titre a lin- 
ſurrection du 31 Mai, contre la faction de Briſſot (0. 

Je ne puis terminer cette ſeconde partie de mon 


) Je donne A la fin de ce Ne. Phiſtorique du mouvement qui a eu 
lieu à Paris, le 31 Mai, contre la faction de la Gironde, Petion, 
Briſſot, &c, C'eſt une repetition du 10 Aoũt. Deja il a eu ſon contre- 
coup dans les provinces. Wimpfen a imite la Fayette; Danton attend 
encore les inſurgens; les priſons ſont pleines & le tocſin du 2 Sep- 
tembre ſonnera ſans doute bientdt à Paris Es 
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duvrage, ſans preſenter une recapitulation abregee 
de ce terrible mois de Septembre 1792, mois a 
jamais celebre dans les faſtes de Fhiſtoire. 

Le 2 ſeptembre on apprend I'invaſion de ply- 
nieurs provinces de France par 100 mille allies aux 
ordres de M. de Brunſwick; & la nobleſſe Fran- 
gaiſe, la majeure partie des proprietaires du Roy- 


_ zume, lelite de la France fait partie de cette armee. 


Le meme jour, Danton fait maſſacrer 8000 in- 
dividus dans les priſons; on maſſacre plus ou 
moins dans toutes les. provinces ; le ſilence de la 
. op regne Peet, & Danton gouverne Ianar- 
chie. 

Des flots d hommes egares, eniyrés, oiſifs « ou 
timides, ſont pouſles par la peur au devant des ar- 
mees combinees; la multitude effraie leur chef 
ſupreme; la pluie, les maladies, I'inſubordination 
detruiſent les forces, il evacue ſes conquetes, il or- 
donne la retraite, & des Rois reculent devant des 
laquais furieux & des royaliſtes tremblans qui al- 
latent pele-mele a leur rencontre (%. 

Des-lors la nobleſſe Francaiſe eſt diſperſce & 
Tuinee, ſans avoir combattu. Elle ſe voit condam- 
nee a errer ſans eſpoir & fans reſſources. Des freres 
s'embraſlent, & fe precipitent enſemble du pont 
dela Meuſe dans ce fleuve; d'autres, entaſles dans 
des paquebots, periſſent par centaines dans les 
fables de la Hollande(=*); autres ſont vendus pour 
Batavia, & apres trois mois de nudite, de maladie 
& d empriſonnement, ſont enfin recueillis miracu- 
leuſement, par les ſoins genereux de gouverne- 
ment Anglais, & de deux freres ſenfibles, MM. 
de Butler & Cormier. En beaucoup dendroits, 


(*) Tavais trois domeſtiques. Deux me quitterent pon aller a 
Parmee de Dnmouricz , comme les autres : le troiſieme me ſuivit en 
Angleterre, Il eſt vrai que celui-là n*etait pas Frangais. 


Mu. & Albert de Rioms, de la Rintinaye , de Raymond, tc. 
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neceſſite de les congedier. Ils sen eloignent. Ils 
ſont pourſuivis, arretes; enfin ils trouvent un aſyle 
au fond de la Weſtphalie. L'Europe irrefolue les 
' depoſe au village de Ham, on les ſouvenirs & les 
craintes viennent encore les afſieger. Une fauſſe 
pitiè eſt a peine accordee a tant de malheurs. En- 
fin, ils forcent la gloire, par la conſtance & Vad- 
| verſite memes. _ „ 5 
La convention nationale, rebut de Vecume de la 
France, s'aſſemble, & le 21 ſeptembre la monar- 
chie & ſes derniers debris ſont renverles par la 
republique. . | 1 : 
Le Roi deja déechu, eſt detrone complettement ; 
{a captivite dans les appartemens du Temple eſt 
aggraves par fa translation dans la tour, & ſon 
laſſinat phiſique commence. | 
La religion catholique, apoſtolique, & romaine, 
eſt ſuſpendue en France. Tous ſes miniſtres ſont 


exiles, & la perſecution continue encore apres les 


maſſacres. | Ba Fl 

L'ceil de Tobſervateur ſe promenant alors ſur 
Europe, y appergoit avec horreur toute Venergie 
du cote de brigands , & partout ailleurs, la mol; 
leſſe, ſuite neceſlaire de la proſfperite, Il voit d'un 
cote des foux audacieux, & de Lautre, une grande 
penurie , d'hommes d'etat; une grande hefita- 
tion, ou un grand Machiavelifme dans la plu- 
part des cabinets. Il decouvre les progres de la phi- 
loſophie dans la claſſe mitoyenne ; il decouvre , 
dis Je, dans cette claſſe, les lymieres & les richeſ- 
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i | tes, & il gen inquiète d'autant plus que la cupr 
dite & lambition de ces hommes font enflammees 
par la credulite de la claſſe inferieure , & Vabatar- 
diſſement dans les claſſes ſuperieures, Il conſidere 
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5 lignorance où eſt encore 1 Europe des cauſes & 
J des progres des principes de la revolution Fran- 
4 gaiſe (*) > XC 11 ſe deſeſpere , en voyant les milliers 
N << Te reſume ici en abrege To he's; & lea principes te la revolu- 
| tion Francaiſe; je laiſſe au lecteur K. en faire 2 CHMMEntalre, & Pap- 
1 plication à d'autres pays. 

* La premiere de toutes ces cauſ es a my dans Pinſouciance des ſou- 
L verains, & dans ignorance de leis miniſtres. I! eſt arrive un moment b 


ol les Rois ont voulu jouir comme leurs ſujets. Ils ſe ſont m6les familie- 
rement avec eux, & ils ont commencé par la. a entamer le reſpect 
qui leur était di: "Ds ont fait d'abord des conceſſions inntiles de leur 
influence, de leurs prerogatives , ou de leur autorite , Ils n'ont com- 
battu que faiblement] des rebelles qui les attaquaient avec toute Par- 
deur de la cupidité. En diſputant la puiſſance aux Princes „ ceux-la 
ſemblaient combattre pour une maitreſſe, tandis que ceux-· ci refſem- 
blaient à de vieux Epoux ennuyès, qui plaident langoureuſement pour 
| la dot de leurs femmes. Les Rois pardonnaient aux Jacobins , tandis 
| que les Jacobins ne pardonnaient point aux Rois. 

D'après cette relaxation dans les claſſes gouvernantes, fi Pon deſcend 
dans les claſſes gouvernces, on y voit 
. La philoſophie r6pandue partout. Les philoſophes lies par les m&mes 
principes ,& tendans tous au meme but, Pirreligion, Peſprit de diſcuſ- 
ſion, & le manque de reſpect pour les autorites ſuperieures. 

Une hicrarchie- keene, 6tablie depuis 58 grands, juſqu'aux 
bouchers; 

La confuſion des rangs, & des coſtumes; 

L'oiſtveté, la molleſſe, Pimmoralice des premieres claſſes ; 

Le babil, ſubſtitue a Ia force; 

Le placement d'argent A uſure, & ſur-tout en rentes viageres ; 

L'abandon de Pagriculture, pour le commerce, du commerce pour 
la banque, de la banque pour Pagiotage; 

Les emprunts publics, qui ont obere des generations entieres; 

Le luxe dans toutes les claſſes ; tous les hommes FEtant cree des 
beſoins au deſſus de leurs facultes; 5 . 

L'inquictude pour le changement, entretenue par Peſprit marchand % 
qui tend à exciter ſans ceſſe des beſoins artificicls, afin d'augmenter 
la conſommation & la connivence des gouvernans avec les gouver- 
nes à cet égards, afin de faire hauſſer les revenus publics; 

i La difficulte d'avoir, lorſque tout le monde lit, imprime & rai- 
:4 ſonne, des miniſtres plus habiles que ceux qui ſont adminiſtres , 
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[4 ce qui joint ſouvent au deſir de les renverſer, la faculte de Sen 
[| moquer 

Le pouvoir de Pargent, plus fort que celui de la richeſſe territo- 
riale; la preeminence des villes ſur les Fampagness & des artiſtes (us 
les laboureurs; 5 | 
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de formes que peut prendre Lanarchie, de l'inſuf- 
fiſance des remedes qu'on veut y appliquer. 

Et, comme une paſſion ne peut - Etre detruite 
que par une paſſion plus vive, une grande terreur 
que par une terreur plus grande encore, on cher- 
chait dans Europe, au mois de Septembre „quel 
ſerait le caractère ferme & ſevere a la fois, que 


I'on pourrait oppoſer a L audace & a la ferocité 


prononcèes de Danton, & l'ons'affligeait, & l on ſou- 


pirait hautement contre les ſuites cruelles du luxe, 


& de la philoſophie, & Von croyait tout perdu ; 
Et tout cela avait 6t6 Fouvrage d'un ſeul mois. 


LE MOIS DE SEPTEMBRE 1792. 


Mais enfin M. Pitt s'expliqua, M. de Clairfayt 
ordonna a Royal Allemand de ſabrer ſans muſericor- 
de; alors Feſperancereparu au fond de nos cœurs, 


&} je crus, des ce moment, pouvoir commencer Le 


Tableau de la Mr aro de la Monarchie Frans 
gaise, ou la Campagne de 1793. 


De cette immortalite , de cette irritation ſont nees, naiſſent & nat - 
wont toutes les revolutions preſentes, palltes & futures. 


— . —ñ᷑ ᷑ ́O1irim— 


P. S. A la zeance de la convention nationale du 
22 Juillet, on proposa la degradation civique des admi- 
nistrateurs des departemens qui, apres avoir partage 
Finsurrection de la Gironde, se retractaient; Danton 
Sy opposa en proferant ces 'terribles paroles qui sont 
une nouvelle preuve des massacres qu'il fit faire, et 
de ceux qu'il medite encore. 

» Attendez que le peuple vous ait remis = fiche 
„ dans la federation du 10 Aout; alors vous frapperez 
„des coups plus forts sur les administrateurs quĩ 
„ n'en sont pas moins coupables, quoiqu 11s se soient 
>» retractes, Vous les rendrez inhabiles 7 4 venir ** 
» sOouner la législature. . etc. 2» 
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CONCLUSION. 


J. AT rempli une tache hien penible. Il ne fallait 


rien moins que l' obligation que je m'etaisimpoſce 
de retracer ces jours affreux de nos revolutions , 
pour ſurmonter le degotit & Thorreur dont j'etais 
enetre, en en tranſmettant Ihiſtoire a la poſterite, 
on cœur était oppreſſè, mon eſprit abſorbe, 


vingt fois la plume eſt tombee de mes mains, &, 


en la reprenant, je n'etais encourage que par 
une ſeule reflexion. Peut-etre, me diſais-je, que 
les races futures en jettant les yeux ſur ce tableau 
de meurtres, de vols & d'aſſaſſinats, trace par 
un ecrivain contemporain , par un temoin ocu- 
laire, ſe tiendront en garde contre les intrigans 
qui, ſous le maſque d amis du peuple, Ventrai- 
nent dans tous les genres de perverſite, & le con- 
duiſent enfin a ſa ruine. J'aurai du moins paye 
ma dette a I humanite, f1 je preſerve un ſeul peu- 
ple, qu'on pourrait encore egarer, des maux affreux 
qui, depuis quatre ans, deyorent ma triſte patrie. 
vous, les plus coupables, ſans doute, de 
tous ces intrigans, vous, qui aujourd'hui joignez 
vos plaintes a celles des malheureux qui furent 
vos victimes, CONSTITUTIONNELS, tour à tour 


| Imbecilles & feroces, contemplez votre ouyrage. 


De quel droit ofez-vous aujourd'hui vous plain- 


dre, ſi vos proprietes ont été envahies, fi vos tetes 
ont ete proſcrites, lorſque vous avez donne vous 


memes le ſignal de tous ces forfaits, par l'indiffé- 
rence coupable que vous temoignates a Tincendie 
des chateaux, au pillage de I'hotel de Caſtries, & 
a Vaflaſlinat de Berthier & deFoulon. Quelles pour- 
ſuites commandates-vous alors? N'en couragiez- 
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vous pas au contraire les brigands vos ſalaries, & 
promener par tout leurs fureurs, en leur promet- 
tant Iimpunite.? Eh bien! vos ſtipendies d'alors 
ſont devenus enſuite ceux de vos ſucceſſeurs; &, 
comme le caractere de la fureur eſt d'aller toujours 
en augmentant, ainſi que la flamme va toujours 
en croiſſant, perſonne ne peut plus assigner le 
terme auquel elle pourra s arrèter. Vos peres, vos 
femmes, vos enfans, immoles a leur tour par les 
ſcelerats que vous avez dechaines , maudiront ainſi 
que nous les auteurs de nos maux, en les devouant 
à la vengeance d'un Dieu juſte. 

Oui, toutes les calamites , qui dechirent notre 
malheureuſe patrie, & dont vous affectez aujour- 


d'hui de gemir avec nous, ne ſont que la confe-  . 


quence naturelle des maximes que vous avez pro- 


fellees & que vous avez miſes en pratique. Ne 


dites pas que vos diſciples ont outre vos precep= 
tes, Is ont ete entraines Par eux: 
| Quelque crime toujours precede les grands crimes; 
Quicanque a pu franchir les bornes legitimes , 
Peut violer enſin les droits les plus ſacres. 

Les maſſacres du 10 Aovit & du 2 Septembre, 
la mort du Roi, Venvahiſſement de toutes les pro- 
prietes, les factions ſe detruiſant ſans ceſſe les unes 
par les autres, cette ſuite de conſpirations qui ne 
fait aujourd'hui de la France qu'une vaſte bou- 
cherie, ces chateaux detruits de fond en comble, 
ces recoltes ravagees, ces villes, ces departemens 
armes les uns contre les autres, cette devaſtation 
univerſelle operee par les armes que vous leur 
avez miſes en mains, ces milliards d'afſignats, fans 
valeur, ce commerce eteint, ces colonies detrui- 
tes, ce renverſement de toute morale, cette famine 
qui s'approche, cette multitude d'hydrophobes 
politiques qu'il faudra abſolument ou laiſſer perir 
de faim, ou egorger, la peſte qui ſera la ſuite de 
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tant de mortalits/en'un mot, tons les reſultats de 
mille guerres civiles dilterentes, eh hien, toutes 
ces horreurs n' ont été & ne ſont que le denoue- 
ment de Iexecrable tragedie dont vous avez Joue 
les premiers actes. 

En effet, n'avez-vous pas appris à vos 1 7 701 
ciples, par la ſpoliation du clerge, & par la ſup- 
preſſion des droits feodaux, que sil était legal de 
voler en partie, il était bien plus expeditif & bien 
plus profitable de voler en totalite ? N'avez-vous 
Pas Prepare, &, en quelque ſorte, commandè Laſ- 
ſaſſinat du Roi, en Taviliſſant par degres dans Teſ- 
prit du peuple, en le ſaturant d'ignominies, pen- 
dant les deux annees que vous avez gouverne la 
France. En le forgant d'arborer la cocarde trico- 
lore, navez-vous pas juſtifiè d'avance celui qui le 
contraignit à accepter le bonnet rouge au 20 Juin? 
'N'eſt-ce pas vous, qui avez les premiers donne 
I'exemple de la deſobeiflance formelle à ſes ordres, 
en refuſant de vous ſeparer, quand il vous le 


commandait? Ne'eſt-ce pas vous, qui deplagates 


ſon pouvoir, en declarant que la Souverainete resi- 
dait essentiellement dans le peuple, & qui n'en fites 
un Roi que ſous votre bon plaifir , puiſque vous 
declarates qu'il ne l' ẽtait que par la loi conſtitution- 
nelle, & qu'il y avait des cas où ſa decheance etait 
legaler Enfin, n'eſt-ce pas vous, qui le fites aſſail- 
Ur le 6 Octobre dans fon propre palais , par une 
horde de cannibales, egorger impunement ſes gar- 
des ſous ſes yeux, trainer comme un captif de Ver- 
ſailles a Paris, on vous le forcgates d' habiter; &, 
lorſque, fatigue de tant d'inſultes, il voulut s'y de- 
rober, ne le fites-vous pas pourſtivre & ramener 
comme un criminel de Varennes à Paris? Ne la- 
vez-vous pas ſuſpendu de ſes fonctions; &, lorſ- 
qu'il vous a plu de les lui rendre, cela n a-t.il pas te 
aux conditions que vous avez voulu lui preſcrire 4 
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Eh bien! tout ce que vous avez Prepare, vos 


ſucceſſeurs l'ont conſomme, & vous ne fates pas 
moins coupable qu'eux; car, certe, il y a plus 
loin de la premiere inſulte a la majeſte du trone, 
que de cette inſulte, au coup de hache qui abat la 
tete d'un Roi avili & empriſonne par ſes ſujets ; 
E vous verrez un jour, Santerre & Garat, en ſe de- 
battant contre le ſupplice qui les attend, invo- 
quer vos maximes, & reclamer vos principes. 
Ceſſez donc de croire que vous ferez oublier vos 
crimes, en declamant avec vehemence contre ceux 
de vos ſucceſſeurs. Leurs crimes, je vous le repe- 
te, n'ont été traces que par les vorres, & n'en 
ſont que la ſuite inevitable. Ceſſez donc de men- 
tir a votre penſèe & a la nation hoſpitaliere qui 
veut bien vous ſupporter en voulant encore don- 
ner vos delires philoſophiques pour les chef-d'ceu- 
vres de la conception humaine. Apprenez que ce 
n'eſt qu'avec un gouvernement ferme, & non avec 
des maximes abſtraites, foyer de tous les deſor- 
dres, qu'on regit une grande nation. Rapellez- 
vous cet axiome d'un des plus grands monarques 
de I Europe. Si j'avais a punir une de mes provin- 
ces, diſait Frederic, je la ferais gouverner par 
des philoſophes. Cependant, direz-vous, il avait 
des philoſophes a ſa cour; oui, mais il n'en avait 
point a la tete de ſes armees, il n'en enyoyait point 
en ambaſſade; &, $'il en-admettait quelquefois a 
{a table, c'etait pour amuſer ſes loiſirs, & la, ils 
faiſaient aupres de lui le role que rempliſſaient 
autrefois les nains & les bouffons de la cour des 
Rois, . | | 
Maintenant, qu'il eſt bien demontre que Vexpe- 
rience a plus ſervi que n'auraient pu le faire les 
diſcours les plus éloquens, a deſſiller les yeux des 
peuples, que vos ſyſtemes inſenſes avaient ſ&duits 
un moment, eſſayons de tranquilliſer les eſprits in: 
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quiets de ceux qui, toujours fideles a Ia bonne 


terieurs des puiſſances coaliſèes pour combattre le 
monſtre anarchique qui dechire la France & qui 
aurait fini par devorer toute l'Europe, s'il n avait 


Ete bientôt étouffé. 
C'eſt a ces principes pernicieux, c'eſt à la theo- 


rie de la ſouverainete de la populace, miſe en pra- 
tique, par une horde immenſe de barbares que 
les Rois ſont aujourd'hui la guerre, & non point 
a la France, dont les proprietaires font diſperſes, 
& le gonvernementgrenverſe. La guerre actuelle 
eſt une lutte de la puiſſance avec le brigandage , 
c'eſt une eſpece d'emeute tacite & univerſelle 
ue bon comprime par-tout , quoique le champ 
de bataille ſoit en France; ce ſont les felons de 
Newgate que l'on chätiait à Valenciennes. Cette 
victolre eſt aſſez belle & aſſez fructueuſe, Pour 
que nous devions croire que Frangois II, que Fre- 
deric-Guillaume, & la genereuſe nation Anglaiſe 
n'auront point uni leurs armes, pour dechirer 
Théritage ſanglant de Venfant royal detenu dans 


les fers. N on, le vertuenx chef de Fempire n'aura 


point prete ſes forces preponderantes , pour de- 
cider cette barbare ſpoliation. Ah! ecartons a ja- 
mais de notre efprit cette coupable penſee; &, ſi 
nous étions allez. malhenreux , pour ne pas croire 
aujourd hui a la vertu des Rois, conſidèrons du 
moins que leur propre interet commande une au- 
tre conduite aux puiſſances que l'on calomnie. 


Croyons que ſi leurs genéraux entraient en France 


pour conquerir la propriete de Louis XVII, & 


pour conſommer dans un autre ſens, Lure 


inique des factieux, qui depuis quatre ans cu- 


mulent les outrages & les tourmens ſur la famille 


royale, des millions de Frangais qu 'enchainent 
aujourd' hui Vincertitude & la ſtupeur, prets 2 


8 
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Vanir 4 eux, s'ils viennent comme reſtaurateurs 


du trone & de Fautel, n'auraient plus alors qu'un 
ſentiment, celui de combattre juſqu'à la mort, 
pour ccraſer les uſurpateurs. Des ſouverains, pour 


qui I univers fait des vœux, ne ſe determineront 


jamais à la perſpective d'une guerre Eternelle con- 
tre une nation toute reunie dans un meme ſen- 
timent, toute militaire par les circonſtances , & 
devenue alors inyincible par ſon malheur meme: 
Ils ſentiront qu'il leur ſerait impoſſible de con- 


ſerver des provinces cloignees de leurs états, &, 


dont la poſſeſſion, apres avoir épuiſé le lang des 
peuples „& leurs treſors , ſerait toujours incer- 
taine. Ils n'auront pas oublie, que du tems de 
Charles VII, la France plongee. dans l'anarchie 
vit envahir plus de la moitie de ſon territoire; 
mais alors les F rangais firent treve à leurs diſſen- 
ſions inteſtines; ils s'armerent, ils combattirent 


avec fureur, &, apres avoir vaincu & chaſſe du 


pays les uſurpateurs , heritage de St. Louis fut 
reintegre dans toute ſa ſplendeur , & la France vit 
bientot ſon eclat renaitre ſous les regnes floriſſans 
de Louis XII, & de Frangois Is Royaliſtes , 
Frangais fideles, abjurons donc pour jamais ces 
terreurs paniques; au lieu daigrir nos maux par 
des ſoupgons injurieux pour Il honneur des monar- 
ques, mettons en eux tout notre eſpoir, & croyons 
qu'il eſt de leur interet imminent d'eteindre le 
foyer de Tincendie qui menace leurs propres etats3 
que Thonneur leur commande & qu'il y va de 
leur gloire, de retablir ſur ſon trone, & de ref- 
tituer tous les ornemens de fa couronne 3 un 
enfant malheureux, rejetton de tant de Rois. Des 
milliers de familles errantes & proſcrites, pour 
avoir été fideles a leur devoir, leur tendent des 
bras ſuppliants. Si les Rois etaient capables de tra- 
un n {PO f. bien n ils wa aux 
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peuples de tous les pays, que lorſqu'il ſurviendra 
des revolutions dans un état, le plus ſtr eſt d'a- 
bandonner ſes princes, puiſque la fidelite a la 
monarchie expoſe a la perte de tous ſes biens, 2 
l'abandon & a la perſecution meme. | 
'Qu'un de ces gouvernements, pour faire taire 
une faction avide, lui ait promis une indemnite , 
pour le reſultat de cette nouvelle guerre ſociale, 

plaignons-le de la neceſlite on il s'eſt trouve de 
preſenter cet appat pour faire marcher le lion 
Britannique. Eh bien! s'il le faut, qu'on ait en- 
core nos colonies, ainſi qu'on a deja notre or, 
& nos diamans, mais profitons de ces pertes , 
pour faire proviſion de vertus & de courage, & 
rappellons-nous que tous nos malheurs naquirent 
de notre corruption, de notre luxe & de la rup- 
ture d'<quilibre entre nos richeſſes mobiliaires & 
nos terres. Mais, en attendant cette inquietante de- 
ciſion, repouſſons les ſuggeſtions perfides de ces 
conſtitutionnels, nos plus cruels ennemis, qui 
ne peuvent plus ajouter a nos maux, qu'en ſe- 
mant dans nos eſprits des mefiances , qui les ai- 
oriflent. Attendons avec reſignation que les puiſ- 
{ances ſur le compte deſquelles nous nous allar- 
mons, ayent fait connaitre leurs intentions, par 
leurs actions. Nous éprouvons aſſez de maux reels, 
ſans nous en créer encore. dimaginaires; ſoyons 
donc bien convaincus que les Rois ne peuvent 
rien faire de solide pour leur gloire et leurs inte- 
rets que lorsque leur conduite est dirigee par la 
Justice. 

Et vous, qui, ſans avoir participe aux fureurs 
& aux violences des faiſeurs de la conſtitution , 
continue a vous aſſocier a leur bande, en voulant 
nous donner une nouvelle constitution, a la place 
de celle qui vient d'etrre detruite, ceſſez, ah! ceſ- 
ſez de vous laiſſer confondre avec eux; abandon- 
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nez ces ſyſtemes inſenſes, où votre amour propre 
ſeul peut trouver des conſolations, mais qu'inte- 
rieurement votre eſprit deſavoue. Vous voulez 
que Ton faſſe une diſtinction entre les erreurs & 
tes crimes , & vous oſez vous replacer encore ſur 
la route qui a conduit aux plus grands crimes. 
Depuis long-temps vous auriez di {ayoir que cette 
conſtitution etrangere que vous voulez encore 
aujourd'hui implanter ſur une terre qui n'y eſt 
pas preparee, que cette conſtitution, dis-Je, n avait 
te bien fixee en Angleterre, que ſur les cadavres 
d'un Roi aſſaſſinè & d'un Roi dechu ; cette ſeule 
idee aurait di vous faire fremir , depuis le pre- 
mier jour on vous la propoſates; &, qu'a fait au- 
tre choſe que vous commenter, ce regicide Bar- 
rere, votre ancien collegue, quand il a ofe dire, 
que Larbre de la liberté ne peut fleurir que lors- 
gu'tl est arrose du sang des Rois. Ah! perille a 
jamais la liberté, ſi les peuples ne peuvent Lac- 
querir qu a un ſemblable prix. | 
Songez encore, qu'en adoptant un ſyſteme par- 
ticulier, & des opinions abſolues que vous defirez 
propager, vous vous declarez par la meme chets 
d'un parti, & que vous vous placez ainſi dans 
une attitude, d' autant plus ridicule, que perſonne 
ne ſe range aujourdhui ſous vos drapeaux. Ceux 
qui eurent la faibleſſe de partager vos opinions 


en France, n'ont pas tarde a ſe deſabuſer ſur 


Iimpoſlibilite de leur application. En combinant 
les lieux, les tems & les elemens de votre edifice, 
ils ont bientot yu que ces inſtitutions, qui ailleurs 
ſemblent exiſter expres pour ſuppleer aux yices 
du climat & a lingratitude du territoire, ſeraient 


en France un volcan, qui embraſerait encore, au 


lieu de les feconder, les cendres detrempees de 

ſang que nous allons y retrouver; &, j'ai acquis 

le droit de vous adreſſer ces obſeryations & ges 
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reproches; car, j'ai auſſi mai partage votre ad- 
miration pour certaines loi etrangeres au com- 
mencement de la revolution; trompe par votre 
reputation, vos paradoxes & votre ſyſteme d' equi- 
libre, j'ai cru un moment le gouvernement repre- 
ſententatif admiſſible en France, j'ai cru pendant 
quelques mois en vous, en M. de La Fayette & 
en M. Necker, & jen demande aujourd' hui, du 
fond de mon cœur, pardon a Dieu, a mon Roi, 
& a mon pays. 

2 fi je voulais excuſer cette faute de ma jeu- 
neſſe, je ne manquerais pas d exemples a alleguer 
en ma faveur depuis 1787 juſqu'a la fin de 1789; 


je me contente de les indiquer; un eſprit de ver- 


tige ſemblait avoir alors frappe toutes les tetes, &, 

bien peu de ceux que la Royaute compte aujonr- 
d'hui au nombre de ſes plus reſpectables ſerviteurs, 
furent exempts derreurs, depuis appel au peu- 
ple que fit imprimer en 1 787 un miniſtre impru- 
dent, juſqua la lettre revolutionnaire ecrite aux 


Jacobins de Londres , au nom de Tafſemblee, par 


un preſident archeveque, | 
Que la crainte de cette nomenclature ts nos 
torts, nous rende donc  circonſpects ſur les accu- 


lation que nous avons a porter. Le j jour de la vè- 


rite approche, rallions nous autour de Ioriflamme 
de la royaute, en tremblant que l'examen du 
Juge ne nous trouve pas auſſi purs que nous avons 
Ia pretention de ]etre. Rachetons des erreurs que 
nous avons plus ou moins partagees , par un de- 
vouement & une obciſſance deſormais inébranla- 
ple au ſucceſſeur de notre malheureux Roi; car, 
encore une fois, de meme qu'un pays ne peut- 
etre en guerre qu avec ſes plus proches voiſins, 
ainfi I autorité royale na pu etre ebranlee d'abord, 
gue par ceux qui en approchaient le plus. 
Rallions nous, je le repete encore, pour EVIter 
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fes malheurs ou nous ont plonge Vignorance & 
Yorgueill , rallions nous aupres de Varbre ſacré de 


la royaute pleine & entiere; & que Von ne diſe 
point que tous les reſſorts de Vancienne conſtitu- 


tion ſont detruits; le religion de Louis XIV, mal- 


ore la perſecution , exiſte encore dans toute ſa 
purete. Qui oſera dire que ſon gouvernement qui, 


par ſon energie, crea le beau ſiecle de la France, 


fit eclore des chef-d'œuVvres dans tous les genres, 


contint les factions, & les fit ſervir a Veclat de la 
ſociètè, ne puiſſe pas revivre encore ſans partage 
& fans controle ; car, il avait ſenti, ce grand Mo- 


narque, que f1 la providence elle-meme ne gou- 
verne le monde que par ſon filence, un Roi, 
qui argumente chaque jour avec ſes parlemens ou 


ſes etats-generaux ſur ſon autorite, eſt bien pres 


de la voir ſe diſſoudre, & Tetat avec elle. 

C'eſt ainſi qu'en moins de 30 ans, a force de 
raiſonner ſur la ſonverainete , nous ſommes par- 
venus au point de désorganiſer la France & de 
Iinonder de ſang; & c'eſt une petite ville qui a 
ete Finſtrument des vengeances celeſtes. Dieu ſem- 
ble avoir choiſi Geneve pour nous punir, comme 
il permet quelquefois qu'un ver inviſible detruiſe 


les plus grands & les plus beaux ouvrages de 


homme. 

Il a voulu qu'un pauvre ouvrier atrabilaire de 
cette ville, que Jean-Jacques Rouſſeau ſèduiſit 
d'abord ſous des formes ſimples & bonnes les 
imaginations faibles, pervertit les eſprits faux par 
quelques tirades de ſenfibilite & des raiſonne- 


mens ambigus, en cachant ſous Thumilite la plus 


protonde , Torgueil le plus intolerable. Ce fut 


par lui que ſe trouva place le principe du con- 


trat ſocial dans la volonte générale, c'eſt-a-dire, 
le droit du plus fort, VinſurreQtion , la guerre & 
la mort. Le poiſon était ſubtil, les femmes, les 
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boudoirs & la cour furent les premiers a s'en in- 
fecter. Ce Rouſſeau vecut miſerable, il fut une 
fois renverſè & foule aux pieds par des chiens; 
ſes malheurs ſemblaient nous predire ceux qui 
Nous attendaient pqur ayoir accueilli ſa doctrine. 
Un ſecond philoſophe, auſſi de Geneve, Jac- 
ques Necker, arriva pauvre a Paris; amaſſa promp- 
tement une fortune ſcandaleuſe; puis batit des 
hopitaux ; invoqua la ſenſibilite & Thumanité, 
en renverſant ſans pitie tout ce qui s oppOſait aux 
ebullitions de ſon orgueil; ſe fit trois 45 de ſuite 
porter par violence au miniſtere I is pa le 
premier Tautorite Royale, tout en ayant Tair de 
Yexalter, tandis qu il Vabaiſſait effectivement. Cet 
homme, qui etait a la fois banquier, Proteſtant, 
Etranger, & non noble, {eduiſit les principaux de 
ces quatre claſſes dhommes qui exercaient une 
grande influence en France, & par eux; il eut 
les academies & les clubs. Ce Necker éprouva 
tous les tourmens de l'ambition, deux fois exile 
Par la cour, il fut a la fin exile par le peuple, 
1] erra toute une nuit ſur un grand chemin lors 
de la defajte des inſurgens de Nancy, 11 fut ar- 
rTete dans fa fuite, les vices de fa fille ſopt le ſcan- 
dale de fa famille, perſonne ne croit plus a fa 
vertu, & fa fortune detruite par la chiite des 
aſſignats a partage la degradation de ſa reputation. 
Il eft malheureux an phyſique & au moral! 
Un troiſieme philoſophe, encore de Geneve, 
Etienne Clavyiere , après avoir travaillé en vain 
Tagiotage & les revolutions dans ſon pays, vint 
eſlayer de la revolution F rangaiſe. Ne pouvant 
s' lever a la hauteur des romans de Jean-Jac- 
ques, & des comples rendus de Necker, il ne pre- 
ſenta modeſtement a la revolution que de la Phi- 
lantropie , Briſſot, des ſocietes d'amis des noirs, 


des pamphlets 4 & des plans d * II trouya 


f 


— * 
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moyen avec ces ſeuls titres, d'avair nne repn- 
tation; il fut auſſi lui miniſtre, grace a tous les 
cafes , aux gargons de boutique, aux commis de 
negocians & aux etudians, dont il ſe rapprochait 


hommie, encore plus orgueilleuſe qu'elle netait 
cruelle. Cet homme corrompit la troiſieme claſſe 


ſe ſauver par une fenetre , proſcrit, errant & va- 
gabond. | 

Il ne reſtait plus a mettre en mouvement que 
les bras de la derniere claſſe, c'eſt-a-dire, des 
hommes de ſang , qui n'habitent que les cavernes 
& les bois, les egouts & les tavernes, pour de- 
trouſſer les paſlans & maſſacrer les voyageurs. 


Jacques Marat, & le haſard voulut que cet hom- 
me qui avait auſſi lui fait des livres, comme tous 
ſes predeceſſeurs, fut ſorti de Geneve. Sa naiſ- 
ſance eſt inconnue. On le diſait Sarde, ou Corſe; 
mais ſon pere, maitre d'ecole a Neufchätel, le 
fit elever a Geneve a qui nous diimes ce fleau 
de plus. Il profita des principes poſes par ſes trois 
predeceſſeurs, & stant aflocie Danton, Robeſ- 
pierre, Santerre & d'Orleans, le meurtre du Rot 
de France fut bientot conſomme, & les cadavres 
joncherent la terre de toutes parts. 

Ainſi la revolution n'eſt point originairement 
Fouvrage de la France; c'eſt une peuplade, on 
la guerre civile ſemble permanente , qui nous a 
envoye les quatre hommes qui nous ont fait ffar- 
courir ſucceſſivement les quatre periodes de notre 
degradation, la curioſitè, Vorgueil, la desobeiſ- 
ſance & la mort. Chacun d'eux a eu ſes generaux 
& ſes auxiliaires ; chacun d'eux auſſi fut puni de 
ſon vivant. Marat, le dernier de tous, reſtait ſeul. 
Fidele a ſon peuple, il avait chaſſè tous ceux qui 
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Un quatrieme philoſophe ſe preſenta. Ce fut 
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avaient voulu avant lui etre les favoris de leur 
peuple particulier. La main d'une femme a deli- 
wre enfin la terre de ce monſtre; Charlotte Cords 
Va poignarde le 14 Juillet 1793; & elle a paye de {a 
vie ce trait de courage Marat vivant, empoiſon- 
nait le peuple de fa doctrine de ſang, & {a mort 
penſa repandre une nouvelle contagion , par les 
exhalaiſons peſtilentielles qui ſortaient de fon ca- 
davre lepreux. 1 

Au milieu de toutes ces cataſtrophes ſanglantes, 
reconnaiſſons le doigt ſacrè de Dieu dans le ſort 
que nous éprouvons. Un Roi, une Princeſſe du. 
ſang , des prelats, des eccléſiaſtiques, des miniſ- 
tres, des gentilshommes de tous les grades, des 
bourgeois, des avocats, des marchands, des pau- 
vres, ont peri dans cette revolution. Adorons les 
jugemens de Dieu, humilions-nous devant fa co- 
lere, croyons que nous l'avions meritee, &, du 
moins, implorons-le, pour la detourner a l'ave- 
nir de deſſus nos tetes : 15 


Jam ſatis terris nivis, atque dire 

Grandinis, miſit Pater, & rubente 

Dexter ſacras jaculatus arces , 
Terruit urbem , 

Terruit gentes.. .. 
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Generale et complette des regicides qui ont yore 
a la Convention Nationale pour le Meurtre de 
Louis XVI, Roi de France. 


— ES 


Extrait du troiſieme Appel nominal pour le Ju- 
gement du Roi. | | 


Seance du 16 Janvier 1793. 


— * 0 — . — 
J 4 — * -- 


La queſtion a été poſee en ces termes : Ouelle 


peine L OU IS, ci-deyant Roi des Frangais, 
a-t-il encourue? | 
N. B. L Appel nominal a commence par la Lettre G. 
EXPLICATION DES ABBREVIATIONS. 
La m. ſignifie la mort —- & s. sursis — Recl. Reclus 
Sion — B. Banissement. 


DEPARTEMENS 
& 
Noms DEs VOTANS. 


Haute Garonne. SIRE” 

Mailhe. 8 La m. & . Tie Gers. 

Delmas. La mort. La Plaigne. La mort. 
Projean. La mort. Maribon Montaut. La mort. 
N Recl. & b. Deſcamps. La more. 
Julien, La more. Cappin. Recl. & bs 
Cates, | La mort. Barbeau du Barran. La mort. 
De Sacy. La m. & ſ. La Guire. La more. 
Rouzet. Necluſion. Ichon. La mort. 
Druche, Recluſjion, Bouſquet. La mort. 
Mazade, Reclufion, Mo yſset. Rec. pror, 
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La Gironde. 

Vergniaux. 

Guadet. 

SGenſonné. 

Grangeneuve. 

Jay. 

Ducos. 

La Caſe. 

Bergoin, 

Gartau. 

Boyer Fonfrede. 

De TEyre. 

Du Plantier. 
L”*Herault. 

Cambon. - 

Bonnier. 

Curee. 

Viennet. 

- Rouyer. 

Cambaceres, ' 


| Fabre. 
Brunel. 
Caſtiihon. 
Iſle & Hilaine. 
Lanjuinais. 
Fermont. 
Duval. 
Sè veſtre. 
Chaumont. 
Le Breton, 
Dubignon. 
Maurel. 


Beaugeard. 
Obelin. 
Indre. 
Porcher. 
Thabaud. 
Pepin. 
Boudin. 
Le jeune. 
De Razey. 
Indre & Loire. 
Nioche. 
J. Dupont. 
Portier. 
Gardien. 
Ruelle. 
Yſabeau. 
Bodin. 
Champigny. 
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La m. &.. 
La m. &. 
La mort. 
Recluſion. 
La more. 
La more. 
Recl. & b. 
Recluſion. 
La more. 
La mort. 
La mort. 


Lam, & . 


La mort. 
La mort. 
R. & Dep. 


 Reclufion, 


La mort. 
La mort en 
cas d' ima- 
ſion des en- 
nemis. 
La mort. 
Recluſion. 
Recl. & b. 


Recl. 6 5. 


a mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
Kecluſion. : 
Reclufion, 
R. Juſqu? 4 

la paix. 
La mort. 


K & Dep. 


Recl. & b. 
La m. & 7 
R. & Dep. 
Recl. &. b. 
La mort. 


Recluſion. 


La mort. 
La mort. 
La mort. 
KRecl. & b. 
La m. &. 


1 _ 
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Leere. 
Baudran. 
Genevois. 


Chartel. 


Servonat. 

Amar, 

Prunelle de Lierre. 
Real. 

Boiſlieu, 

Geniſſieu. 

Du Jura. 
Vernier. 
Laurenceot. 
Grénot. 

Proſt. 
Amyon. 


Babey. 


Ferroux. 

Bonguyode. 
Des Landes. 

D' Artigoyte. 

Le Franc. 

Godroy. 


| Dizés. 


Ducos, Paine. 
Suirine, 

Loire & Cher. 
Briſſon. : 
Gregoire , abſent par 

commiſſion. 
Chabot. 
Fouſſedoire. 
Freſſine. 
Le Clerc. 
Venaille. 

Haute Loire. 
Raynault. 0 
Delcher. 
Flageas. 


Faure. 


Bonnet, fils. 


Barthelemy. 


Camus, ah.. par comm. 

Loire inferieure. 
Maulde. 
Le Febure. 
Chaillon. 
Mellinet. 
Villers. 
Fouche. 
Jary. 
Couſtard. 

Loiret, 

Gentil. 


La mare, 
La mort. 
La m. & f. 
Recl. & b, 


La mort, 


Banniſſem. 


' Recl, & b. 


Recl. & b. 
La mort. 


Reclufion. 
Kecl. & b, 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
Recl. & b, 


La mort. 


R. perpet. 


La mort. 


Recl. & b. 


N ecluſion. 
La mort. 
La mort. 
Recluſun, 


La mort. 


La mort, 
La mort. 
La mort, 


R eclufiag. 


La mort, 


La mort. 


La Mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 


La mort. 
R. & Dep. 
Recl. & b. 
Recl. & b. 
La mort. 
La mort. 


Recl. & b. 


B anniſſem. | 


Recluſion, 
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Caran Coulon. 
Le Page. 
Pelle. : 


Lombard la Chaux, - 
Guerin. 
De la Gueulle, 
J. B. Louvet. 
Leonard Bourdon. 
La Boiſſiere. 
Le A 
Cledel. 
Salleles. 
Jean Bon St. André. 
Monmayan. | 
Cavaygnac. 
Bouygnes. 
Delbret. 
Albouys. 
Cayla, malade. 
Lot & Garonne. 
Vidalot. 
Laurent. 
Paganel. 
Claverie. 
La Roche. 
Bouſſion. 
Gayet la Prade. 
Fournet. 
Noguer. 8 
La Loxere. 
Barrat. 
Chateauneuf Randon. 
Serviere. 
Moneſtier. 
Pelet, abſ. par comm. 
Maine & Loire. 
Choudieu. : 
De Launay , Laine. 
De Houllicre. 
Reveillere Lepaux. 
Pilaſtre. 
Le Clerc, 
Dandenac, /*aine. 
De Launay , le jeune. 
Perard. 
Dandenac, le jeune. 
Le Maignan. 

La Manche. 
Gervais Sauve. 
Poiſſon. 

Le Moine. 

Le Tourneur. 
Ribet. ö 
Pinel. 


La mort. 


Reclufion. 


Lam.&ſ. 
Reclufion. 
Recl. & ö. 
La mort. 
KR ecluſion. 
La mort. 
Reclufion, 


Reciufion. 


La mort. 


La mort. 


La m. & ,. 


La mort. 
La mort. 
NR. & Dep. 
La mort. 
Recl. & 5. 


La mort. 


Reclufion, 
Reclufion, 
La mort. 

K. & Dep. 
Reclufion, 


Recl. & b. 
Recl.& b. 
La mort. 
La mort. 
La m. &. /. 


Reclufion. 
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Le Carpentler, de 
V alognes. 
Havin. 


Bonneſcœur. 


Enguerran. 
Laurence, e Villedieu. 
Hubert. 
Bretel. 

La Marne. 
Prieur. 
Thuriot. 
Charles Charlier. 


De la Croix de Conſ- 


tant. 

De Villers. 
Poulain. 
Drouèt. 
Armonville. 
Blanc. 
Batelier, 

La haute Marne. 
Guillardin. 
Monnet. 

Roux. 

Valdruche. 
Chaudſon Rouſſeau. 
La Loy. | 
Wandelincourt. 

La Mayenne. 
Biſſy, le jeune. 


Joachim Eſne. 

Du Rocher. 

En jubault. 

Serveau. : 
Plaichard Chottiere. 


. Villars. . 


Rene Francois, le 
Jeune. 
La Meurthe. 

Salles. 

Mallarmé. 

Le Vaſſeur. 

Molveaux. 

Bonne val. 

La Lande. 

Michel. 

Zangiacomi. 

La Meuſe, 

Moreau. 

Marquis. 

Tocquot. 

Pons. 


Rouſſel. 
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Bazoche. 
Humbert. 
Harmand. 

Le Morbihan. 
Le Meilland. 
Le Hardy. 
Corbel, 


Le Quinio. } 


Audrein. 
Gillet.\ 
Michel, 
Rouault. 
La Mo ſelle. 
Anthoine. 
Hentz. 
Bar. 
Blaux. 
Thirion. 
Becker. 
Merlin. ) a/. par 
Couturier.) commiſ. 

La Nievre. 
Sautereault. 
Damerode, 
Lefiot. 
Guillerault. 
Le Gendre.! 
Goyre la Planche, 
Jourdan. 

Nord. 

Merlin. 
Duhem. 
Goſſuin, ab/. par com. 
Cocher. 
Fockedey. 
Le Sage Senault, 
Carpentier. 
Pryeſe. 
Sallengros. 
Poultier. 


Aouſt, 

__ POife 
Couppe. 
Calon. 
Maſſieu. 
Charles Villette. 
Anacharſis Cloots. 
Portiez. 
Godefroy , ab/. par c. 
Bezare. 
Iſoré. 
De la Marc. 
Bourdon. 

Orne. 

Dufriche Yalaze, 
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K. C Dep. 
Recl. G b. 
Banniſſ. 


Recl. & b. 
Recl. & b. 
Recl. prov. 
La mort. 

La mort. 

R. per et. 
Recl. & b. 
KRecluſion. 


La mort. 
La mort. 
La mort. 


Recl. & b. 


La mort. 


Necluſion. 


La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 


Rect. &. b. 


La mort. 


La mort. 


La mort. 


cluſion. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort . 
La mort. 


La aer 


La mort. 


La mort. 
Recl. & b. 
La mort. 


Lam. &. /. 


La mort. 
La more, 
Recl. & b, 
La mort. 


La m. &,. 


Bertr. la Hoſdiniere. 
Deshrouas. 

Julien Du»ois, 

Plat Beauprey. 
Duboe. 


Dugue Daſſe. 
Fourné. 
Thomas. 
Colombel. 

N P arts, 
Robeſpierre. 
Danton. 

Collot d'Herbois. 
Manuel. 


Billaud Varrennes. 
Camille des Moulins. 


Marat. 

La Vicomterie. 

Le Gendre. 
Raffron. 

Panis. 

Sergent. 

Robert. 

Duſſaulx. 

Freron. 
Beauvais. 
Fabre d' Eglantine. 
Oſſelin. 
Robeſpierre, le 2 
David. 

Boucher. 

Laignelot. 

Tho mas. 


Lovurs - PHILIPPE · Jo- 


SEPU, Duc p'Ox- 
LEANS, dit: Egalite. 


Pas de Calais, 
Carnot. 
Duqueſnoy. 
Varlet. 

Le Bas. ö 
Thomas Payne. 
Perſonne, 
Geoffroy. 

Eulart. 

Bolet. 

Magniez. 
Daunon. 

Puy de Dome, 
Couthon. 
Gibergues, 


Lam. &f, 


La mort. 


La mort, 


La m. &. ,. 
La mort en 
cas de G. 
7. & b. ſ. g. 
BRAS 
la mort. 

La mort. 


La mort, 
La mort. 
La more. 
R. & Dep. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
la mort. 


Ja mort, 


la mort. 
la mort. 
la mort, 
Recl. & b. 
la mort. 
la mort. 


Ja mort, 


Ja mort. 
la mort, 
la mort. 


Ia mort. 


{a mort. 


R. & m. en 


cas dim. 


de J enn. 


LA Mok. 


Ia mort. 
la mort. 
Recl. & 5. 
la mort. 
Recl. & b. 
Necl. Gb. 
la mort. 
Recl.& 5. 
la mort, 
Recl. & b. 
K. & dep. 


Ja mort. 
la mort. 


r r r of 


Vratgnet. 
Romme. 
Soubrany. 
Bancal, 

Rudel. 

Blanval. 
Moneſtier. 

La Loue. 

Du Laure. 
Girod Pouzol. 


Hautes Pyrenees. © 


Barrere. 
Dupont, 
Gertoux. 
Picque. 
Ferand. 
La Crampe. 
Baſſes Pyrenees. 
Sanadon. 
Conte. 
pemartin. 
Meillant. 
Caſenave. 
Neveu. | 
Pyrenees Orientales. 
Guvler. 
Bvroteau, 
Montegut. 
Cazanies. - 
Fabre, ab/ſ. par malad. 
Haut-Rhin, 
Ritter. 
La Porte. 
Johannot. 
Pflieger. 
Albert. 
Dubois. 


Rewbell, abſc par 45 


Bas- Nin. 
Laurent. 
Bentabole. 
Louis. 

Arbogaſt. 


Chriſtiani. 

Dentzel. F 
Rhul. ab par 
Simond. commiſ. 
Ehrmann, malade. 
Nuõne & Loire. 
Chaſſet. 


Vitet. ff 
Fournier. 
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1a mort. Du Bouchet. 
la mort. Beraud. 
{a mort. Preſſavin. 
Recl. & b. Moulin. 
la mort. Michet. 
{a mort. Patrin. 
ta mort. Foreſt. 
4a mort. Noel Pointe, 
{a mort. Cuſſet. 
Recl. & B. Javoque. 
Lanthenas. 
la mort. 
la mort. | | 
Recl. & bh. Haute Saone. 
la mort. Gourdan. 
la mort. Vigneron. 
ta mort. Siblot. 
Chauvier. 
Rec. & dep. Balivet. 
Recl. & b. Bolot. 
idem. Dormier. 
idem. Saone & Loire. 
idem. Gelin. | 
idem. Maſuyer. 
Recl. & B. J. Carra. 
la m. & {. Guillermin. 
idem. Reverchon. 
idem. Guillemardet. 
Bodot 
Bertucat. 
Ja mort. Mailly. 
4a mort. Moreau. 
ta mort. Mont Gilbert. 
la mort. 
K. proviſ. Sarthe. 
K. proviſs Richard. 
g Pri maudiere. 
Salmon. 
la mort. Philippeaux. 
la mort, Bourtrone. 
la mort. Le Vaſſeur. 
R. juſqu'a Chevalier. 
la paix. Froger. 
Reclufion. Sye yes. 
Le Tourneur. 
Seine & Oiſe. 
Le Cointre. 
R. juſqu*'a Hauffinan, ab/c par. c. 
la paix · Baſſal. 
Ia mort. Alquier. 
Recluſion. | 
| Reclufion, Gorlas, 


ta mort, a. 
Recl. & 5. 
Ja mort. 
- mort. 

» perpet. - 
. 
Necl. & bs 
la mort. 
la mort. 
4a mort. 
{a mort, en 

cas d ins. 

des enn. 


{a mort, 
Recl. & 5. 
la m. & ,. 
Recl. & 5. 
Recl. & b, 
{a mort, 
ta mort, 
la mort. 
KR. Juſqu*s8 
la paix. 
{a mort. 
44 mort. 


ajoutant 


Se phraſe. 
4a morr. 


{a mort En 
cas d im- . 


Rect. & b. 
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Audouin. 

Tr — ilhar d. 

Royt. 

Tallien. 

Herault Sechelle, ab- 


ſent par commiſſion. 


Mercier. 
Kerſaint. 


Dupuis. 
Chenier, 
Albitte. 
Pocholles. 
Hardy. 
ger. 
Hecquet, 
Duval. 
Vincent. 
Fauve. 

Le Febvre. 
Brutel. 
Blailleul. 
Mariette. 
Doublet. 
Ruault. 
Bourgeois. 
De la Haye. 

Seine & Marne. 


Mayduyt. 


Bailly de Juilly. 
Tellier. | 
Cordier. 

Vieux. 

Geoffry , YVaine. 
Bernard. 
Humbert. 
Opoix. 


De France, - 


Bernier. 

Des Deux Sevres.- 
Le Cointe-puyraveau 
Jard panvillier. 
Anguis. 

Du Breuil. 
L'Official. 
Cochon. 

Du Chaſtel , malade. 

La Somme. 

Saladin, 
Rivery. 
Gantois. 
Dumonr, 
Aſlelin. 
Scellier. 
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la more. 
la m. & f. 
la m. & f. 
4a mort. 


R. perpet. 
R. juſqu*a 


la gon 
| Recluſion, 


la mort. 


la mort. 
la mort. 


: Recl. 2 5. 


Recl. & b. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 
Roto 

eclufron, 
Recl. & b. 
2 

. proviſ. 

E = 


| Ree. & ö. 


Ia more. 


Recl. & b. 


la mort. 


Ia mort. 


Recl. & b. 
Recluſion. 


Ja mort. 


la mort. 


Recluſion. 
Recl. et b. 
la mort. 
Recluſion. 
ta mort. 


| Pierre Florent Lou- 


vet. 
Duſeſtel, 
J. B. Martin St. Prix. 
De Verité. 
De Lecloy. 
Sillery. 
Le Tarn, 

La Source. 
La Combe Saint Mi- 

chel. 
Soloniac, 
Campmas, 
Marvué jols. 
Gouzy. 
Rochegude. 
Meyer. 


Damber Meſnil', mat. 


5 
Eſcudier. 
Charbonier. 

Ricard. 

Iſnard. 

Deſpinaſſy. 

Roubaut. 

Antiboul. 

Barras. 

La V endee. 

Je. Fl. Goupilleau, 

Aimé Goupilleau. 

Gaudin. 

Maignen. 

Fayo. 

Muſſet. 

*Moriſſon, point de 
voix declarant qu il 
ne croyait pas Louis 
juſticiable. 

Girard. 

Garos. 

La Vienne. 

Piorry. 

Ingrand. 

Dutrond Bornier. 

Martineau. 

Bion. - | 

Creuzè la Touche. 

Thibaudeau. 


__ Creuze Paſcal. 


La Haute V ienne, 
La Croix. 
Le Sterpt-Beauvais. 


Bordas. 
Gay Vernon, 


Recl. et b, 
idem 


{ . 
Reclufion. 
Kecl, et b. 
la m. et [. 
B anniſſ. 


la mort. 


la mort, 
Recl. et b. 
la mort. 
Recl. et b. 
la m. et ,. 
Recl. et b. 
la mort. 


la mort, 
la mort. 
la mort. 


Ia mort, 


la mort, 
la mort. 


Recluſion, 
la mort, 


{a mort, 


Ja mort. 


Recl. et b, 
la Mort. 
la mort. 
la mort. 


Recl. et b. 


la mort. 


la mort. 


La mort. 


Recl. et b. 
4a mort. 


Recl. et bh. 


Necl. et b. 


la mort. 


Recluſion. 
Recl. et b. 


4a mort en 
cas d' im. 
Recluſion. 


la mort. 
Faye. 


D n Ca r 


hf bf fend A e 


Faye. 
Rivaud. 
Lès Voſges. 
Poulain Grandpre. 


Balan. 

Perrin. 

Souhait. 
Gouher. 
Breſſon. 

Noel. 3 
Hugo, ) abſent, 

L*Yonne. 

Maure. 

Le Pelletier. 
Jacques Boileaus 
Turreau. 
Bourbotte. 
Precy. 

UHerard. 

Finot. 
Chaſtelain, 

L'Aing 

Deydier. 
Gauthier. 

Royer. 

Meyer. 

Merlin. 

| P Aiſne. 
Quinette. 

Jean de Bry. 
Befroy. 

Saint Juſt, 

Blin. 


Petit. 
Condorcet. 


2 


Figuer. 

Loyſel. 
Boucheron. 
Dupin, le jeune. 


Z Aller, 
Vidalin. 
* Chevalier, 
Maftel. 
Beauchamp, 


Hautes Alper. 
Barety. 1 85 


Tome II, 


— 


Cay: 


Banniſſ. 
Reclufion. 
Recl : et b. 
{a mort en 
cas d in. 
Reclufion. 
{a mort. 
la m. et ,. 


Recl. et b. 


Recl, et 5. 5 


la more. 
{a mort. 
Ja mort. 
la mort. 
la mort. 


la m. et . 
Ia mort. 


la mort. 
Recl. et b. 
la mort. 
idem 


Nel. er B. 
Necluſion. 


5 . 4 * 


Boret. 
Serres. 
Caſeneuve. 
1 5 
Aſſes 0 
Bo ons 
Maiſle. 
Derbes la Tour, 
$1vornin, 
Reguis., 
Peyre. 
Ardeche. 
Boiſſy d' Anglas. 
Soubeyran St. Prix. 
Gamon. 


Saint Martin. 

Garilhe. 

Gleizal, 

Corin Fuſlier. 
Des Ardennes; 

Blondel. 


Ferry. 
Meneſſon, 
Da Bois. 
Vermond. 


Robert. 
Bodin. 
Thierrier. 

P Arriege, 
Vadier. 
Clauzel. 
Campmartin. 
Eſport. 
Lakanal. 
Gaſton. 

Aube. 
Courtois. 
Robin. 

Pe rin. 
Bonnemain. 
Pierret. 
Douge. 
Garnier. 
Duval. 


Rabaud de S. Etienne. 


Aude. 
Azemsa. 
Bonner, 
Ramel. 
Girard. 
Morin. 
Tournier. 


— 


cal. er bi 


idem. 
idem. 
idem. 


recl. et by 
la mort. 
idem. 
idem. 
recl. et 5. 
ta mort. 


rect. er dev. 
Ia m. 2 7 
idem en cas 
d 'in. 
recluſion. 
idem. 

la mort, 
rect. et 5. 


. et m. en 
cas d' in. 
la mort. 
idem. 
idem. 
. et m. en 
cas d im.. 
ta mort. 
recl. et 5. 


Bo 


Lobinhes. 
Camboulas, 
Joſeph la Combe. 
Bernard St. Affrique. 
Séconds. 
Louchet. ö 
Godefroy Yzarn Va- 

lady. 

Bouches du Rhone, 
Duprat. 
Rebecquy. 
Barbaroux. 
Granet. 
Durand Maillane. 
Gaſparin. 
Bayle. 
Baille. 
Rovere. 
Peliſſier. 
Laurent. 
Deperret. 
Calvados. 

Fauchet. 
Du Bois Dubais. 


Henri la Riviere. 

L'Homond. 

Bonnet. 

Vardon. \ 

Doulcet Pontècou- 
lant. 

Taveau. 


Jouenne. 
Dumont. 
Cuſſy. 
Le Got. 
Philippe Belleville. 

| Cantal. 
Thibault. 
Milhau. 
Me jenſac. 
La Coſte. 
Joſeph Maille, abſent. 
Tarri?, 
Chabanon. 
Peuvergue. 

la Charente. 

Bellegarde. 
Guinberteau. 


St. Martin Volognes. 
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Ja more. 
rec. et dep. 


la mort. 
recl. et b. 


Adem. 


la mort, 
idem. 


rect, et 5. f 


la mort, 


idem. 
rn ecluſion. 


Ja mort. 
la mort. 


idem. 


idem. 

7 &cl et 5. 
{a mort. 
idem 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


recl. et dep. 
recluſion. 


la mort, en 


cas d' inv. 


recl. et h. 


reclufion. 
lam. et f. 


recluſion. 


recl. et b. 


la m. en cas 


d*iny, 
idem et /. 
recl. et 5. 
idem. 
recluſion. 
recl. et b. 


recl. et b. 
la mort. 


recl. et b. 


ta mort, 


la mort, 
recl. et b, 


recluſion. 


ta mort, 
idem. 


Chazau. 
Chedanaus 
Riberau. 
Devard, 
Maulde. 
Brun. 


Crevelier. 


la Charente inf er, . 
Bernard. 
Breard. 
Eſchaſleriaux, 
Nion. 
Ruamps. 

De Chezeau. 
Lozeau. 
Giraud. 
Vinet. 
D' Autriche. 
Garnier. 

le Cher, . 
Alaſſer. 
Foucher. 


Baucheton. 


La Blunerie. 
Dugene. 
Pelletier. 

la Correze. 


Brival. 


Borie. 
Chambon. 
Lidon. 
Lannot. 
Penieres, 
* La Fond. 
la Corſe. 

Salicetti. 
Chiappee« 
Peraldy. 
Caſa Bianca. 
Andrei. 
Bauſio. 
Mottedo. | 

la Cote d Or. 
Bazire. 
Guitton Morveau. 
Prieur. | 
Oudot. 
Lambert, 
Mareèy. 
Guyot. 
Treilhard. 
Rameau, 
Bertier, 

Cotes du Word. 
Couppè. 


la mort. 
Recl. & b. 
idem. 
Rec. roVe . 


rect, et dep. 
idem. 


Ia mort. 


idem. 
Bamiſſ. 
{a mort. 


Alden 


Champraux. 
Gothier , le jeune. 
Fleury. 
Giraud. 
Guyomard. 
Loncle. 
Goudelin. 
La Creuſe. 

Huguet. 
* Debourges. 
Coutiſſon. 
Guyés. 
Jaurand . 
Baraillon, ' 
Tenier. 

La Dordogne. 
La Marque. 
Pinet. 
La Coſte. 
Roux Fazillac,) 
Taillefer. 
Peuſſard. 
Lambert. 
Allaſort. 


Meynard. 


Bouquier, L'ainé. 
Le Doubs. 

Guirot. 

Michaud. 

Seguin. 

Monnot. 

Vernetey. 


Beſſon. 


La Drome. 
Julien. 
Sauteyra. 
Gerente. 


Martinet. 


Marbos. 
Boiſſet. 


Collot de la Salcette. 


Jacomin, 
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la mort. 
_ Reel. Gb. 


la m. & J. 
Pt. de v. 
Recluſion. 
Kalle 
lufton. 
R. proviſ. 
Recl. & b. 


Ja mort. 


la mort. 
{a mort, 
la mort. 
la mort. 
la mort, 
Ja mort, 
4a mort. 
K. proviſ. 
Ia mort. 


 Reclufion, 


4a mort. 
Kecl. & b, 
4a mort. 
4a mort. 
la mort. 


4a mort. 
idem. 
recluſron, 
idem, 
idem. 

la mort. 
4a mort. en 
cas d*inv. 
4a mort. 


Fayolle. 
L 


Heure. 
Buzot. 

Du Roy. 
Lindet. 
Richou, 

Le Marechal, 
Bouillerot, 


Savary. 

Robert Linder, 

Topſent , ah, par m. 
L* Eure & Loire. 


La Croix, 


Briſſot. 

Petion. 

Girouſt. 

Le Sage. 

Loyſeau. 

Bourgeois, ab/. par m. 
Challes. 
Fremenger. 

Finiſterre. 

Boham. 
Blad. 
Gueznot. 
Marcé. 
Quenec. 
Kervelegan, 
Guermeur. 

Gommaire, 

Le Gard. 
Leyris. 
Tavernel. 
Vouland. 

Jac. 

Aubry. 

Bulla. 

Rabaut Pommier, 
Chazal , fils. 
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PRECIS HISTORIQUE 


De la Revolution du 31 Mai 1793 ; Decheance _ 


des GIRONDINS, des BRISSOTINS,,. etc. 


r 8 es = 05/4 & N Ones 


Neque lex eſt juſtior ulla, 
Quam necis artifices arte perire ſud. 


1 


Compte rendu de 22 Deputes d leurs Commettans. 
FRANGAILS, 


LoRSgUUE la repreſentation nationale ceſſe d etre 
libre, & que la verite eſt etouffee , le temple des 
loix doit stre fermé; & alors, ne pouvant rem- 
plr notre mandat, le premier de nos devoirs eſt 
celui de vous inſtruire. Nous nous bornons à des 


faits evidens, & nous vous laiſſons le ſoin d'en 


tirer les conſequences. 

Une loi avait ordonne, dans les 88 de Pa- 
Tis, la formation de comites de ſurveillance , ſur 
The: Etrangers & gens ſuſpects. Cette loi a ete Ho: 


dee: au hen de comites de ſurveillance , on avait 


cree, de la maniere la plus illegale, des comi- 
tes revolutionnaires qui etatent contraires a Lin- 
tention & a la lettre de la loi. | 

Les comites revolutionnaires ont cree un co- 


mite central, compoſe d'un membre de chaque 


comite de ion, Cette commiſſion central a de- 
libere ſecretement ; enſuite elle a ſuſpendu les 
autorites conſtituèes; elle a pris le nom de con- 
seil revolutionnaire du departement de Paris, & 
seſt inveſti , ou plutot a uſurpe un Pouvoir dicta- 
torial. 


( 5 ) 


Une commission extraordinaire avait été crete. 


dans le ſein de la convention, pour denoncer les 
actes illegaux & arbitraires des differentes auto- 
rités n de la republique; pour dẽcouorir et 
poursuivre les complots trames contre la liberte et 
la surete de la representation nationale, & pour 
faire arreter ceux qui leur ſeraient denonces com- 


me chefs de conjuration. Les comites revolution- 


naires ſont venus le 27 Mai, ont entoure la con- 
vention d'hommes armes, & ont demande la ſup- 
preſſion de cette commiſſion. Leur demande eſt 
decretee par aſſis & levè, & le lendemain rappor- 


tee par appel nominal, jusqu'd ve que le comité 
eut fait son rapport, (mais on a conſtamment 
refuse d' entendre ſon rapporteur), Le 30, le con- 


seil revolutionnaire vint intimer a la convention 
Tordre de ſupprimer la commiſſion extraordinai- 
re. Au milieu des petitionnaires armes , couverts 
des huees & des rugiſſemens des tribunes, entou- 
res de canons, quelques membres decretent la 
ſuppreſſion de la commission. Le 31, on bat de 
nouveau la générale; le tocſin ſonne; on tire le 
canon d'alarme. A ce fignal, tous les citoyens pren- 
nent les armes, & regoivent l'ordre de ſe rendre 
autour de la convention. Quelques deputations 


viennent demander le decret d'accuſation contre 


trente-cing membres de la convention: Tafſem- 
blee, qui avait unanimement improuve cette peti- 
tion faite dans le mois d'Ayril par quelques ſec- 
tions appuyees de la municipalite , & qui Vavait 
declaree calomnieuſe, la renvoie cependant a Vexa- 


men de ſon comite de ſalut public, pour en faire 
ſon rapport ſous trois jours. Le premier Juin, 


vers les trois heures du Wir, le conſeil rèvolution- 
naire fait marcher la force armee pour inveſtir le 


palais national; il ſe preſente dans la nuit à la barre, - 


& demands le decret d' accuſation contre les denon: 


Dd 3 


. 
| 
if 
if 
3 
I: 
j 
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1 
| 
; 


de garde; 
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ces. La convention paſſe a l'ordre du jour, motivs 
ſur le renvoi, & ordonne aux petitionnaires de 
depoſer au comite de ſalut public, les preuves des 
delits imputes aux accuſes. 

Depuis le 30, les barrieres avaient été fermees, 
les adminiftrateurs des poſtes ſuſpendus , les jour, 
naux arretes, les paquets ouverts, les lettres decay 
chetees & recachetees enſuite avec un ſceau por- 
tant cet exergue : revolution du 31 Mai 1793; ou 
avec un autre ſceau du comite de salut public. f 

Le comité de ſalut public attendait des preu- 
ves pour faire ſon rapport, lorque le dimanche 
2 Juin, le conſeil revolutionnaire ſe preſente de 
nouveau à la barre, & demande, pour la derniere 


fois, le decret Toccifation contre les denonces, 


IL affemblce paſſe à l'ordre du jour, mais alors les 
petitionnaires font ſigne aux Ipectateurs de ſortir 
& de courir aux armes, pour obtenir par la force 
ce que Ja juſtice deſendait daccorder. A midi, le 
tocſin ſonne ; la generale bat; les citoyens ſont 
forces de prendre les armes & dJ'obtir au chef que 
le conſeil revolutionnaire leur avait donné; ils 
ſe portent en armes autour de la convention: plus 
de cent pieces de canon entourent le palais natio- 
nal; des grils à boulets rouges ſont places aux 
Champs-Elyſees ; la garde de Ia convention, ainſi 
que les os pgs , ſantconſignes dans les corps 

es canons ſont braques a toutes les 
avenues; les portes ſont fermees ; la conſigne eſt 
donnee de ne laiſſer ſortir aucun depute, & de 
tirer ſur le premier qui youdrait re arder à tra- 
vers les croiſſèes; Duſſaulx, le yenerable Duſſaulx, 
eſt indignement frappe ; Boiſly d'Anglas a ſa che- 
miſe dechiree ; un grand nombre dautres ſont. 
inſultes par des vils ſatellites qui les repouſſent a 
toutes les iſſues; les bataillons, qui depuis pluſieurs 


Jours devaient è etre partis Pour la Vendée, arriyent 
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fubitement, &s 'emparent des couloirs & des poſtes 


interieurs de la ſalle. On leur diſtribue des aſlignats | 


& du vin: c'tait eux quidevaient Egorger vos FePre- 
ſentans; & ils Vauraient fait, ſans que la garde 
nationale et pu Tempecher. Les aſliegeans ſont 
munis des meilleures armes, tandis que les ſections 
ſe plaignaient d'etre depourvues; ; enſin le palais 
national n'eſt plus qu'une priſon on les repreſen- 
tans du peuple ſont menaces, inſultes , avilis & 
outrages. On demande que le comite de ſalut 
public, pour calmer Tegarement du peuple qui 
inveſtissait la ſalle, faſſe ſon rapport: Barrère monte 
2 la tribune; &, parlant au nom de cecomite, il pro- 


pole que les membres denonces , & contre leſquels | 
on n' fourni aucunes preuves de delit, ſoient 


invites à ſe ſuſpendre de leurs fonctions: quelques- 
uns ſe pretent à cette meſure. On deerete que le 
commandant de la force armee ſera mande a la 
barre pour y rendre compte de ſa conduite , & 


de qui i tient les ordres quil a regus: ce decret | 


n'est pas execute. Deux fattiennaires menacent 
un depute; on d&crete qu ils ſeront traduits à la 
barre : la force $'oppose encore d [execution de ce 
second decret, Alors, on demande que la ſeancs 
ſoit levee, & que le Temple des loix ſoit ferme: 
on leve la ſeance , le préſident marche a la tete 
de la convention; il ordonne aux ſentinelles de 
ſe retirer ; la convention parvient juſqu' au milieu 
de la cour ſans trouver de refiftance , mais arrivee 
la, le commandant de la force armée lui ordonne 
de rentrer: le preſident lui dit que la convention 
n'a aucun ordre a recevoir; qu'elle tient ſes pou- 
voirs du peuple Francais ; N que le peuple Fran- 
cais peut ſeul lui commander. Le commandant 


Henriot tire ſon ſabre , fait ranger ſa cavalerie en 


bataille, ordonne aux cannoniers de pointer leurs 
canons: ſes ſoldats ſont prets a faire feu... Le pres 
Ha 4-7: 
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ſident retrogade; les deputes le ſuivent dans tous 
les rangs ; ils ſe preſentent avec lui aux differen- 
tes uss; mais toutes etaient fermees & defen- 
dues par du canon. Enfin, Vaſſemblee ne pouvant 
ſe retirer, elle reprend sa s6ance ; que diſons-nous ? 
elle rentre dans sa priſon, & quelques membres 
decretent que Genſonne , Guadet, Briſſot, Gorſas, 
Petion, Vergniaud, Salles, Barbaroux, Chambon, 
Buzot, Biroteau, Lidon, Rabaut , Laien Lan- 
Juinais, Grangeneuve, Je Hardy „ le Sage Ker- 
velegan, Gardien , Boilean, Bertrand, Vigee Mol- 


| Pat, ee e Gomaire & Bergoin ſeront mis 


en etat d'arreftation chez eux, & pourquoi. ? 
Nous ne devons pas laiſſer ignorer que Couthon, 
ſur la propoſition de Marat, demande qu'on ajoute 
a ce nombre Valaze & Louvet, & quelques mem- 
bres y conſentent; car la plupart n'ont point par- 
ticipe a cette humiliante deliberation. Apres le 
decret ſgnè, une deputationſe preſentepourtemoi- 
gner ſa Aroefadtion ſur le decret rendu , ez vient 


offrir un nombre egal des citoyens pour ſervir d'Ota- 


ges aux deputes mis en état d arreſtation. 
Francais, qui voulez etre libres & republicains, 
voila des faits que l'on n oſerait pas meme nier: 
nous ne vous les repreſentons qu'en maſſe, & nous 
eloignons des details plus atroces encore. La repré- 
ſentation nationale empriſonnee, avilie, deliberant 
ſous les poignards d'une faQion audacieuſe, 
nexiste plus. Ne laiſſez pas uſurper vos droits plus 
long-temps; ne laiſſez pas Texercice de la ſouve- 
rainetè nationale en de telles mains; ſauvez la li- 
berte, l'égalité ſainte, l'unité & Vindiyiſibilite de 
Ja republique: ſans elles, la France eſt perdue, 
Repoullez avec horreur tontes propoſitions ten- 
dantes au federalisme; Talliez-vous, ſerrez vous, 
prefſez-vous de toutes parts, vous pouvez encore 


Fuxer! la choſe publique. La choſe publique TS: 
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fide dans la France entiere; elle n'eft pas resserr&e, 
concentree, comme on le voudrait, dans les ſeuls 
murs de Paris. Vos repreſentans detenus ne pour- 
ront y parler; qu'importe, ils ſauront mourir dig- 


nes encore de vous, dignes d'eux-memes, trop 


heureux ſi la patrie ſe ſauve apres eux. Lorſque 


le moment des vengeances nationales ſera arrive, 


Francais, noubliez jamais que Paris n'eſt pas cou- 
pable; que les citoyens. de Paris ignoraient les 
complots dont on les rendait eux-memes les aveu- 
oles inſtruments; non ce n'eſt pas ſur Paris que 
la main terrible & toute puiſſante de la nation doit 


appeſantir, mais ſur cette horde de brigands, de 


ſcelerats qui ſe ſont empares de Paris, qui devo- 
rent Paris & la France, qui ne peuvent vivre que 
de crimes, & qui n' ont plus de ſalut que dans le 
deſeſpoir meme du crime. Adieu. : 


0 Paris, le 7 Juin, Tan deuxieme de la 
Republique Frangaiſe, 


Extrait du rapport de S. JusT, sur la faction de Bxrssor, 
PETION et ROLAND , à la séance du 8 Juillet 1793. | 


2 . Aucun de ceux qui avaient combattu le 10 
„ Aout, ne fut epargne, La revolution fut flétrie dans 
„ la personne de ses defenseurs, et de tous les tableaux 
„„ consolans qu'offraient ces jours prodigieux, la mali- 
„5 gnité n'offrit au peuple Francais que ceux de Sep- 
„ tembre; tableaux deplorables' sans doute, mais on 
„ ne donna point de ee au sang qu'avait verse 
„ la cour? Et vous aussi, vous avez eEte sensibles 
2 aux agonies du 2 Septembre et qui de nous avait 
»» plus droit de s'en porter les accusateurs inflexibles, 
2» ou de ceux qui, dans ce tems-la, jouissaient de 
> Tautorite, et repondaient seuls de l'ordre public, et 


2 de la vie des citoyens, ou de nous tous qui arri: 
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>, vions desinteresses de nos deserts? Petion et Manuel 
oo Etaient alors les magistrats de Paris. Ils repondaient a 
„ quelqu'un qui leur conseillait d'aller aux prisons, qu'ils 
2» ne voulaient point risquer leur popularite. Celui qui voit 
»» Egorger sans pitié est plus cruel que celui qui tue. Mais 
»» lorsque Finteret a fermè le cœur de magistrats du peu - 
„ ple, et les a depraves jusqu'a pretendre conserver 
„ leur popularite en menageant le crime, on en doit 
»» conclure qu'ils meditatent un crime eux mèmes; 
„ qu'ils ont du conspirer contre la republque , car 
2» Us n'etaient pas assez vertueux pour elle; ils ont du 
»» deplorer les forfaits qu'ils ont laissE commettre, pour 
„ Men pas etre accuges ; ils ont du jouer PFausterite pour 
»» advucir Fhorreur de leur conduite, et tramper leurs con- 
„ Citoyens. | 

„ Accusateurs du peuple; on ne vous vit point le 2 
„ Septembre entre les assassins et les victimes, quels- 
2 Ju aient ete les hommes inhumains qui verserent le sang, 
2» vous en repondez tous, vous qui Favez laisse repandre ! 

„ Morande est-il assassine, disait Brissot ? Morande 
»» Etait son ennemi, Morande etait dans les prisons. 
„ Les memes assassins ont proyoque des loix de sang 
„ contre ie peuple; les memes assassins ont provo- 
2 qué la guerre civile. L'epouvante se reproduisait 
-» sous toutes les formes...... „, 
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E R RAT A du Tome II. 


Page 285, On lit a la note, Mad. Ia Princeſſe de Tarente eft le ſeul 
& dernier rejetton de ['ancienne maiſon de Chatillon , &c. liſez , Madame 


la Princeſſe de Tarente, & ſa ſœur, Madame la Ducyeſſe de Cruſſol "i 


ſont les derniers rejettons de l'ancienne maiſon de Chätillon. 
Page 325. Le comte Alex. de la Rochefoucault qui avait paſſe la journte 
aupres du Roi, liſez, le Comte Frangois de la Rochefoucault. 


1 r 


Nouvelles Anecdotes sur les prisonniers d Orleans mas- 
$acres d Versailles, a ajouter a la page 351. 


Lorsque les prisonniers arriverent à Versailles, les 


goldats qui les avaient escortes, disaient hautemenf 
au peuple; quand est-ce donc que vous commencez ? Ils 


* ; — 


(427) 


ne youlaient pas les mas sacrer en route, parce qu' alors 
rien n'aurait pu les disculper. A Versailles ils etaient 
plus à leur aise, et ils provoquaient les assassins. 
Un des prisonniers ayant su en chemin, qu'on 
devait les transferer a Versailles trouva moyen de 
donner des ordres a un tapissier de cette ville de faire 
porter un lit pour lui dans une des loges de la mena- 
gerie. La commune de Versailles sy opposa, en disant 
au Tapissier, qu'il n'y en avait pas besoin. Effective- 
ment, il n'y avait pas le plus leger preparatif de fait pour 
receyoir les 53 prisonniers. Ni vivres, ni lits, ni paille, 
rienn'etait pret. On etait assurè du massacre; et le choix 
d'un dimanche pour leur entrèe à Versailles confir- 
mait encore cette certitude. | | | 
M. le Duc de Brissac, attendant son tour pour etre 
massacre, eut la presence d'esprit d'ordonner a un 
de ses gens qu'il appergut d'aller recommander 2 
Mad. la Comtesse du Barry, a qui il etait tendre- 
ment attache depuis la mort de Louis XV, de quit 


ter pendant quelque tems sa maison de Luciennes, 


parce qu'il préèvoyait qu'on y porterait ses membres 
dechires. Les cannibales n'y manquerent pas. 

Ils burent pendant toute la soirèe dans les cabarets 
de Versailles, ayant sur la table les membres et les 
tetes de leurs victimes. Quinze jours apres le massa- 
cre, on vit de ces bourreaux qui conservaient encore 
dans leurs poches, certaines parties du corps des 
PrYISONNIETS, | | : | 

On assure que M, d'Abancourt, ministre de Ia 

guerre, tua quatre hommes avant de succomber sous 
le nombre des assassins. Ce M. d' Abancourt était un 
beau, brave, et honnete jeune homme, qui n'avait 
accepte le ministere, ainsi que M. de Ste. Croix, 
que pour obeir aux ordres positifs du Roi. 
Les deux MM. de Montgon, se cacherent plusieurs 
jours, et plusieurs nuits dans le parc de Versailles. 
Ils firent demander un passeport a Pétion. Celui-ci 
le refusa. II exigeait à la fin de Septembre, que ces 
deux jeunes gens vinssent se reconstituer prisonniers 
a I Abbaye, | | 

Ces nouveauæ details m'ont ets donnes par un temoin ocu 
laire depuis impression du recit qui precede, | 
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Page 391. Liste des Francais qui ont compose pen- 
dant l annèe 1793, le comite de secours pour les 
i cec.ᷓcclèsiastiques et laics refugies en Angleterre. 


MESsSTEU RS, 


L'Eveque de St. Pol de Leon, président. 
L'Eveque de Montpellier. 
Le Comte de Botherell, procureur Syndic des Etats 
de la province de Bretagne. 25 
Le Comte de Coigny. —— 
Le Comte de la Chätre. 
Le Président de Frondeville. 
Le Marquis de Cheffontaine. 
Le Marquis de Chambors. 
Le Vicomte de Souillac. 
Le Chevalier Blondel. 


de la persecution de I' Eglise. Je laisse donc a ceux 
qui ont été les temoins de l'exercice journalier des 
vertus de ces deux prelats et de leurs collegues, a 


pouvait etre remise en de meilleures mains qu'en cel. 
les de M. I'Abbeé de Barruel. | | 
Personne aussi ne pouvait etre plus justement choisi 
Pour exprimer au nom du clerge Francais, la recon- 
; naissance dont ce corps est penetre, pour Finteret qui 
lui a été temoigne en Angleterre. Les pretres Fran- 
gais a qui le Roi de la Grande Bretagne a accorde un 
azile au Chateau de Winchester, y ont fait eriger 
un monument simple, sur lequel ils ont depose les 
expressions de leur gratitude. Je me joins à eux en 
publiant cette inscription. | | 


moins de generosite envers ces infortunees victimes 
de la religion et de Thonneur. Que d'actions nobles 
resteront ensevelies dans le silence parce que la de- 
licatesse des bienfaiteurs Va exige de la part: des obli. 
| ges. Graces vous soient rendues, 6 vous tous qui 
Þ avez arrachè au desespoir et a la mort tant de fami- 


Je sais que Fon 8'occupe des-4-present de Vhistoire 


leur rendre la justice qu'ils meritent. Cette tache ne 


Le clerge du Brabant ne s'est pas conduit avec 


122 
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les forcees de fuir pour echapper aux assassins, g 
nereux Shir....., Hald...., Hank. , Col.. .., Bur. ., etc. etc. 


graces vous s01ent rendues sur- tout, vertueux Baron 


de Reek (1); malgre le secret que vous avez exigé, 
vos traits de bienfaisance ont été trop multiplies pour 
qu'il vous ait toujours ete garde, Quoique je n'aie 
pas l'honneur , Tetre connu de vous, recevez mes 
remerciments au nom de Thumanite, et jouissez au 
fond de votre cœur du plaisir si doux que procure 
Vexercice de la vertu! Oh! combien les peuples se- 
raient heureux, si les Rois avaient toujours aupres 


d'eux des ministres aussi Eclaires et aussi sensibles. 


—  — — — — —— 


INSCRIPTION. 


Placee par les Pretres Frangais, sur un monument 


erige dans le Chateau Royal de Minchester. 


Favente Deo, optimo, maximo, 
Di sospes et incolumis, 
| In suorum decus ac delicias, 
In exterorum admirationem et perfugium _ 
Vivat | 
GEORGIUS III. 
Magne Britanniæ Rex piissimus. 


Eternæ pacis beneficio gaudeat; 
Jugi pietatis, scientiæ, et opum laude 


Inclarescat 
Generosissima gens Britannica 


uz 
Rivalis studi eximio genere | 
| Cleri Gallicani 

Innumeris calamitatibus oppressi, 

Patriis sedibus expulsi 

Terris et alto jactati, 

Partem non exiguam 


+ 


ON. le Baron de Reek, ei- devant miniſtre-plenipotentiaire de 
5. M. Pruſſienne aupres de Leurs Alteſſes Royales, à Bruxelles. 


— 


| 
| 
| 
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Almæ parentis instar 
Hioopitali gremio excepit kenignissims 
Protexit apertissime, 
Voluntaria cunctorum Regni ordinum subscriptione 
Aluit liberalissimè, | 
Fovit demum tenerrime, 


Sit etiam semper felix 
Præstantissimus senator Britannicus 
JOANNES WILMOT. 
Sint felices selectissimi et integerrimi viri 
Una cum ulo 
Publicæ munificentiz 
Dispensatores prudentissimi. 


4 


Hæc ardentibus votis 
A supremo rerum moderatore 
Efflagitat clerus Gallicanus 
Per universas 
Britannici imperii plagas dispersus. 
Hæc in primis supplici pectore 
Ad aras provoluti 
Impetrare nituntur indesinenter 
Non pauci ex eodem clero, 
Regalibus istis in ædibus, 
Insigni munere collect, 
Qui 
Hoe leve gratissimi pignus animi, 
Ad perpetuam rei memoriam, 
Exaratum curaverunt 
Anno reparatz salutis M DCC XCIII. 
Atque XXIII Regni GEORGII III. 


1— — — 
* * 


Reponse de M. WILMOT, président du comité, d 
Fenvol qu on lui a fait de 7 inscription Ci-desSUs. 


_* 


( Quod orbi Christiano Slim faustumque sit,) 
Clero Gallicano 
In ædibus Regiis apud Wentam Belgarum 
Ex regia beneficentia commoranu , 
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Acerbissimo rerum exitu 
Ob religionem et fidem fortiter vindicatam, 
Exuli atque oppresso; 
Divina ope 

Aut i in patriam reditum fore auspicatissimum , 

Aris, focisque sibi restitutis; 
Aut domicilium perpetuum atque incolume 

Britannica pietate procurandum , 
Ex animo suo 
Deum optimum, maximum , 
Cum civibus suis humillime comprecatut 
Memori memor 


JOANNES WILMOT. 
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Extrait du MoRnING HERALD qui peut servir de 
note à la page 404. 5 


„LiGs places qui seront prises, doivent etre rendues 
„ à la France. La convention nationale n'ayant 
„ Point ete reconnue pour representer la France, ni 
„ capable de conferer au peuple Francais aucun avan- 
5 tage, celui de la paix par exemple, ne peut pas 
„ Etre d'avantage consideree comme Tepresentant, 
„ la France, pour lui faire supporter des pertes. Son 
„ pouvoir de faire la paix étant contesté, quelques 


, Pertes qui puissent résulter d'une guerre déclarée par 


„ Elle, on ne peut les faire supporter qu'a elle, mais non 
„ Pas à une autorite legale, lorsqu'il y en aura une 
„ de restauree, Retenir ces possessions au monarque 


„ Et au peuple Francais à cause de la conduite de 


„ la convention, ce serait reconnaitre que ce corps 
2» à represente le monarque et le peuple, tandis que 
„ dans la verite, il n'a fait que s'emparer des droits 


2» de Fun et usurper la domination de l'autre.“ 
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